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VOLTAIRE MUSICIEN 
PAR 

M. EDMOND VAN DER STRAETEN. 

J. - Concerts intimes. 

« J'aime passionémenl la musique ! )) En s'exprimant 

ainsi, Voltaire disait une chose vraie clc tous points. Il s'était 

muni d'un davecin. Cet instrument formait , comme l'est 

aujourd'hui Ie piano, l'i1Jterprête le plus indispensable des 
ceuvres lyriques en vogue, en même temps qu'il servait de 
guide et d'appui aux caprices de la virtuosité bril lante. La 

flüle et la guitarn, si à la mode alors, ne reteulissaient 
toutefois qu'iucidemmeut da11s les salo11s du philosophe. 

Pour· le violon, il viLrai t surtout da11s l es orchestres de ses 
petits théàtres. 

Voltaire s'était épris du  clavec in au point de l e  préférer 

au piano, qu'il qualifiait, à son ·apparition, de chaudron par

faitement anti-musical 1 .  Il s'en tou rnit d' u11e épinette 
comme d'u11 ami , d'un confident. J l en fait, dans ses écrits, 
ceut applicalions: ulle , par exemple, pour l 'e muet final 
des vers, qui résonne, dil-il, comme les cordes d'un clave-

' Voyez Ie chapilre : Jnst1·wnents de musique. 

Commissaires rap1)orteurs: �1M. P. HE�HAHD el H. WAU\\'ER�IANS, 
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cin , quand la main a quitté les touches 1 ; une autre , à 
propos d'un esprit plié aux belles lettres, Jequel , à l'en 
croire , fonctionne sans peine et sans elîort , « comme la 
main du musicien se promène sans fntigue sur un clavecin. ll 

Mme Ia marquise du Chàtelet en tirait une sonorité aclmi
rable ; elle chantait aussi , en s'accompagnant, d'une façon 
su péricure . Jeune et belle , on Ja f ètait, on la recherchait 
partout avec empressement. Devenue célèbre par son esprit 
et par sa science, e\le avait consenti à prendre retraite avec 
l 'auteur dA Zai"re , qui é tait ravi de trouver en elle , outre 
les charmes de son sexe , toutes les qualités de raison et de 
caractère , que renforçaient encore un amom insatiable de 
l 'étude . De là cette liaison fameuse qui ne devait se briser 
qu'à la mort. 

Aux diners , aux réceptions , la voix enchanteresse de la 
c< divine Émilie » s'épanchait en mélodies suaves, tandis que 
ses doigts faisaient jaillir m i lle harmonies attrayantes . On 
peut s'en rapporter , sur ce poin t , à Mme de Graffigny , qui 
affirme que la marquise excellait comme musicienne , et 
possédait , comme virtuose, un organe vraiment céles te 2• 
Infatigable , une fois piquée au jeu , elle chantait cc après 
souper , un opéra en tier .  )) Son répertoire étendu lui per
mcttait d'ai\leurs de c l 1oisir avec tact l'air marquau t de 
l'opéra préféré ou J3s coup�ets appropriés à la circonstance . 
Voltaire , qui avait une véritable passion pour cette femme 
mi-Ladine , mi-sérieuse , a du se croire en imagination dans 
le monde des fées . 

. Si ces fées, dont quelques-unes apparaîtront un peu plus 
prosaïquement ici , donnaient de si ravissantes illusions à 

1 Voyez Ie chapitre : Locutions. 

s Vie privée de Voltaire et de Mm• dtt Chéi.telet, 1820, etc. Paris. 
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Voltaire, à son tour, l' aimable et spirituel poëte les ensor
celait pour ainsi dire , et ce qu'il raconte de « toutes ces 
princesses jadis retenues dans des chäteaux enchantés par 
des nécromans , >> lui est , en bien des points, applicable .  

Lancé , dès son extrême j eunesse, à Paris, dans l a  com
pagnie « de ceux qui font des vers , de ceux qui les récitent, 
de ceux qui Jes noten t , de cenx qui les chantent ,  de ceux 
qui s'y connaissent, » il se délassa, plus tard, par la cultnre 
assidue de tous les beaux-arts , de ceux surtout dont le 
pouvoir moral lui paraissait considérable : 

Olim potcram cancndo ducerc noctes. 

« Allez , allez , laissons dire , écrit-il à de Moncrif , les 
beaux-arts so1 1 t  honorés . On dansait, àans Je  règne de Louis 
XIV , on chan te, dans celui de Louis XV, et moi je  chante 
vos louanges avec ma voix aussi enrouée que celle de 
M .  Ilichelieu ; mais c 'est  de bon cc:cur. >> 

Il gambadait aussi , bien qu' i l  s 'en défende. Après avoir 
passé seize henres de la j ournée à embellir les arts , dit 
Noverre 1, cc il se plaisait à descendre sur terre , à danser 
les soirs des branles , à rire de mauvais contes bleus, et à 
Jes trouver couleur de rose . >> I l  raj eunissait à ces délasse
ments, c'élait sa fontaine de Jouvence . Pourrait-on compter 
les gavottes et les sarabandes qu ' il aura exécutées avec sa 
sémillante amie, qui , elle aussi , se plaisait aux divertisse
ments de la danse : « La demière (pièce de théàtre) a été 
suivie d'un bal qu'on n'altendait pas , e t  qui s'est formé 
tout seul , mande Voltaire à Mme de Champbonin . Jamais 
elle (la marquise du Chàtelet) n ' a  mieux dansé au bal; 

1 Vie de Gai·"ick, elc. Par is, au lX, p. 1G'l. 
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jamais elle n'a mieux chanté à souper, jamais tant mangé 
ni plus veillé. )) 

A en croire pomtant Ie même Voltaire, elle préférait à 

tout <<les opéras et Newton)). En ·1737, un favori de la cour 
de Prusse, nomrné Césarion, aliàs A�eiserliny, avait apporté, 

au chüteau de Cirey, des fragmenls de compositions musi

cales du prince royal. Chauter les paroles etjouer eu mèrne 

temps les accompagnemeuls, f1tt la chose la plus aisée du 

monde pour la savante diva. Voll�lire et Frédéric en étaient 

alors à se renvoyer mutuelleme11t des flots de compliments 

hyperboliques. « Ah! que Cirey est loin du Rémusberg ! )) 

f::tisait le poüte. «Que n'ai-.ie des ailes pour voler vers volre 

paraclis terrestre ! )) réponcbit Ie futur roi de Prnsse. La 

m usique princière alla aux nues, du moins en apparence : 
« Vous avez tellerneut réussi dans la musique, que volre 

difficulté à présent sera d'avoir auprès de vous un musicien 

qui vous smpass e. Nous venons cl'exécuter ici de votre 
m usiq ue. Vol re portrait était au-clessus du clavedn. Vous 

êtes donc fait, grund prince, pour enchanter tous les sens 1 l>. 

Aussi Voltaire ne so11gea-t-il, dans ses rnomeuts libres , 

qu'à se rendre cc moins indigne ll des bontés cle son auguste 

ami , « en étudiant de plus en plus les arts )) qu'il claignait 

cultiver lui-même. Au fond, Frédéric poss érlait un certain 

talent musical. Il fit, entre autres , avec Ie secours de 

Qua11tz et de Nichelman , bi en entendu , la partition du 

Rai Pasteur, qu'on dit cnrieuse , au poiut de vue de 

l'art 2• Avail-il un sentiment exagéré de son mérite? Il 
craig11ait , en tout cas, d'être incompris à Cirey, et, tout 

en alfedunt de la modestie, il exprimait ses méfiauces et 

marquait ses doules. Keiserlillg avait-il surpris, dans Ie 

• Octobre 1737. 
� Voy. aux Notes biographiques. 
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regard ou dans la conversation des hótes de Cirey, quelque 
signe désapprobatem dou t il . avait fait part à son maitre ? 

« Il n'y a que Césarion qui puisse vous avoir communiqué 
les pièces de ma musique, mande le prince à Voltaire. Je 
crains fort que des oreilles françaises n 'aient guère été 
flattées par des sons italiques , e t  qu'un art qui ne touche 

lJ.Ue les sens puisse plaire à des personnes qui trouvent tant 

de charmes dans des plaisirs intellectuels . Si cependaut i l  
s e  pouvait que ma  musique eüt eu votre approbation , je  
m 'engagerais volontiers à chalouiller vos oreil les , pourvu 

true vous ne me lassiez pas de m 'instruire 1• '» 
Est-il possil.Jle qu'après avoir dit aussi crûment son fait à 

Vo llaire, FréLléric ose aj oute r, en guise , de post-scriptum : 

« Je vous prie de saluer de ma part la di vine Émilie , et  
de  l'assurer d e  mon admiration? i1 Avec sa finesse habi 

lue lle, Voltaire repreu d ses adulations outrées, non sans y 
rnèlcr u11e poi11te de dépit neltemeut  accusée . Sa déesse 
igLtorante en musique italienne ? Fi clone! Aime-t-elle la 

musique de prince '? Voilà b quesliou. 
« Ne vous lassez point , monseigneur, d'enrichir Cirey de 

vos présents. Les oreilles de 1\11110 du Chll.telet sont de tous  
les pays, aussi bien que votrn üme et  la sienne. Elle se 
connait lrès-bien en rnusique italienne; ce n'est pas qu'en 
géJJéral e l le aime la musique de prince. Feu M. le duc 

d'Orléans fit un opéra détestable nommé Panthée. Mais , 

monseigneur, vous n' èles pour nous ni prince ni roi ; vous 
ètes un grand homme 2. )) 

Frédéric enverrait à Voltaire « la Lecouvreur en can
tate; >> mais il craint de réveil l :- r c11 lui cc le souvenfr d'un 

bonl1eur qui n'est plus . » Aus::;i , 11e lui fera-t-il tenir que 

' Le 19 novembre 1737. 
• Le 20 décembre 1737. L'opéra de Philippe d'Odéans ful fait avec La Fare . 
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Je la  musique joyeuse 1. Le poëte , sans partager ses scm
pules , de s'écrier : « Votre altesse daigne me prometlre .la 
cantate de la Lecouvreur.  Ah ! monseigneur , honorez 
donc Cirey de ce présent ; il faut qu'une partie de nos 
plaisirs nous vienne de Rémusberg. Je serai en paradis 
quand mes oreilles entendront vos vers embellis par volre 
musique , et chantés par Émilie 2 • )) 

Jusque là tout allait bien , et Frédéric , qui avait déjà 
fait indirectement la leçon à la diva , eût dl! s'en tenir à ses 
méticuleuses recommandations et à ses indélicates réser
ves .  Mais, non ! il dépasse, cette fois, les bornes permises : 

« O n  copie , suivant que vous le souhaitez, la can tale de 
la  Lecouvreur. Je l'enverrai ac11ever à Cirey 3 .  Dos orei l les 
françaises , accoutumées à des vaudevilles et à Jes antien
nes ,  ne seront guère favorables aux airs méthodiques et 
expressifs des Italiens.  Il faudrait des musicie11s en état 
d' exécuter cette pièce dans le goût oü elle doit ê tre jouée, 
sans quoi elle vous paraitra tout aussi touchante que Je rûle 
de B rutus récité par un acteur suisse ou autrichion 4• » 

Que répondre à une panül le extravagance ? Le silence 
était d'or. Je doute qu'il y ait en des expl ications ,  même 
par la voie d'intermédiaires officieux . Il est possiole encore 
que le prince impitoyable  retiut dans ses cartons la fameuse 
cantate , on que , l 'essai en ayant été fait à Cirey , elle fut 

jugée détestable. Le plus probable est que la marquise 
se sentit blessée au vif, dans sa susceptibilité, et comme 
femme et  comme musicienne .  Les « vaudevilles )) et les 
« antiennes » signifient évidemment, sous la p lume princière, 

1 Le 26 janvier 1738. 
• Février 1738. 
3 L'édition de Berlin po1'le : « Je l'envcrrai échouer à Cirey. » 
• Le 28 mars 1738. 
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les comédies à ariettes françaises et les opéras psalmodiques 
de Lulli . Passons ! 

Peu avant son dé part pour Berlin , Voltaire avait installé 
chez lui sa nièce , ]\fme Denis . Femme aimable , spirituelle , 
très enteudue en affaires de finances et de ménage , elle tenait 
la maison de son illustre oncle sur Ie pied le plus convenable , 
avait la place d'honneur au coin de la cheminée , et réunis
sait au tour d' elle la meilleure société . Sa smur , Mme de 
Fontaine , excellait dans le dessin, et faisait des pastels su
perbes. Toutes deux se distinguaient par la finesse et la soli
dité de leurs goûts artistiques.  Mme Denis avait non-seule
ment un talent très-sérieux de claveciniste , mais elle chan
tait d'une façon très habile , en s'accompagnant de son 
iustrument de prédilection , et , dans toutes les fêtes intimes 
organisées sous ses auspices , elle parvenait à récolter les 
succès du meilleur aloi , au grand contentement de son on
cle , qui l'envisageait comme un oracle en musique. 

Gràce à une lettre de lui , nous savons qu'elle avait été 
formée par l'auteur de Cas tor et Pollnx: « Il y a là une 
nièce ainée , manda-t-il à son ami Thieriot , qui est une 
élève de Rameau et qui a l'esprit aimable .  Je  voudrais bien 
l 'avoir auprès de moi , aussi bien que sa smur. Vous pour

riez lui en inspirer l'envie ; elles ne se repentiraient pas 
de leur voyage. >) Il tint parole , et sa correspondance volu
mineuse atteste l 'a!îection particulière qu'il voua , durant 
toute sa vie , à celle qui partagea si courageusement son ora
geuse destinée. C'cst i\11110 Denis qui jugeait , en dernier res
sort , les partitions nouvelles applaudies à Paris . Elle par
lait modulations , comme en parla.it Rousseau , commenta
teur de la fameuse en harmonie rl.' Orphée. Son verdict 
favorable , quant aux ouvrages de Gluck � ne contribua 
pas médiocrement à gagner la voix du philosophe , 
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dans la querelle qui surgit après la première cl'Jphigén'ie 1. 
Ou s'édairait mutuellement au clavec iu. Puis, quancl il fal
lait émettre une opinion dédsive et rnotivée, Voltaire, bais

sant pavillon devaut l'e:xpérience autoritaire de sa nièce, 

s'eu remettait volontiers à elle pour cetle IJesogne délicate. 

Aussi, retranché invariablement derrière ellc, quand il prc

nait la plume, formule-t-i.l ses appréciationspar des plirases 

restrictives de ce genre: c< iV[mc Denis , qui est bonne musi

cienne ..... l\f111c Denis: qui se counait parfaitement en 

musique. )) 
Au fait , la plupart des lettres de Voltaire étaient lues et 

commcntées à Paris ,  voire mème dans l'Eurnpe eutière. 
Livré à vingt occupations d'un genre bien cliffércut, Ie poGtc 

craignait sans cesse cle commettre mie balourclise : gaL:111-

terie d'abord, prndence ensuite. Car, quoi<1u'en ::üt pu dirc 
Castil-Biaze , et quoiqu'i\ en ait pu dire lui-mèmc, il posséclai t 

un flair très fin en musique. Quand il se 11omine plaisam
ment << un barbouilleur de papier , )) « une macl1i11e gl'ilfon

nante, )) « un vieux radoteur en prose et en vet·s, >) co11vieul

il , e n  vérité , cle Ie prendre au mot ? De mème, Ior::;quïl 

se considère comme cc peu musicien )) ou « pas musièieu, " 
faut-il Ie croire sur parole '? Cent faits dérno11treut Ie co11-
traire, et l'on verra que, comm e Diclerot, il se défemlait tout 

simplement d'ètre un <c savant en doubles crnchcs. >> 

Mme Denis témoigna mème de l'aptituJ.e pour l'enseigne
ment, en apprenant le clavecin et Ie cl1ant :1 une rlcscemla11Lc 

de l'auteur du Cid, que Voltaire accuei llit chez lui et quïl 

maria à un officier nommé Dupuits. 11 est vrni que l'élève,pri
vée des dispositions 11écessaires polll' ce donbie art, réponclit 

peu à ces soins intelligents 2 ; mais, une de ses lil les , instmite 

' Voir le chapitre : Gluckisme. 
• Voir le chapitre : lntennècles cle Société. 
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par Ie mème professeur, acquit, en muins d'un an, une gra11cle 

liaLililé s u r  le clavier. Quel qucs mois après avoir :urnou
cé, avec une joie Lien visilile, à M111c la marquise Dudeifa11 , 

ljUe '.\1111c Denis « monlrait  la musique à l'arrièrc-petile nièce 

Je Curneille, » Volta i re mancla, non sans res:;c11t.r u11e 

sati:;fadioll autrerneut graude , au cheval ier Je Floria11 : 

<< Le uez de ,\l'lc Dupuil:; 11e se réforme poillt eucore, rnai:; 

ses doigls aequièreu t uue :;oup lesse merveilleuse au clave

ein 1. )) La peti te yj l'luose a yait à pe ine d ix. aus. 

Le patriarcho était à la fois si homeux. au mil ieu de la 
fami l ie ll u'il é levait, et si fier clu sp le 1 1dide dornaine qu'il 

avail coutribué à rléf1·iel1er el c't em bol lir 2, qu' il  11e pouvail 

s'ernpècl1er ch eommuniquei· eette double iuiprcssion ü 
tuus ses con·cspo11danls: << Vuus vous prornL·11e1'ez, dil-i l ,  

enlre autrus , ,\ de Cltencvières, d:uts ile gra1Hb el bra11x. 

jardius, d'vü 011 voit Ie lac et Ie H111'111e; Yous aurcz de la 

mu� iquo, et vous verrez qu"il uc me rnauque que cle la saut é . 1> 

A us::; i , Ie monde i11tclligt;;1t cl letlrl'.i, pvdes, l)bilns1)p\1es, 

savants Jo lous geurcs,- et: Ie 1nolllle arlistic1ue - pei1il1'<'s, 

scul µleu rs et musicie 11s , briguaicul-ils l'l101rneur rl'dre 

admi::; daus su11 i 11li 111ilé, 011 p1·c11a11l la p récautiu11 de :;c faire 

iusc rire plusicurs mois ,·t l'ay,u1ee. 
l\Jllu Fel, cle l'Opéra, Yiout, 011 jui11 -lï3!l, t.:harmer «Ie vi<;ux 

solitaire , 1> el « adoucir scs 111:1ux, >l :'t ['aide de son ((juli 

gosicr. )) l l y :n·aiL '27 a11s tiue 1,1 céll·lJrc 11111,;icie1111c cli;u1-
tait - e l l e  dél>uta cu '17:�2 a u  cOlll'Cl'L spi ritnol ,  - cl Vul

lairo ell est eucore e11Lhousiaslc au p lus l1aut pui11t. LJ11 éclw 
de ce vrai fa1nlisrnc se l'L'[lCrcnlc d:u1s u 11c tc11ilrn cl sp iri

tuellc missive , qni, ü d61'aul de dd<lils  bint ii1lL'l'8SS<lllls 

' '22 .Tanvier 177G. 
Uu en vel'l'a quclqucs ligncs dt»criµtives a11 cl>apilre suiq11l. 
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sur le « rossignol, » renferme un madrigal élégamment tourné 
en son honneur : 

« Très aimable rossignol, l'oncle et la nièce, ou plutót la  
nièce, ou plutót la nièce de l '  oncle, avaient besoin de votre 
souvenil'. Les gens qui n 'ont que des oreilles vous admirent ; 
ceux qui, avec des orei l les, ont du sentiment , vous aiment. 

Nous nous flattons d'avoir d e  tout cela. Et sachez , malgré 
toute voti·e modestie , que vous êtes aussi séduisante quand 
vous parlez que quand vous chanlez . La société est le premier 
des concerts, et vous y faites la p remière partie. Nous savons 
bien que nous ne jouirons plus de votre commerce , dont 
nous avons senti tout le prix : les habitants des hords de 
notre lac ne sont pas faits pour être si heureux que ceux 
des bords de Ja Seine . Voici ce que notre petit coin des 
Alpes dit de nous : 

De rossignol pourquoi porter Ie nom ? 
Il est bien vrai qu'ils ont été ses maîtres; 

Mais tous les ans, dans la belle saison, 

L'amour les guide en nos réduits champêtres. 

Elle n'a pas tant de fidélité, 

Elle nous fuit, peut-être nous oublie. 

C'e�t Ie phénix à jamais regretté : 

On ne Ie voit qu'une fois dans sa vie. 

« C'esl ainsi qu'on vous traite , mademoiselle ; et , quand 
vous revieudriez, vous n'y gagneriez rien : on vous traiterait 
simlement de phénix qu'on aurait vu deux fois. Pour moi, 
quelque forte envie llue j 'aie de venir vous rendre mes hom
mages,  il n'y a pas d'apparence qne j 'aille à Paris. Le róle 
d'un homme de lettres y est trop ridicule, et celui de phi
losophe trop dangereux .  Je m'en tiens à achever mon chà
teau, et ne veux plus en bàtir en Espagne. 
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« Vraiment , vous faites à merveille de me parler de 
M. De la Borde i. Je  sais que c'est un homme d'un vrai 
mérite et nécessaire à l 'État : sono pochissimi i signori de 
cette espèce. 

« Adieu , mademoiselle ; recevez sans cérémonie les assu
rances de l'attat.:hement très véritable de l' onde et de la 
nièce . Nos compliments à monsieur volre frère . )) 

Ce frère de Mlle Fel, qui avait accompagné la diva aux Déli
ces, possédait un talent de chanteur très estimaLle .  C' est le 
tour de Mlle Camille , « grande fille , bien faite , belle voix, 
de !'esprit , de l'àme ll. Elle entre , depuis , à la Comédie 
ltalienne ,  et elle y réussit. Voltaire juge qu' elle pourra rem
placer Mlle Dumesnil, cc dès qu'elle sera tout à fait <léprovin
cialisée . )) 

Voici Mme de Scallier, c< femme d'un officier de grand 
mérite , )) et qui à son habileté comme violoniste, joignait un 
talent de chanteuse qui égalait , prétendait le palriarche,  
celui de Mlle Lemaure : 

<c Vous souvenez-vous, écrit-il à de Chabanon, que vous 
m'avez parlé de M111c de Scallier ? Il y a quelques jours 
qu'une dame vint dans mon ermitage avec son mari ; elle me 
di t  qu'elle j ouait un pe� du violon , et  qu' elle �n avait un 
clans son carrosse ; elle en joua à vous rendre jaloux , s i  

vous pouviez !' être ; ensuite , elle se mit à chauter, et chanta 
comme M_llc Lemaure, et tout cela ;wee une bonté, avec un 
air si aisé et si simple, que j 'étais transporté . C'était M1110 de 
Scallier elle-même avec son mari; qui me parait un officier 
d'un grand mérite . Je fus désespéré de ne les avoir tenus 
qu'un jour chez moi . Si vous les voyez , je vous supplie de 
leur dire que je ne perdrai j amais le souvenir d'une si belle 
jourl}ée. )) 

1 Voycz Ie chapitre : de Chm·ybde en Scylla. 
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A son tour, Mme cle Scallier dut ètre ravie. Un octai11 à sa 

louangc sui vit cle Lien près la lellre oü elle e::;t célébróe eu 

grande artiste : 

A Mme SCALLIEll, 

q ni jouait pcirfaite1ncnt le violon. 
Sous tes doi:.;ts l'archet d'Apollon 
i::101111e rnon :l111e cl l'ench:rntc ; 
J'cntcnds !JiP.ntlit la voix touchante, 
.1'011\Jlie alun; ton Yiolon ; 
Tu parles, et mon cccur plu� tendl'C 
De les clrnnls ne se f-'ouviP11t plus; 
l\lais tcs regard� sont au-dessus 
De tout cc que je vinns d'enll'ndre. 

Ou se ligure aisérne11t Voltaire, au milieu de ces auclitions 

111usicales, l'wil rayo1111ant , l'esprit au bord de::; lèvrcs. Que 

de jeuncs << gosiers 11 sont venus lui uernancler sa puissante 

consécralion ! Que de célóhrités rnusicales, déjà faites, 011t 

tenu �t rappurter de la résidence llu patriRrcl1e un mot sym

pathir1ue, uu compliment fiatteur ! Les plaisirs de l'esprit 

011t du se couf'ouclre l<'t aYec ceux de Lut, lJien que l'on 11e 
puisse dire que les salons do Vollll.ire aient eu , comme cer

lains salons-clubs mémorables dan:> l'ltistoire, uue inlluence 
directe sur le::; gramls pro\Jlèmes de \'époque. La véritable 

force de Voltaire est tl<u1s sos ócrils : ils 0t1l dél'rayé lo 

t1-;1vail do YiugL salo11s pulitiques. Au lom des musicicus 
l11<tÎlilUlii:l1t. 

:\Iauvertuis , Je <l clier aplalisseur de nolrn globe 1, 11 

vient, armé de su:1 s:stre ou de sll. guilare , qui le suil 

jusqu'c11 Laponie, <liYerlir l:i solituLle du Yieillard, et 

« éclwnger la Jyre d'Apolloll coutro Ie cornpas du géornèLre. >1 

' Al\u,ion il 1.111 oul'l'.1;;c de ce l'éiè',rc [;éomèlrc relatif à l'apl:iti:;:;etnent de la 

terre. 
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De Chabanon, poëte et compositeur 1 ,  apporte, en même 
temps que son flageolet et son violon - dont il jouait supé
rieurement, - le bagage d0 ses connaissances musicologi
q ues. S'il reçoit des couseils de lïllustre auteur tragique , 
au sujet de sa Virginie et de son É,'po11ine, en revarn�he, 
il en dmme au parolier de Panclol'c, pour la coupe et L1gen
cement des morceaux de cel opéra. Évidemme11t, un musi
cien de profession a présidé à l'ordonnauce du beau mono
logue métaphysique, qui précécla le Pyymalion de Housseau, 
et que, de nos jours, on a si maladrnitemeut et si mesqui
nement tourné en opéra-comique. Pandore , s'é\·eillaut à la 
vie , chaute ce qui suit : 

01°1 suis-je 9 Et q11'cst-cP qur je voi? 

.Je n 'ai jamais été ; qud pou voir m'a fait naitre ? 

J'ai passé du né:rnt ;'t l'l;tre, 

Quels oLjets 1·avissants semlilt>nt nés avec rnoi 9 
(On entend 1rne sum11lw11ie). 

Ces sons harmonieux cnchantent mes oreilles ; 
l\Ics yc 1 1x sont éblouis de l'arn:is rl<'s rnrrvcilles 

Uuc l'aut.e111· de ll1L'S jo11rs prodi�LW ,;ur 111.;; pa;.;. 

Ah ! d'ou vi"nt q u'il ne parait pas 0 

De moment en 111o:ne11t j1� pen se el je m\\elaire. 

Terre, qui me portez , vous n't1tes point ma mère; 

Un Oieu sans donte est mon auteur. 

Je Ic sens, il me parle, il respire en 111011 ccrur. 

De la Borcle, Ie compositem valet de chambre, trans
formé, lwrrcsco rcfcrens ! en Orphéc d'un jour, arrive, muni 
de la partition qu'il a édifiée sur ce pittoresque libretto de 

t Voyez les Notes biogmphi<j1tes. 
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Pandore. Aux yeux de Vollai re , Pcindore est « de tous les 
opéras sans exception , le  plus susceptible d 'un grand fra
cas . )) Audition faitc de la partition presqu'enl ière , tant pour 
les voix que pnur les instrumenls 1 , l'enchantement de 
« l 'oncle  e t  de la nièce >l est au comble . Le poëte « croyait 

que M .  De la Bo r e le faisait de la musique comme un pre
m ier va1ct de chambre en doit faire, de la petite musique de 
cour et de ruelle ; il l'a fait exécuter. Il a entenclu des 
choses d ignes de Hameau . Sa nièce Denis est tout aussi 
étonnée que lui , el son jugement est bi en plus important 
que le sien, car elle est excellente musicienne .  1 >> 

Il mande ces exagérations à une dame fort influente à 
Paris . Il les répèle , quatre ans après, à son (( héros, )) l e  
maréchal de Hichelieu , en invoquant de rechef l e  témoi
gnage autorisé de j\fmc Denis : (< Il faut que mon héros ait 
Ie diable au corps d'imaginer que je parle de la musique de 
Pandore sans l'avoir entendue . J'en ai entendu trois actes 
dans mon ermitage ; 1\11110 Denis, qui s'y connaît parfaite
ment, en a été très-ccintente . )) 

Ce n'est pas tout. A une deuxièroe visite , l 'amateur 
musicien exécute lui-même, au clavecin, de nouveaux frag
ments de la Pandore moclifiée , que \[me Denis sanctionne 
par des éloges réitérés, et que le l ibrettiste juge être d'un 
caractère « doux et  agréable : (( Si tout le resle est aussi 
bon que ce que j ' ai entendu, ajoute-t-il , eet ouvrage aura un 
très-grand succès.  Le sujet n'est pas si funeste , puisque 
l'amour reste au genre hu main ; e t , d'ailleurs, qu'importe 
le sujet ,  pourvu que la pièce plaise ? )) I llusion d'auteur, 
qui devait s' évanouir devant la triste réalité ! 

• Voyez, plt1s loin la lettre d'i nvitation écrite à De la Ilorde, Ie 1r j uillet 1767 . 

� 2'• seplcmbre 1766. Voyez, pot.1r les vicissitt.1des d i verses de eet ou vrage : 
De Charubde en Scylla. 
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Voici une séance d'un genre bien différent. De l 'Écluse , 
ancien acteur de l'opéra-comique , lui chante , d'une façon 
inimitable , la  chanson du Remouleur, celles de la Fileuse 
et du Postillon ; il lui joue la querelle des Écosseuses avec 

Vadé , oü , selon Voltaire , il était cc la vérité même. >> 

Voltaire, à son tour, contrefaisait é lonnamment l e  Remou
lenr 1 •  Une fois lancé, l e  malin vieillard débitait J e  couplet 
satirique avec une vene étourdissante. C'est ainsi qu'il 
entonnait sa « pompignade , >> ou sa chanson concemant 
une fête donnée par Le Franc de Pompignan dans son vil
lage, chanson qn'il fit distribuer, paroles et musiq ue , urbi 
et orbi : 

Nuus avons vu ce beau village 

De Pompignan , 

Et ce marquis brillant et sage , 

Modeste et grand ,  

De ses vcrtus premier garant : 

Et vive Ie roi et Simon Le Franc, 

Son favori , 

Son fa vori ! .  . . .  

cc L'hymne est assez plaisante à r.hanter avec des accom
pagnements, >> mctnde-t-il à Damilavil le .  Il revient , sur 
ce chapitre , dans une autre lettre : cc Si frère Thieriot n e  
sait pas l'air d e  Béchamel , j e  vais vous l'envoyer noté ; car 
il faut avoir Ie plaisir de chanter : 

V ive le roi et Simon Le Franc 2 ! " 

1 Voyez , aux Notes Biographiques, verbo De l'i.'cluse. 

2 Consullez la Corrcspon dance de d' A lembert et Ie 'l' volume de Facéties. 
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Enfin , i l  en pal'le :wee une j ubilalion marquée à d'Argen

ta l  : « L'accompagnement de  !' h ymne à '.\f .  de Pompignan 

est fort  Lon, et le refrain, quand on est dix ou douze , est 

très plaisant à cl ia11tcr )) . On aura ri , à Ferney , à gorges 

chaudes .  L'hilarit6  u 'aura pas ó ló mains grande , quand 

Voltaire se sera mis à clire la complainte en cinqu:rnte-sept 

couplets sur les amours de Saint-Preux. et  de  J ulie , le  tout 

dirigé, on  Ie <levine,  contre « l 'àp rn roman JJ de J ean- Jacques , 

l a  Noiwclle Héloïse. La musi <rue qui a servi, en cette cir
cons tance , à Voltaire , a été conservée , p rétend M. de 

Crousaz 1 . 
I l  n e  faut pas que j 'oublie rl e citer un artiste célèbre de 

J 'Opét'a, Le Gros, venu à Ferney ,  pour i n itior les méloma

nes de celte résitlence à l ' iuterprétation officielle d'Iph igénie 
et d' Orphée, qui faisaieut al'.courir tout Paris . On verra p lus 
loin 2 les conséquenl'.es i mportan tes de cette attrayante au

dition .  
Au milieu de ses p lus  vives p réoccupations pour Pandore, 

Voltaire reçoit une vis i te bien i nattendue : G rétry , le  futur 

auteur du Tal;lecw p a t'la n t ,  qui  vient l u i  demander sa pro

tection sympatlri q u e .  Le j eune artis te avait eu soin de s� 

faire dcvancer par une letlre agréablement tournée .  « . 1  e 

I ui fus présenté, le d imanclie suivant, par .\\1"'° Cramer 3, sou 

amie, dit-i l  clans ses Mémoires . Q ue je fus natté de l 'ac:cuei l  

grücieux qnïl  m e  fi l ! Je voulus m' excuser sur la liberté 

que j ' avais p rise de lui écrire. « Comm ent  clone, monsieur , 

1 Histoi»es de la v ie Jll"i vée d'aiit1·efois .  Paris, J853, p. 3 et '15'2. La chansou 

de Volt a i re : '' �foïse, Aaron, e t c . , " con tre Le Franc de Pompigna<L et son frère, 

évèque de Puy, se chan tail sur l'air de l a  musette : "  Su i vez les lois,1> des Talents 
lyriqucs de BameaL1.  

2 A u  chapitre : G luckisme. 
J La femme de lïm primcur des oouvres de Voltaire, personnc aussi i n st ruite 

que u i:;linguée. 
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» me dit-il , en me serrant la main (et c'était mon cceur qu'il 
» serrait) , j'ai été enchanté de votre lettre ; l 'on m'avait 
» parlé d e  vous plusieurs fois ; je désirais vous voir . Vous 
» êtes musicien , et vous avez de !'esprit ! Cela est trop rare, 
)) monsieur , pour que j e  ne prenne pas à vous le plus vif 
)) intérêt. )) 

Grétry fit entendre des fragments de ses compositions , 
encouragé par les bontés prévenantes du vieillard ; il pour
suit ainsi sa narration : « A la vérité 1 il avait marqué , 
ainsi que lV(mc Denis , sa nièce , beaucoup d'indulgence pour 
les morceaux que j 'avais exécutés <levant lui à Ferney ; 
mais, quelques airs détachés que j 'avais refaits sur l'opéra 
d' Isabelle et Gertrude de Favart 1, me paraissaient des titres 
insuffisants pour exciter l'attention d'un homme tel que 
Voltaire , et pour mériter ses encouragements . . .  » 

Donc , le fait est buriné dans l'histoire . Voltaire et Mme 

Denis reçurent et applaudirent l'artiste liégeuis qui s'immor
talisa depuis par tant de gracieux et spirituels ouvrages . 
Quelle amabilité généreuse et  touchante ! Et quelle excel
lente aubaine pour le jeune musicien , au début d'une car
rière si parsemée d'écueils, et oû. le découragement succède 
si rapidement aux illusions premières ! Grétry retourna 
plusieurs fois à Ferney, et , vraisemblablement, les séances 
musicales se seront renouvelées à chaque visite . A vee le 
goût raffiné et le  bon sens incomparable dont Voltaire était 
doué , il dut trouver entre le rnélodiste frais et coquet de la 
nature et l'harmoniste aussi p lat qu'ennuyeux de !'anti
chambre , un abime pour ainsi dire infranchissable . Mais 
l'illusion , oû. le tenait bercé sa chère Pandore , aura mi-

4 Dans la suite , Favart adressa au patriarch e ,  à propos d'Jsabelle et Gertrude, 

quelques vr.rs charmants qui ont été insérés dans les reuvres de !'abbé de 

Voisenon . La conversat ion qui est reproduite ici , est empruntée aux Mémoi1·es 

de GRÉTRY . 
2 
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tigé , du moins pour le moment , des dissemblances trop 
choquantes .  

« L e  petit blond liégeois , )) comme i l  s e  plaisait à l'ap
peler , avait du cmur . I l  fit , en échange des politesses 
reçues , un éloge enthousiaste du célèbre philosophe et de 
sa résidence toute princière : « L'opulence d'un grand sei
gneur , dit-il , peut nous humilier , exciter notre envie ; mais 
celle d'un grand homme contente notre àme. Chacun doit 
se dire : « C' est par des travaux immenses , c' est en 
» m' éclairant , c '  est en charmant mes ennuis , en  me sau
)) vant <lu désespoir peut-être , qu'il est parvenu à la fortune ; 
>> i l  m'a donc payé son bien par un bien plus précieux encore, 
» pourquoi le lui envierais-je ? » Grétry avait non seulement 
du génie , mais une belle àme . 

Moins heureux que Grétry , le savant musicographe anglais 
Burney ne fit qu'entrevoir la résidence de Femey , pour 
laquelle il  avait interverti pourtant son itinéraire . Il lui 
eût été agréable de causer d'art avec l'illustre propriétaire 
du domaine . .Mais , au moment opportun , sa timidité dis
crète se refusa à une visite qui devait se faire ex abriiplo .  
Il manquait de  recommandations, et la  singulière aventure 
arrivée , peu de temps auparavant , à quelques-uns de ses 
compatriotes,  l'avait fait réfléchir. 

Parvenu au seuil du chàteau , il put y pénétrer subrep
ticement , à l'aide d 'un domestique complaisant. Il  vit d'abord 
Ie cabinet oû. le philosophe venait d'écrire . Il passa de là dans 
sa bibliothèque , ornée de son buste , du portrait de sa mère 
et de celui de sa nièce . Entre la chapelle et le manoir , se  
trouvait , dit-il ,  <r un théàtre que Voltaire avait fait bàtir , i l  
y a quelques années , et oû. i l  fit entendre ses tragédies à 
un groupe d'amis . Il ne s'en servait plus que pour y mettre du 
bois , car on n'y avait pas joué depuis quatre ans . . .  » 
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Dès que Voltaire parut à la cour , l 'enfant d'Albion tres
sailli t .  Il s'approcha , entrainé par un mouvement irrésis
tible . La flamme qui bri ll ait dans les yeux de ce vrai 

spectre , le fascina surtout. U n court entretien eut lieu . 
On parla de l '  Angleterre et des disputes politiques qui y 
avaient usurpé la place des querelles littéraires . Voltaire 
s'informa des nouveaux poëtes anglais , parmi lesquels 
Durney nomma Mason et Gray . Il montra au touriste ses 

fermes et ses manufactures . Après quoi, on se sépara. 
Burney prit l'initiative du départ, ne voulant « rien dérober 
au p ublic des moments précieux qui restaient de ce génie 
si universel 1 » .  

Le jeune Mozart eut moins d e  chance encore . I l  trouva , 
en arrivant au chateau de Ferney , un mur d'airain impé
nétrable . C' était à la fin d' octobre 1 766 . Recommandé par 
le  correspondant intime_de Vol taire, Damilaville, dont il avait 
reçu , en quittant Paris , une lettre gracieuse , le bambino 
comptait apparemment sur un accueil sinon cordial, du 
moins profltable pour ses excursions ultérieures . I-Iélas ! 
Mme Denis était soulîrante et le philosophe gardait le lit 
depuis plusieurs semaines : 

« Comment vouliez-vous , mandait-il l e  7 novembre sui
vant , que je visse votre j eune j oueur de clavecin '? Mme Denis 
était malade ; il y a plus de six semaines que je suis au lit. 
Ah ! nous sommes loin des fêtes 2 '? D 

Voltaire avait l'habitude de se dire indisposé , pour échap
per aux importunités incessantes des visiteurs . Celte fois , 

' De l'état présen t  de la musique, etc . Traduction de BRACK , t. I, p .  45 à 50. 

! C'est la première fois que ce curieux passage de la Coi'respondance généi'ale 

de Voltaire est mis en évidence et utilisé au profit de l'histoire . Aucun biographe 

de Mozart ne s'en est douté. La découverte date de longtemps. Je l'avais réservée 
pour ce chapitre , ou elle a sa place légtimc . 
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il était bien réellement malade . Depuis deux ans , en eITet , 
i l  u'ét::tit sorti qu'une demi douzaine de fois de sa chambre , à 

l a  bonne saison , pour se rendre en son jardin. Le mois de 
novembre lui  était particulièrement fatal .  I l  dut , en cette 
circonst:mce, renoncer du même cou p  à aller entendre son 
Olympie à Genève , et  se résoucl re à soigner , de son 
« pupitre de vieillard , >i - c'est ainsi qu'il dósigne pi Lto-
resquement son l i t  - le procès de Sirven , sa « Lergcrie » 

des Scythes en pleine composition , et J a  propagande aclive 

dirigée contre Jean-Jacques , qui avait mis la république 
genévoise « en combustion . » 

Mieux portant , il n' eüt  rien refusé , sans doute , à son 
« cher >J Damilaville , l ié non-seulement avec Plalon-Dide
rot , Archimède-d' Alembert ,  le baron tl' Holbach , etc. , mais 
mis en relations continuelles ayec le « prophète l) G rimm , 
le protecteur le p lus dévoué e t  le plus chaleureux de 
Mozart à Paris .  « Damilavi l le , premier commis du ving
tième , est , dit  Voltaire,  la meilleure àme du monde ; c'est 
mon correspondant , c'est l ' intime ami de lous les phi loso

phes f .  » 

Le patriarche était « loin des fètes ! » Si j ' interprète 
bien ces derniers mots , il ne s'agissait cle rien moins que 
d'un concert à donner ::m manoir de Ferney 1 par l 'enfant
prodige , assisté naturellement de son père e t  de sa sreur. 

On sait,  d'une manière positive, que la famille salzbour
gcoise débarqua à la rade de Calais , au mois de jui l let 1 765, 

en venant de Lundres . Delà elle se renclit en Hollande, par 
Courtrai, Gand et Anvers . Avant de regagner son domicile 

1 Dans un moment de terreur fol ie, Voltaire a détruit une grande partie de sa 
corresponJancc . I l  faul Jonc renoncer à l"espoir de retro uver quelque jour la 

letlre de Damilaville. 
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fixe, elle désirait voir Paris , Lyon , la Suisse et Munich . 
Léopold Mozart, ébloui de l 'éclat que l 'astre voltairien pro
jetait sur l 'Europe entière , aura cherché , on le conçoit, à 
obtenir, pour son petit phénomène , une consécration illus
tre susceptible d' exercer une influence très salutaire sur sa 
destinée. Il marque, en uovembre 1 766, à son ami Hague
nauer : « Nous sommes restés quatre semaines à Lyon . 
Nous ne sommes pas entrés à Genève, qui était en grande 
agitation .  » 

En tournant Genève , du cóté de l 'est, on arrive, au bout 
<l'une heure de marche , à la résidence de l 'auteur de Tau

crède. C'est la route que l'intéressant trio artistique aura 
sui vie incontestablement. 

Voltaire debout , quelle entrevue mémorable en serail 
résultée ! Le malin vieillard aurait eu beau se défendre , 
comme le fit Fontenelle , d'aimer la  sonate, il n'aurait pu,  
en !'intendant formuler par les  doigts liliputiens d '  un enfant 
extraordinairement doué, se soustraire à une vive et enthou
siaste admiration. Il aurait dès lors peut-être sui vi , a vee un 
intérêt des plus soutenusi l 'épanouissement rapide de cette 
iutelligence merveilleuse ; et  qui sait ? Si quelque Pa11clore 

ou quelque Samson, dégagé des banal ités de commande et 
élevé à un lyrisme vrai et humain, comme c'était son rêve , 
u' eut pas servi de canevas aux délicieuses inspirations du 
futur auteur Je Don Juan ? La métaphysique Pandore , 

poëme de Voltaire , musique de  Mozart , quelle magnifique 
alliance ! 

A ne considérer que le petit tour de jonglerie auquel 
recourait le bambin de dix ans ,  et qui émerveilla tout Paris, 
- à savoir la serviette tendue sur le clavier que maniait 
Mozart avec une incomparable préci�ion et une stupéfiante 
agilité , - Voltaire , toujours Parisien au fond de l 'àme , 
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malgré ses velléités suisses , n'eût pu croire vraiment , 
comme ses compatriotes ,  à ce qu'il voyait de ses yeux et 
entendait de ses oreilles. 

Il avait prédit la gloire de Grétry ; que n'eût-il prophétisé 
au sujet de Mozart ? Un génie à son apogée applaudissant 
un génie à son aurore ! Sa surprise se serait trad ui te , 

stan te pede , en un morceau de littérature d'une incalcu
lable portée .  Pour le coup , nous aurions eu une Ode ei 
Orphée , valant en éloquence et la dépassant peut-être en 
inspiration , la célèbre Épitre à Uranie , d'un iet si remar
quable pourtant. 

Les deux artistes se trouvèrent à Paris , à la même 
époque , sans se rencontrer de nouveau : Voltaire en plein 
triomphe , Mozart hélas ! en plein découragement. C'était 
au commencement de l'année 1 778. 



II .  - lntermèdes de société. 

Quand Voltaire déclare parfois que, si l' on joue ou l' on ne  
joue pas ses pièces de théàtre, cela lui est bien égal, il ne  
faut guère l e  croire sur parole .  Jamais , en  effet , écrivain 
dramatique ne remua ciel et terre, pour la représentation 
de ses ouvrages, comme !'auteur de Zaïre, de Mérope et de 
Tancrède. 

P,artout oû. Ie brillant écrivain résidait, il créait de petites 
scènes , pour y essayer ses pièces, y afîronter la critique à 
huis clos, et y dresser des acteurs que Paris acclimatera un 
jour. La plupart de ses tragédies et de ses comédiet> ont 
reçu ce premier baptême expérimental. Les Parisiens 
étaient , dans l'intervalle , affriandés par des promesses 
habiles . On leur disait malignement : cc Si vous êtes bien 
sages , ó Welches , vous aurez des nouveautés de ma façon 
pour le tripot. )) 

Cet> exercices privés servaient d'arnusement à notre labo
rieux philosophe et lui procuraient un utile dérivatif pour 
ses préoccupations multiples . En même temps , ils consti
tuaient une réponse ad vivum aux paradoxales déclamations 
de J ean-Jacques Rousseau contre les spectacles : cc Vous avez 
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daigné accabler ce fou de Jean-Jacques par des raisons ,  
écrit-il à d '  Alembert, e t  moi je  fais comme cel ui qui , pour 
toute réponse à des arguments contre le mouvemen t ,  se 
mit à marcher. Jean-Jacques démontre qu'un théàtre ne 
peut convenir à Genève, et moi j 'en bàtis 1 •  » N'affirrne-t-il 
pas, quelque part, ce grand moqueur, qu'i l  aimerait mieux 
» avoir affaire à des filles de chccur d'opéra qu'à des philo
» sophes ; )) « qu' elles entendraient mieux raison ? l) 

En des moments d'abatternent, ou tout lui élait antipathi
que ,  il exceptait de la liste de ses aversions le théàtre « le 
repos et la campagne. � En d'autres instants, oü le souvenir 
de ses nombreuses pérégrinations se présentait à lui, i l  se 
comparaît pitloresquement à un ancien troubadour « bàtis
sant des théàtres partout ou il se trouvait .  )) C'est ainsi que 
Sceaux, Lunéville , Bruxelles , Enghien , Potsdam , Berlin , 
Gotha , Baireuth et d'autres résidences temporaires, le virent 
jouer , sur des scènes permanentes ou improvisées , une 
série de pièces, la plupart de son crü. 

La scénologie spéciale dont j 'aurai à m'occuper, se con
,
cen

tre là oü Voltaire, en pleine jouïssance du repos , de la for

tune et de la gloire , se l ivra corps et àme à sa passion théà
trale ,  et ou il se prodiguait à la fois comme auteur, comme 
acteur et comme régisseur, le tout dans des ouvrages oü la 
musique remplissait un certain róle .  Pour conjurer l'ennui 
inhérent à cinq actes de tragédies bourrés d'alexandrins 
d'une solennelle monotonie, le poëte sut faire l'agréable 
diversion d'intermèdes de musique , la plupart de gracieux 
opéras comiques ou des comédies à couplets envisagées 
comme telles. 

Les informations concernant les représentations dormées 

' 15 octobre 1760. 
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au « Paradis terrestre de Cirey , » sont assez minces. On 
sait simplement qu'on y joua Ja  comédie, pour faire diversion 
aux études de physique. On y interpréta, un jour, « lrente
cinq actes en quatre heures de temps . J> Parfois des séances 
de lanterne magique eurent lieu « avec des propos à faire 
mourir de rire . » Doit-on s'en tenir l:i , et convient-il de 
supposer que Ja  o: divine )) Émilie , qui joua , avec un 
double · talent d'actrice et  de cantatrice, Zirphé , à Sceaux 1 , 
ornée de « mille cliamants, >> se  soit conlentée de n'aborder 
à Cirey que des róles purement dramatiques '! Faut-il croire 
que ses succès à Lunéville , dans les opéras cl' lssé , de  
Zélindor et  des Éléments, n'aient pas été préparés soigneu-

1 Voltaire n e  dit qu'un m o t  de ces rep résentations, q u i  comprenaient encore 

l 'opéra d'Issé , entr'autres : oc I l  est Lien vrai que nous avons joué à Sceaux des 

opéras, des comédies , des farces , et qu'ensuite, m'élevant par clegrés a u  comlile 

des honneurs , j'ai été aclmis au théàtre des petits cabinels , entre Moncrif e t  

cl'Arboulin. '' A Cicleville, 2 jan v i e r  1 71'8. A u  m utisme de ses lettres , i l  supplée 
par des versi culets madrigalesques , dont j 'aime à citer ie spét.:imcn suivaut , 
composé lc j o nr mèn1e oit son arnie interpréta l 'oµéra t.!'lssé à Sceaux : 

J�tre Phébus aujourd'hui je dési re, 

Non puur regner SUI' la prose et les vers, 

Cat' à Dumaine il  ren1et eet empi re ; 
!\on pour courir au tour de l'unirers , 

Car vivre à Seeaux est Ie but oü j'aspire ; 

Non pour lirer des cccords de sa lyre , 

De p l us doux chants font  reten tir ces lieux ; 

Mais seulement pour voir et pour entcndre 
La belle Issé, qui pour lui fut si tendre 
Et qui Ic fit Ie plus heureux des dieux. 

Voici J'autres vers, improvisés it la m ème occasion : 

Charmante Issé, Yous nous faites entendre 

Dans ces beaux ! ieux, les sons les pl us fiatteurs ; 
lis vont droit à nos cccurs ; 

Leibnitz n'a point de monade plus tendre, 

New ton n'a pui nt d·x plLlS enchanteurs. 
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sement , au chàteau de Cirey , sous les yeux de son intime 
ami , qui vante , dans vingt lettres datées de cette délicieuse 
retraite , l'habileté extrême de la marquise en tout genre de 
beaux-arts ? << Tullia nostra, .&:milia dit ChcUelet , in omni 

genere artiurn instructa 1. � Lui-même s'écrie , comme 
subjugué par le charme : « J'ai la  passion des beaux-arts ; 
j' en suis fou 2 ! >> 

A défaut d'un talent qui fût à la hauteur de l'éloge qu'on 
en faisait , la diva avait Ie don de l'assurance , car , en 
par lant de l 'acte Ze Feit, qui , dans les Éléments, est désigné 
par le naufrage des Vestales , et , étrange coïncidence ! l e  
« péril d'Émilie , » elle déclare , avec un rare aplomb , que 
ce fragment a été exécuté véritablement « comme à 
l 'Opéra 3. » Quelques jours auparavant, Voltaire avait écrit : 
« ]\fmc du Chàtelet joue ou l 'opéra , ou la comédie , ou la 
comète 4 •  » 

Il y avait d'ailleurs à Cirey un théàtre charmant , que 
Mme de Graffigny décrit ainsi : « Le théàtre est fort joli , 
mais la salie est petite ; ce théàtre est une salle de marion
nettes . Oh ! c' est dróle ! Mais qu'y a-t-il d' étonnant ? Voltaire 
est aussi aimable enfant que sage philosophe .  Le fond de la 
salle u'est qu'une loge peinte , garnie comme un sofa , et l e  
bord sur  lequel on  s'appuie, est garni aussi. Les décorations 
sont en colonnades avec des pots d'orangers entre les 
colonnes 5 • » 

La petite scène de Cirey revêt une physionomie diITérenle 
sous la plume de Longchamps et de \\T agnière : « Ce théàtre 

1 Au mais de mars '1740. 

2 - 14 avril 1739. 

3 30 novembre 1748. 

• 4 octobre 171,s. 
5 Vie privée de Voltaire et de .i\{m• du Chàtclet , etc . 
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se trouvait au fond d'une galerie .  Des tonneaux vides,  sur 
lesquels on avait établi un plancher, des coulisses de cha
que cóté, revêtues de vieilles tapisseries, un lustre, quelques 
violons,  jouant dans les e11tr'actes , faisaient en réalité tous 
l es frais de ces soirées charmantes et d'une si franche 
gaieté 1• )) 

Cirey est situé aux confins de la  Lorraine et de la Cham
pagne.  Voici le poëte établi aux Délices, près de Genève ,  e t  

à Monrion, près de Lausanne, deux résidences magnifiques : 
« La pointe du sérail de Constantinople , dit-il , n'a pas de 
plus belle vue . . . .  Je  ne peux me lasser de vingt lieues de 
ce beau lac, de cent j ardins, des campagnes de la Savoie, et 
des Alpes, qui les couronnent dans le  loin tain. )) Les Déli
ces l'attiraient surtout e11 été ; e11 hiver , il préfét·ait Lau
sanne.  Il y avait bati un palcizzo nel gusto italiano , n yant 
quinze croisées de face en cintre et une terrasse qui domi
nait un immense amphithéàtre de janlins pittoresques . lei, 
i l  histrionnait, pour employer son expression favorite ; !à , 
il plantait , il faisait le  j ardinier .  C'était Ie temps d'être à 
soi , et d'achever paisiblement sa carrière . Oh ! la belle 
chose que la trnnquillité ! Mais , l 'ennui est de sa connais
sance et de sa fa.mille .  Pour chasser ce vilain parent, il a 
établi un théàtre à Monrion, oü l 'on ex l iibe les pièces ancien
nes et nouvelles . 

l\1['ne Denis possédait un talent très sérieux d'actrice . Pas
sionnée pour les ouvrages dramatiques de son oncle , e l le le 
stimulait sans cesse pour en donner la roprésentation en 
petit comité. Elle avait , outre cela , quelques prétentions 
littéraires qui la portèrent à écrire une comédie : la Coquette 
p'unie, dont Ie succès fut médiocre. ÉcoutAz comme l 'onde 

1 Mémoires sui· Voltaire. Paris, 182ü, etc.  
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l a  vante , à la fois comme ménagère et comme artiste ama
teur : « Mme Denis a le  talent de meubler des maisons et d'y 
faire bonne cl1ère ; ce qui joint à ses talents de la rnusique 
et de la déclamalion, compose une nièce qui fait le bonheur 
de ma vie . )) 11 n'a pu la réduire t{ au róle de Cérès, de Pomo
ne , de Flore . » Elle eüt préféré « ê tre Thalie à Paris.  » 

O n  j oua d'abord Zafre, sur un  (( joli  théàtre.  )) Les habits, 
confectionnés à Paris , étaient magnifiques . Voltaire repré
sentait le (( bonhomme Lusignan . )) O rnsman était confté à 
« m1 ftls du général Constant .  )) 1\1Im0 Denis, (( sans avoir les 
beaux yeux de la Gaussin , faisait Za1re )) bien mieux que 
cel le comédienne .  Après, eut  lieu l' exécution de l'immortel 
opéra-bouffe la Serva Padrona, de Pergolèse .  Deux cents 
spectateurs , qui valaient bien le parterre de Paris , étaient 
accourus à trente lieues à la ronde . Beaucoup d'esprit , 
beaucoup de raison , point de cabale.  Décidément ,  s' écrie 
Voltaire, mon beau pays roman , mes beaux rivages du lac 
Léman, sont devenus « l'asile des arts, des plaisirs el du 
gout. » 

Puis , c'étaien t  le  tour de l' Enfant prodigue , également 
suivi d'un opéra bouffe , et de Fanime , accompagnée de 
danses et entremêlée d'un délicieux intermède : les Tro
queurs . Après chanrne de ces soirées dramatiques et mu
sicales , on  faisait « mei l leure chère que Phyrrus , ii car cc ce 
n'était  poiut une fcrmière qui ordonnait les soupers , )) 
comme à la catnpague chanlée par Boileau . On com ptait 
parfois cinqua11Le personnes à table.  C'est ainsi que Voltaire 
oubliait « les querelles des rois et cel les des gens de lettres, 
les unes affreuses , les aulres riclicules.  » Est-ce tout ? 

Les plus jolies dame;; de Paris , non p as les caillettes 
dont il fuyait la sociélé avec soin , regarclaient comme une 
très grande faveur cl' être adrnises à ces spectacles i ntéres-
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sants : Mmes de Montferrat , d'Épinai , de Muy , de Fontaines, 
sa nièce , furent de la fète. J'allais oublier les « p lus beaux 
yeux qui soient actuellement à Turin : ceux de Mme de 
Chauvelin , l'ambassadrice dont Voltaire e t  Mme Denis se 
vantaient << d'avoir tiré des larmes.  )) Et M111e Duboccage , la 
récente auteur de la Pille cl'Aristide ,  pour laquelle on donna 
nne représentnlion spéciale de la Fenime qui a raison , 
comédie jouée jadis à Lunéville, et arrangée depuis en trois 
actes . « Elle en fut si contente , qn'elle voulut absolument 
l' em porter à Pa ris . )) 

La corresponcl ance du patriarche est assez sobre, à l'endroit 
des Troqueurs , de Vadé et de Dauvergne : « Nous eûmes , 
après Fri ;time , des rafraicl1 issements pour toute la salie ; 
ensuite Ie j ol i  opéra des Troqueurs, et puis un  grand souper. )> 
Fanime , entremêlée de danses , est l 'obj et de quelques 
ligues plus explicites et certes d 'une piquante originalité : 
<( Nous jouàmes , hier 1) et avec un nouveau succès . .f e jouais 
l\Iohador ; nous étions tous habillés comme les maîtres de 
l 'u 1 1 ivers . Je vous avertis que je jouai le bonhomme de père 
mieux que Sarrazin : ce n'est point vanité, c'est vérité . Quand 
je  dis mieux , · j' entends si bien que je ne  voudrais pas de 
Sarrazin pour mon sacristain .  J ' avais de la colère et des 
larmes , et une voix tan lót forte , tantót tremblante ; et des 
attitudes ! et un bonnet ! non , j am ais il n'y eut  un si beau 
bonnet .  Mais je veux encore donner quelques coups de rabot 
à mon loisir , si Dieu me prête vie. )) A i lleurs , i l  prétend 
« qu'il histrionne pour son plaisir , )) sans avoir ni  cabale à 
craindre , n i  caprices à essuyer. Entre ces deux extrêmes, 
se trouve, je crois, la vérité. Voltaire a vait appris la déclama
tion scénique au collége d'Henri-le-Grand , sous d'habiles 

' 24 février 1758. 
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maîtres .  I l y avait interprété, avec son confident d' Argental , 

main te tragédie e t  comédie . Son contact avec  les artistes de 
profession , renforcé des lumières de sa vaste inte l l igence, 
auront fait le reste . 

On peut regretter qu'i l  n'ait point dépeint , comme i l l 'a 

fait pour Faninie , le róle de la Servci Paclrona , qu'il j oua 

e l chanta peut-être . Quant à la Femme qiii a raison, les par
ties instrumentale;; <lont clle était munie, auront été confiées, 

comme cl' ordinaire , à un orcheslre « savoyard , )) formé de 
violons, et  selon , loute apparence, soutenu par un clavecin . 

Le cc j ardin d ' Jtden , » ou Voltaire se prélassait ainsi , 

avait pris , en peu de temps , une ex tension consi�éraLle : 
cc J 'ai quatre pattes , au l ieu de deux , écrit-il à Thiriot ; un 
pied à Lausanne , dans une tres lJelle maison pour l'hiver ; 
un pied aux Délices pres de Genève, oü la bonne compagnie 

vient me voir ; voilà pour mes p ieds de devant .  Ceux de 

derrière sont à Ferney et dans Ie  comté de Tourney , que 
j 'a i  acheté , par bail emphytéotique , du président Des 
Brosses. )) Ici, i l  avait élevé un autre théàtre cc vert et or, )) 
et « grand comme la main. )) Tl l'appelai t son théàtre de 
marionnettes et de pol icbi nel le . Il y donna d'abord Mérope, 
puis la Chevalerie , devenue Tancrède , un de ses chefs

d'muvre . Comme i l  y avait énormément de fracas, dans cette 
tragédie ,  l a  musique ne pouvait que lui prêter un éclat 

éblouissant de p lus .  Aussi , s' aida-t-il , cette fois , aux 
entr'actes et aux cortèges , d'une troupe d'orchestre 

saxonne , que la guerre a vait pourchassée j usqu' en Suisse .  
El le  se composait d'instrumenls à arèhet et à vent. 

« Flexible comme une anguil le, vif comme un lézard , et 

laborieux comme un écureuil , )) Voltaire avait pourvu à 
tout : « à la p ièce , au théàtre , aux acteurs. )) Ceux-ci 
<c moitié Suisses , moitié Français , )) furent j ugés excellents . 
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Lui-même faisait cc parfaitement Ie  bonhomme ; ll c'était « un 
assez singulier vieil lard . )) JVIme Denis j ouait comme la 
Dumesnil . . . . .  dans son bon temps . Cent personnes , tant 
allobroges que suisses , l 'ont attesté par leurs larmes. On 
devine si « les plus beaux yeux qui soient à présent dans 
les Alpes 1, » ont versé des pleurs , sans compter les yeux 
de son mari , moins beaux , en vérité , dit-i l , mais apparte
nant à une tête pleine d'esprit et de goût. cc Philémon et 
Baucis )) ont-ils fait de leur m ieux , à son tour , la dame 
au fascinant regard les a payés cc comme les sirènes , en 
chantant d'une rnanière charmante , et en les ensorcelant. )) 

Deux tragédies en deux jours , en pleines vall ées du mont 
Jura , quel  dithyrambe pour ses correspondants in times ! 
Em pruntons-en un aclressé à d' Argental : cc Le théàtre de 
Polichinelle est bien petit, je l'avoue ; mais, mon divin ange, 
nous y tinmes , hier , neuf en demi-cercle assez à l 'aise ; 
encore avait-on des lances , des boucliers , et on attachai t 
des écus , et l 'armel de Mambrin à nos bàlons vert et clin
quant , qui passeront , si l'on vent , pour pilastres vert et or.  
Uue trnupe de racleurs et de sonneurs de cor saxons , 
chassés de leur pays par Luc 2, composaient mon orches tre . 
Que nous étions bien vêtus ! Que mème Denis a j oué supé
rieurement les trois quarts de son róle ! Je souhaite , en 
tout , que la pièce soit jouée à Paris , comme elle l'a été 
dans ma masure de Tourney. )) Les femmes s'attiraient acl 
libitum , sans beaucoup de dépenses . Surlout , point de 
cornettes. << Un diaclèrne de perles fausses, quelques rubans, 
des boucles , ou un petit bonnet. Une femme , quand elle 
est j olie , est mieux coiITée pour un écu , qu'une laicle pour 

t Ceux de Mme !'ambassadrice de Chauvel in , comme on a vu .  
� Frédéric II. 
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mille pistoles . )) l\'[mc la  marquise de G entil fäisait partie de 
cotte vaillante pe lite troupe . 

La scène va-t-elle changer encore ? « Nous allons j ouer 
sur notre théàtre de Ferney,  mais je  ne peux plus faire les 
pères ; j 'ai cédé mes róles ; je suis spectateur bénévole .  » 
Voltaire disait cela en avri l  1 7GO. Le fait est qu' i l  ne cécla 
rien du tout .  L'été s'écoula , sans comédie . On en p roje ta 
une , mais sans y donner suite, avec le duc de Villars , Mar
montel et Gaulard , receveur-général . Lekain fut man dé 
aussi. Les chaleurs excossives dérangèrent tous les plans. 
On joua donc, comme Thespis ,  au temps des vendanges. La 
scène é tait toujours « au castel de  Tourney. » Alzire et  
Tancrède, Mahomel et l '  01phelin firent , entre autres, les 
frais de  ces exhibitions .  Le duc de Villars, grand dilettante, 
y participa simplement en quali té de spectateur 1 ,  avec le  
marquis d'Argence, qui  « vaut un peu mieux que le d'Ar
gens des Lettres juives. » Il y eut à Tancrède une douzaine 
de Parisiens .  Mme Denis joua, à peu près , comme la C lai
ron 2• Q nant à Voltaire , si Brizard est « un cheval de 
carosse , )) i l  u 'est ,  lui ,  « qu'un fiacre ; )) mais, i l  fai t pleuror. 
Plus de mentions d'orchestre saxon. Le davecin , aidé des 
violons,  en  auront fai t l'offlce. 

On  donne, pour le célèbre Turgot, Fanime, avec Ie char
mant opéra les Ensorcelés comme intermècle, le  tout inter
prété par une troupe, qui, à en croire le radieux imprésario, 

' Le d uc de V i llars se contenta de j o uer, à huis clos, Gengiskan,dans 1' 0>"phelin, 

ce mème róle que remplit depuis Voltaire avec un « geste tout à fai t  tartare . >> 
' Voltaire, tout en se défendant <.Ie népoisme, poussa mème l'hyperbole j us

q u '  à égaler Mme Denis à la Clairon. Cel le-ci ,  prenant la chose trop ;\ la lettre, en 

marqua son mécontentement a u  poëte, qui lui répondit de la façon l a  plus adroite 
et la plus courto i s e .  
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« gagnerait fort bien sa vie . » Il y avait encore, parmi les 
spectateurs , le duc de Villars, les intendants de Bourgogne 
et de Languedoc. On était « cinquante-deux à table. » 

La « cabane de Philémon et Baucis , )) à Ferney , « n'est 
pas encore changée en temple, mais elle l'est en théàtre. >> 
Ce théàtre, à ce que Voltaire prétend, est « un des plus j olis 
qui soient en France. >> Pendant qu'il « rebrouillonne son 
brouillon >> de Cassandre� c'est-à-dire d'Olympie, il organise 
quelque petite drólerie susceptible d' intéresser non seule
ment, mais de faire rire . Il en attend la représentation à 
Paris , iiour la donner sur sa petite scène.  Les répétitions 
promettent une série de soirées agréables. 

Un des principaux attraits de la nouveauté annoncée, est 
l\'[llc Cornélie-Chiffon : c'est ainsi que Voltaire , qui aimait 
sa laideron comme un vrai père, nomme la descendante de 
l'auteur du Cid .  Elle est  « bonne enfant, naturelle, gaie et 
vraie . > >  Voilà pour le moral . « Son nez ressemble à celui 
de Mme de Iluffec ; elle en a le minois de doguin, de plus 
beaux yeux, une plus belle peau , une grande bouche assez 
appótissante, avec deux rangs de perles . >> Tel est son phy
sique. « Si celle-là fait jamais une tragédie, je serai bien 
attrappé ; elle fait, du moins , de la tapisserie . Je crois 
que c'est un des beaux-arts ; car Minerve , comme vous 
savez, était la première tapissière du monde . >> A quoi bon 
pourtant en faire une savante ? « Elle a lu le Cid ; c'est 
déjà bien assez. >> Non pas

·
! Elle dit à ravir le réçit d'Ismé

nie, dans Mérope ,  elle va jouer Chimène , et  , ó prodige , 
ell

_
e vient de s'essayer dans le róle de Colette du Droit du 

Seigneur - la petite drólerie promise, - « à faire mourir 
de rire. >> Sa voix est flexible , harmonieuse et tendre. 
Bref, « c'est une vraie Dangeville .  » 

Lisez, je  vous prie, le réçit de la représentation même, et 
3 
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vous y ve rrez ce talent, déjà  si rnmarqnable ,  grandir encore, 
du moins sous la plume de son protecteur , en bien cles 
points.  Ce réçit, en deux versions, est le plus joli  coul'l'ier 
théàtral que l'on puisse écrire . D' abonl à Damilaville , le 
8 m ars 1 762 : 

<l On j oua , sam edi dernier , le Droit d n  Seigneur, sur un 
théàtre un peu mieux ente1 1du et mieux décoré que celui 
<le la comédie française .  Tous les gens qui se piquen t 
<l 'avoir de l ' esprit, depuis Dijon jusqu'à Turin, vinrent à 
cette fête . L::i pit'�ce fut très hien jouée . Nous avions un 
excellent  M athurin ; Mlle Corneille était Colette elle-même ; 
c'était l a  nature pure.  Je doute qu e Mlle Dangeville ait plus 
de talent : elle ne peut arnir plus cl'art.  

« Tout ce qu'on a ridiculement retranché à l a  police de 
Paris , a été rétabli à hl n6tre ; aussi n 'a- t-on j amais tant 
ri ; e t  Acan the , de son cûlé : n'a j amais tant i 1 1téressé.  Le 
Lai l l i  conduisait la  noce sm Ie théàtre ; six femmes jolies , 
l iahillóes en bergères , si x j eunes gens lrès galants , précéclés . 
de violons , se présentaieu t  avec les acteurs devant mon
seigneur : < · 'était un tableau de Teniers . )) 

l\faintenant à cl' Argental , le même j our : 
« Je n 'en peux plus ; je  sors du hal , m a  tête n'es t  point 

:\ moi . - Un bal , vieux fou ?  un bal clans les montagnes ? 
et à qui l'as-lu donnó ? aux blaireaux ? - Non, s'il vous pla î t , 

à très bonne compagnie ; car voici le fai t : nous jouàmes 

hier lc Droit d it Seigneur , et  cela sur un thóàtre qui est 
plus brillant que le vûtre assurément. Notre théàtre est 
favot'::ÜJle aux cinquièrnes actes , la  fin du quatrième fut 

reçue très froidemen t ,  comme elle mérite de l 'être ; mais, 
ft ces vers : Je vais partir . . .  Je ne partirai plus ; Avouez 
donc la gageure perdue . . .  J' a ime . . .  Eh b'ien donc régnez ; 
:\ ces vers si Yrais , si naturels , si i ndignement retranchés , 
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il partait des applaudissements des mains et du cceur . 
.T 'avoue que la pièce est bien arrondie ; mais enfin c 'est 
notre cinquième acte qui a plu . A des Allobroges , direz
vous ; non , à des gens d'un goût très sûr , et dont l' esprit 
n ' est ni frelaté ni j aloux , qui ne cherchent que leur plaisir, 
qui ne connaissent pas celui de criliquer à tort et à travers,  
comme il  arrive toujours à Paris à une première repré
sentation . . .  

« Oui , Ze Droit clii Seigneur a enchanté trois cents 
personnes de tout é lat et de tout àge , seigneurs et fer
m iers , dévotes et galantes .  On y est venu de Lyon , de  
Dijon , de Turin . Croiriez-vous que Mlle Corneille a enlevé 
tous les suITrages '? Comme elle était naturelle , vive , gaie ! 

Comme elle était maitresse du théàtre , tapant du pied 
quand on la sifflait m al à propos ! Il y a un endroit ou le 
public l 'a forcée de répéter . J 'ai fait Ie  bailli , et , ne vous 
déplaise , à faire pouffer de rire . Mais que faire de trois 
cents personnes au milieu des neiges , à min uit que le 
spectacle a fini '? Il a fallu leur donner à souper à toutes ; 
en suite il a fallu les faire danser : c' était une fête assez 
troussée .  Je ne  comptais que sur cinquante personnes ; 
mais passons , c'est trop me  vanter . . . .  » 

« Il faut bien s'amuser sur la fm de sa vie ! >> Certaine
ment ; mais , le « bon diable de bailli » le prenait u n  pen 
haut , ce me semble , avec le simple succès d'estime qu'on 
fit, à Paris , au Droit clii Seigneur. N'a11ait-il pas jusqu'à 
<l ire : cc Nous avons beaucoup d' esprit et de j ugement , et 
Paris n'a pas le sens d'une oie '? >> Ne prétendait-il pas que 
Ferney était le vrai public , Ie public jus te '? cc Jouez une 
pièce en société ; vous n'avez que des fiatteurs . Jouez-la 
devant quatre cents personnes , vous avez des critiques : et 
quatre cents personnes assemLlées sont comme quatre 
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mil l e .  l) Je doute pourtant que l e  duc de Richelieu cû t reçu 
]\fmc D enis et son oncle cc clans la troupe de Sa l\faj esté.  )) 
Ce qu'i l  insinue à A lbergali Capace l l i , au suj e t  des pièces de 
Goldoni , susceptibles cl' être jouées sur le théàtre de  Polichi
n e l l e , est plus vrai , plus sincére : « Je pourrais tout au 

p lus faire Ie vieux Pan t alon Bisognosi . >> Voltaire e t  
iV{me Denis étaient parfois trés outrés dans l e u r  déclamatio n .  

Les  v io lons cle l a  noce vi l lagcoise auront fonctionné dans 

les entr'actes , et , très probaLlement , i l  y aura eu des 

coup l e ts chantés dans la comédie  oû la j eune Cornei l l e  

é ta i t  si  s imi lbnte.  

Après , dé  fi le  i m médiatement « l 'amvre des six j o u rs , )) 

à savoir Olympie , oü M11c Cornei l l e , « née actrice com i q  ue, 
tragique , >> déploya un n aturel  é tonna n t .  >> i\1m0 Denis joue 
S ta ti ra supérieurement.  « Elle  déclame de camr ; à Paris 
o n  dédame de bouch e .  >l Comment se fai t-il  a lors q u e  
Mlle Clairon e t  Mme Duchapt (marchande de modes) soutieu
n c n t  seules Ja gloire de la France ? » l\lais Vol taire attend 
Ja C lairon chez lui. La rectift cation n'a que cette portée . 
On a « une assez bonne Olympi e , u n  bon Cassandre , un 

} Jon h iérophante (Voltaire) , un  IJon A ntigone .  )) Cette repré
senlation , lJien qu'émai l lée de scènes dont s'accomode l a  

musique,  est étrangére à notre plan.  E l l e  fournit à Voltaire 
l ' o l:casion de  décrire son théàtre , que nous ne connaissons 

pas encore : 

« Notre sal le est sur Ie mod è l e  de cell e  de Lyon 1 ; Ie  

t Laquelle fut élevée e n  1i5G, d"après u n e  lettre de Voltaire adressée à Mme d e  

Fontaine, Ic ·17 mars de la mème année : « Nous comptions aller faire un petit 

to ur à Lyon pour la dédicace d u  beau tempte dédié à la comédie, que la villc a 

fait b;'tti r  moyennanl cent mille écus. C'esl 11n bel cxemple que Lyon donne ;\ 
Paris, el q u·i ne se ra pas suiv i ; mais rautel nc sera pas prèt, cl on ne pourra y 
o fficier q u'il b Ïlll Je j u  in . )) J l  revienl a i l l e 1 1 rs SUI' Jïnsuffi sance cJe la princ ipale 

salie de spectacle de Paris. Voy. Ic cha pitre : l'Opérn . 
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même peintre a fait nos décorations ; la perspective en est  
étonnante . On n'imagine pas d'abord qu'on puisse entendre 
les acteurs qui sont au milieu du théàtre : ils paraissent 
éloignés de cinq cents toises . Ce milieu était occupé par un 
autel ; u n  péristyle règnait j usqu'aux portes du temple .  La 
scène s'  est toujours passée dans ce péristyle ; mais , quand 
les portes de l ' intérieur étaien  t ouvertes , alors les person
nages paraissaient être dans le  temple , qui , par s'on ordre 
d'architecture , se confondait avec la vestibule ; de sorte 
que , sans aucun embarras , cette difförence esseHtielle de 
position a toujours été t rès bien marquée . » 

Peu après l 'arrivée de Le Kain , qui joue entre au tres 
Zamore , le chàtelain de Ferney demande au comte de 
Choiseul un passeport pour u n  virtuose anglais qui désire 
retourner dans son pays : cc C' est un jeune 110mme , mar
que-t-il , qui aime tous les a rts , et  qui joue parfaitement 
du violon dans notre orches tre . » Point de doute , consé
quemment, i l  y a une pl talange d 'instrurnentis tes , attachés , 
d'une rnanière permanente, au petit théàtre des Allobroges . 

Au comble d u  bonheur , l e  vatriarche ne connait plus 
« que l iltératme et  agl'icultur e .  Cela donne de la  santé au 
corps et à l'àrne , et Dieu sait alors comme on rit de ses 
folies passécs et de toutes cel les de nos confrères les hu
mains . » Ajoutez-y tm bout < l e  cour fait au duc de Hichelieu, 
venu à Ferney pour voir Olympie , et , ce qui vaut mieux 
encore , pour coHtempler un beau mari et  une bonne dot 
don nés à Cornélie-Cliiffon . C'est ,  en quelque sorte, la réali
satiou du role du bailli , dans le Droit du Seigneur. cc J e  

suis fort claqué , >) à Ferney , s' écrie- t-il , à propos d e  la  
reprise de sa comédie favori le .  I l  au l'a été applaudi univer
sellernent pom !'acte de subl ime générosité posé en favem 
d'une pauvrc pareute du grand Conrnil le .  Le bonheur de 
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cet le enfant  lui  tcnait iuftn iment au cmur . Bicn ccl'laine
m en t  (< i l  y a une providence pom les f i l les . )) Les faib l e s  

apt i tu des de l a  peti le esp iègle pour la musique e t  pour la  

danse , étaient , à l' heure actuel l e ,  l e  moindre de ses soucis : 

« Le demi-philosophe n ' es t point  e (farouché que la fulure 

ait  fai t  peu de prngrès dans L1 mus ique e l  cl a u s  la dause, 
e t  autres beanx-arls ; il ne  da1 1se ,  n i  ne drn1 1 te,  1 1 i  11e juue ; 
il es t pour la conversalion , et i l  veut peuser. )) Cela Yaut  

mieux en somme , que de « faire des coules de m a  mère 
l 'O ie .  >> 

Précisé m ent , J ean-Jacques Rousseau l u i  avait  écrit : 

« Vous corrorn pez par votre théàlre , les mcenrs de ma ré
publiq ue. )) N' est-ce point u n e  e x ce l lente occasion de renom:el" 

à l 'muvre d e  Satan '! I l  l lnit  par se le persuadcr , après 
s'être réjoui ,  tant de fo is , d'avoir contrecarré les ful les 
préten tions de l'au leur de l a  Lettre snr les spectacles . 1 1  s'agis
sait d'ai l leurs d' ètre p rudent . . .  Sa j ol ie scène va reten lit' , 
u1 1e dernière fois , selon l u i  , des accents d e  Melpomè 1 1 e , 

rehaussés de ceux d'Orphée , par l ' arriyée des dUL:s de 
Randan e t  de La Tremoui l le .  Puis , el le  servira de  loca l à 

repasser le l inge ! Les tracasseries de Genève d evenau t  d e  
p l us e n  pl us « i ns ip ides , >> i l  C)mpte s e  défai re d e  ses 
Délices , et « n'être plus qu'une plante du p ays de G ex .  » 

Entretemps , arrive à Ferney u n  j e une rnar11uis d e  Vil

lette , j oyeux comme u n  pinson e t  entièremcnt fai t  pou r 
égayer la décrépituc le du poë·le : « J ' a i  actuel lement pou r  
m e  regai llarclir , u n  jeune M .  d e  Vil lette q u i  sait tous les 

vers qu'on ait j amais faib , et  qui en fai t  l u i - mème , qni 
chante , qui contrefa i t  son p ro chain fort plaisammen t , (1ni 
fai t  des coutes, qui est pantomime , qui réj ouissait jusqu'aux 
haLitants de la triste C en èv e .  l> Les proj e ts sont changeants . 

La « virluose Clairon , >> placée , ü Paris , eutre Ie F'or 
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l 'Èvè11ue et l 'Excommunication ,  et d 'ailleurs atteinte d'une 
afTe<.:tion des amygdales , vieut faire visite au patriarche.  

La 1- l arpe l a  rejoint bientàt après . Bah ! « i l  vaut encore 

mieux ê tre en l inge sale et jouer l a  com édie . >> Chi.iron 
dit , ü note basse ,  Aménaï ct e  et Électre . « Elle est unique , 

s'écl'ie Voltaire ; i l  est j uste qu'el le soit perséculée à Paris ! » 

La poëte est  tel lement « enquirrnudé , >> qu'il  se met à la  
céléLre r .  Les  versiculets , imp roYisés en p le in  entlwu

siasme, sont , dit-i l , « d es chansuns de table , qu' i l  ne  
f out  chan ter qu' en pointe  de  vi n . » l l  s'agit ici , entre aulres , 

d es Couplels cl 'u,i jeune homme , « chantés à Ferney,  lc 11  
At1guste 1 7G5 , veille d e  Saint-Claire , à Mlle Clairon , sur  

l 'air  : Annette à l 'äge cle quinze ans . >> C'étai t , à en 
croi rc Voltaire , un tel  baum e qu'i l  fallait « sm les blessure s  

qu'el le av::üt reçues . » 

La plaisante comédie que ce monde-ei ! Des Russes don

nen t Mérope , prèf; du lac  de Genève : << .l e vous écris en 
sorl ant d e  Mérope , mande-t-i l à cl' A rgeutal , qu'on a cxé
culéc sur mon petit thé:itre de marionnettes , au grand éton
nement des Al lobroges .  Figurez-vous qu' i l  n'y avait rieu 
d1ez nous de si b ri llant , car Mme Sd10uvaloff avait prêté ü 
j\fme Denis  pour deux cent mil le  écus d e  diamants, et à peu 
près au tan t à M1110 de Florian , pom j ouer la Laronne dans 

Ncrn ine. Ce qui est encore plus étonnan t. ,  c'est 11ue l\1. de 
Schouva loJI 1 joua it Égiste dans Méropc. » Cela vaut lJiel l  
1n ie u x  à voir et  à eutend re , t tne d'ètre « plante , >> e t  c le se 

tra i n e r  avec un hàton , au coin du feu. >> Nanine ou le Pré
jugé vaincu , dont le sujet  est  Liré du roman de P(lm ela, 
é tait eutremèlé de  musique instrumentale .  

1 Ch; imLell :m à la  cour de Catherine. Voltaire J'avail appelé , peu avant , l< em
pcrcur de H ussi e .  » 
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Et les opéras , me direz-vous ? En voici cinq , düment 

comptés : Henri IV, le Rai Fermier , Rose et Colas , An
nette et Lubin . Le parti des spectacles l 'avait décidément 

emporté à Genève .Une excellente troupe d'opéra-comique s'y 

é tait établie , à la grande jo ie  de Voltaire , qui voulut non 

seulement l '  entendre et l '  encourager , par ses applaudisse

ments , mais la sanctionner en q uelque sorte par un accueil 

sympathique à sou ch:ileau de Ferney.  Elle s 'y produisit , au 

mois de septembre 17üü , avec un franc succès . El le joua 
« supérieurement , >> d'après l e  maitre de céans . Uue des 

actrices de la compagnie eül  fait « les délices de Paris . >> 

Dans Annette et Lubin , Voltaire n' eu t pas de peine à re

connaître la main de l'abbé de Voisenon : « I l  n'y a que l u i  
qui puisse avoir tant de graces .  )) En somme , la meil leme 

pièce du répertoire entendu.  Pour Henri IV , « ce seul 
nom émeut , et fait la moitié du succès .  >> Auss i , « toul Je 

monde pleura : quancl la fa mille du me uni er se mit à gcnoux 
<levant Henri 1 V ;  i l  est adoré dans nos déserts , comme êt 
Paris .  >> La nation entière connaît par cmnr Rose et Colas ; 
malheureusement cc elle ne  lit guère l e  De Natimi Deornm. >> 

Allusion moqueuse à l a  décadence des leltres en France , et 

à ce que l e  sarcastique esprit appelait « l a  rouil le de  la 
barbarie . >> On trouve , en France, cent chasseu rs , pom· un 
homme qui lit ; cc c'est en quoi les Anglais et mème les 

Allemancls l 'emportent prodig'ieusement sur no1is . >> 

Tout en tier à son émervei l lement , i l  mande à sou angc 
gardien « aux yeux cl ignotanb et à la perruque à n id  d e  

pie , >> on a reconnu,  d'Argental : << J 'é tais dans une s i  hor
rible mélancolie , que , pour me guérir , j 'ai fail vcn ir tou le 

la troupe de Genève , au nombre de quaran le-neuf' ,  en  

comptant les  violons .  J 'a i  vu c c  que je  n'avais j arnais vu : des 
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opéras-comiques 1 ; j 'en ai eu quatre . Il y a une actrice très 
supérieure , à mon gré , à Mlle Dangeville ; mais ce n'est pas 
en beauté : elle est pourtant très bien sur le théàtre . Elle a, 
par dessus Mlle Dangeville , le talent d' être aussi comique en 
chantant qu'en parlant . I l  y a deux acteurs excellents ; mais 
rien pour le tragique ni pour le chant comique, en aucun lieu 
du monde.  Cela prouve évidemm ent que le cothurne est à 

tous les diables , et que la nation est en tièremen t tournée 
aux tracasseries parlem entaires, aux horreurs abbévillien
nes2, et à la farce.  J 'ai vu jouer aussi Henri IV ; vous croyez 
bien que cela n'a pas dé]Jlu à !'auteur de La Henriade. l> 

Une « bergerie, l> la tragédie clcs Scythes, est sortie de son 
cerveau bouillonnant. Plusieurs scènes se prêtaient beau
coup à la musique , particulièrement celles des jeunes 
villageoises qui viennent , vêtucs de blanc, attacher des guir
landes aux arbres qui o mbragent l'autel .  « J 'enverrai au bout 
des alles de mes anges les paroles et la musique, dès que les 
comédiens (de Paris) auront pris une résolution. >> De qui 
vient cette musique ? Sont-ce s implement les tons de la Jécla
m ation 3 ?  La bergerie est rendue, à Ferney, par i\1 .  et J\1mc La 
Harpe,  M . et M111c Dupuits, de Chabanon, Cramer (G abriel) 
et Voltaire, qui avoue ne s'êtro pas mal tiré du róle du vieil
lard Sozame , joué « d'après nature . )) Il aYait soix:mte-

1 I l  condamna donc longtcmps ce genre de spec lacles sans Ie connaitre. Voyez 
Ie chapitre : l'Opáa comiq 11e.  

� La condamnalion inhumaine du che valier De la Barre. 
3 1 1  dit , quelque p art : << Q 11and je trad uis q u elques morceaux de pocs1es 

étrangères , je nole imparfaitement leur m us i q u e .  • Prcnons acte tout efob d e  cc 

que Gmm1 dit , en 17G7 , des deux dern ières tragéd ies de Voltaire : les Sl'ytltc� 
et Olympie. A son av is , ces o u vrnges << ne sont q u e  des opéras dans Ie genre de 

�létastasio ,  el , ave<: lrès peu de chang�mcnts, on c11 /'era il des drnmcs Iyriqucs. » 
Cela est significatir. L'(Edipe de Voltaire est enlrem6lé de ch02u rs .  
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quatorze ans ! « I l  y a là d e  l 'amour , comme dans l' op2ra

comique , et c'est ce qu'il faut aux belles dames de Paris. >> 

I l  y eut  , comme intermède , la Partie de chasse 

d'Ifenri IT1 , de Collé . Le suj e t  étant en vogue , pourquoi ne 

pas l' exploiter aussi ? En cinq j ours, Charlot oii la Cornlesse 
de Giuri est delwut , et bientót cette (< bagatel le >> est i 1 1 ter
prétée supérieur ernent par i\ [mc Denis , qui organ ise des 

fètes magnifiques pour les officiers des régi ments de Flaucl re 

et de Conti , que les troubles d e  Genève amèn ent  devant 

Femey. Aux Sc!Jlhes succède Sémirarnis , don née au son 

des tambours ; c' est tout ce qu' i l  y a de tragique parmi 

nous, observe, à ce suj e t , très plaisamment Vol taire . Puis , 

souper d e  quatre-vingts couverts , bal e t  fusées.  « Quel  

souve ra in pourra î t clonner d e s  föles p lus  ingéuieuses ? >> A 
cou p  sür,  « notre théütre a mieux valu que celui d u  faubourg 
Saint-G ermain . » 

Voi là ,  en somme , l'apogée de la vie l yrico-clramatique de 

F e rn e y .  Le 111anoir si animé , s i  j o y eux , va devenir u n  vrai 

cloi tre , clirigé , s'il  vous plait , par << Frère-François , capu

ciu indigne . >> Toujou rs la comédie , au fon d  : 

Nos mccurs changcnt, l 3rutus ; il faut  changer nos lois . 

Uref, après avoir été , pendant quatorze ans , l 'aubergiste 

de l'Europe ,  « Voltaire s'était lassé de cette professio u .  » 
Son grand üge , ses iufirmités con tinuelles , l 'avaient forcé

rn e 1 1 t condanmé au régime et à l a  retrai te .  Cette existence 

ne pouvun t  convenir · :.\ M111c Denis , il se dépoui l l a  d\me par

t ie  d e  son bieu pour la rcnd re h eureuse à Paris . N'ét;üt-i l  

pas réduit à n e  plus pouvoir ·  i u terpréter que les « róles 

d e  Tirésias ? >> Solvc senesccntern . Sa pelite bonbonnière 

est trausfonnée en atelier ; on fond de l' or , 011 polit des 
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rouages de montres , là oü on célébrait Melpomène et 
Orphée .  Simple impression du moment ! Le cacl ran des 
montres marque bientót un retour vers les dieux favoris . 
Ce sera le  dernier .  Avec l a  réinstallation de la  nièce fugi
tive , reparaît une troupe de comédiens genévois, interprêtes 
des opéras-comiques d'Hen1"i IV et cl' A nnette et Lubin. Ln. 
principale actrice « joue un peu mieux que M110 Dangeville, 
quoiqu'elle ne soit pas si joli e .  >) On construit, dans le do
maine de Ferney , une nouvelle salle de spectacle , « très 
ornée , très bien entendne et très commode. >) Saint-G éran, 
sous les auspices de Papillon-Philosophe , en est le direc
teur .  

<< Vous savez peut-être , marque-t-il à cl' Argental , qu'nn  
troubadour ambulant , nommé Saint-Géran, protégé par 
j\Jine de Saint-Julien , s'étant aperçu que, dans ma drü le  de 
vi l le à peine bàtie 1 ,  i l  y avait un  graud magasin dont on 
pouvait faire une sal ie de comédie à laquel le il ferait venir 
tout Genève et toute la  Suisse , a vite établi un thé:Hre (à 
mes dépens), et a fait son marché avec Le Kain pour venir 
enchanler treize c:mtons . :  . .  Le Kain est Yenu el a ren du 
Ferney célèbre. Il a joué supérieurement, tantót à Ferney, 
tantüt à deux lieues deh\, sur un autre théàtre appartenant 
encore au troubadour Saint-Géran . Les treize cantons ont 
accouru et ont été ravis .  Pour moi, rnisérable , à peine ai
j e  été témoin , une fois témoin de ces fêtes 2. >> 

Le malingre de quatre-vingt-trois mis renonce rnême « <\ 
voir les opéras-comiques llu' on  jouc sur le  théàtre de la 
colonie de Ferney. » 11 lui reste pourl::mt assez de force, 
assez de comage , pour aller organiser sa dernière tragédie , 
Irène, à Paris. ltquipée fatale , s'i l  en fut ! 

1 Voltaire aimait à bapliser du nom de vil Ie Ja pelile colonie dont il était I c  

J'ondateur. 

2 5 aoûl 1776 . 



l l l .  - Profession de foi . - Lullisme. 

La jeunesse de Voltaire fu t bercée aux sons de la musi

que de Lulli .  Ses écrits réilètent vivement l'impression qu'il  

en reçut .  Une lettre au m usicologue de Chabanon donne , 

en raccourci , son opinion au suj e t  de la musique vocale et 

i nstru m entale du tem p s .  D'abord pour celle-ci : 
« Votre lettre sur l a  langue e t  sur la musiqtJe , mon cher 

ami , est bien précieuse.  E l le est pleine de vues f ines et 

d'idées ingénieuses . J e  ne connais guère l a  musique de 

Corel l i .  J 'entenclis autrefois une d e  ses sonates, e t  j e  m'en
fuis, parce que cela ne disait rien au cceur ni à l ' espri t, ni  

à mon oreil l e .  J ' aimais mieux mi l le  fois les  Noëls  de Mouton 
et de Roland Lassé.  >> 

Voltaire , on l 'a  vu , se trouvai t clans le cas de Fontenel le ,  

dont l ' exclamation , deven uc p roverbiale : - Sonate , que me 

veux-tu ?- ne prouve q u' une t..:hose, à savoir que l 'auteur de 

la Plurcilité des Mondes n'aimait guère la  musique instru

mentale ou symphonique , qui ne l u i  disait « rien au GCBUI', 
ui à [ 'esprit,  ni à l'orei l l e .  >> Combien de cli lettanti distingués 

sont ençore aujourd' hu i clans ce cas, e t  préfèrent les futiles 
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composilions d ictées par l a  f:rntaisie ,  :::mx muvres que l'art 

pur a inspirées ? 

« Au commencement de ce siède, rapporle Corelte, dans 

la  préface de sa J1Iéthocle cl' accomp agnement publiée à Paris 

vers 17GO , Ja m usique était fort triste et  fort  lente . . . .  
Lorsrpie les sonates c le  Corelli  arrivèrent de Rome (vers 

'l 7'13), persoune à Paris ne put  les exécuter. Le duc cl' Or

léan� ·, régent ,  grand amateur de musirrue ,  voulant les en

tencl re, fut obligé cle les faire chanter par trois voi x .  Les 

jouenrs de violon se mirent à les 6tudier , et , au bout de 
quelques années seulement,  i l  s'en trouva t rois qui furent 
en état. de  les jouer.  )) 

Étonnez-Yous , après cela, de la répul sion que Voltaire 

6prouvait  pour les pièces instrumentales de Core ll i ,  de celles 

surtout  à développem ents scient i fi ques . Il est avéré que 
Louis XIV avait en horreur l a  musique brillante et leste . 

Le petit  Baptiste (An e t), qui eut Corelli pour maltre, lui ayant 

fait entendre des morceaux italiens d'un caractère vif et en

joué , le monarque m anda aussitót un rüdeur de sa chapelle, 

lequel reçut l '  ordre de jou er un air lourd et lralnant clu Cadnius 

<le Lulli ; après quoi Louis X IV, enchanté, s' écria : « Voilà mon 
goüt ü moi ! )) Pourtanl , on rapporte , d 'autre part , que l e  

cardinal d'Estrées é tant à Home, e t  louant Corelli sur la  belle 

composition de ses sonates , Ie célèbre violoniste ita l ien 
répondit : « C'es t ,  monseigneur , que j 'a i  bien étudié Lull i .  >> 

Voltaire épousait e n  partie ces préventions , moins par 
courlisannerie, que par genre , cartout étai t genre ou mode 

nlors . I l  afTectionnait le récitatif déclamatoire de Lulli , 

nutant qu'il déteslait les ariettes Lanales du maitre . Celte 
sorle de profession de foi se ratlachai t , du reste , à u n  sys

t,:·me général de m usique dramatique dont j 'aurai à appré

cier la portée .  I l  al l  ai t ,  dans ses antipathies orchestrales , 
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jus<ru'à j ete r l ' iu lerd i t  sur Ie plus rn é l o clieux , Ie plus impo
saut  des inslrume1 1 ls �l cordes en vogue alors : la harpe . « I l 
fau t crue chacun sui\·e sa yocation , écrit-il au cardinal Be rn is . 
Je ! l' e n  ai aucune pour j ouer cle la harpe clont vous rn'avez 
parl é ; eet inslrnrn e n t  ne me va pas ,  j ' en j o uerais trnp mal : 

Tu n i h i l  imi l:'t diccs facicsvc M inerv:i.  >l 

O n  pourrai t croire que la h arpe est prise ici  clans u n  se11s 
rel i gieux. ou m é tapl 1ysique. Ce serail,  j e  p e nse, faire errem. 
Nos mocle rnes seub , Chàteaubri:rncl et Lamartine , e utre 
au tres , l 'ont envisagée ainsi. 

Chose curieuse ! Comme oppos i lion aux. sonates de Corelli , 
généralement écri tes e n  style p resque l ibre e t  à parties 
relalivement restrein tes , le  poëte vaute deux. compositeurs 
de illUSiLllle religieuse, deux. COntrepointisles du XVIc S iècle, 
qui mettaient en CBuvre les grand es masses chorales , Jean 
Moul01 1 , élèrn de \Vi l l aert , e t  nulancl de Lassus, dont on a 
cli t , avec in flniment de raison , qu' i l  régénéra l e  monde , qui 
reCl'eat o rbcni .  Élevé au collége des J ésuites à Paris , à 

parl i r  d e '170 4 , Voltaire y aura entendu , aux. cérémonies 
religieuses , de belles e t  maj estueuses cornpositions en style 
osserua lo , et notamme11t  celles de Lassus et de Mouton , 
dont l es harmonies si larges e t  si recuei l l ies , auront,  aprè·s 

plus f l ' un siècl e ,  exercé sur l ' imagination si impressionnable 
du j eu u e  étuclian t , une iufluence cles plus viYes et des plus 
pro fondes . 

Vol taire n e  l i mite  pas là ses goüts , en fai t  de cantiques 
et de motels . I l  i)oursuit ainsi sa l e ttre à de Cl iabanon : 

« Ce Corelli  est b ien postérieur à Lul l i ,  puisqu'i l  mourut 
en 1 73-1.  S i  vous voulez avoir un modèle de récitatif mesuré 
ital ien  avant Lulli, absolument dans le goüt français,  fai tes
vous c l  1a 1 1  ter,  par lJ 1 1elque llasse-taille le  Sn n t  1·osw munlli 
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breves , de Carissim i . Jl y a en core quelques vieilbnls q u i  
conn:iissent  c e  m orce:iu d e  m usi q ue singu l ier . Vous cro i rez 

e n tendre le mo nologue de Rola n d  au quatriè me acte . >> 

L'écriv:i in  se trompe , quan t ft l a  date de la mort de 

Corell i .  L' i l lustre co mpos i teu r cessa d e  vivre , cela est 
a u tben t i 1 1uemen t const:ité , a u  comm ence ment de l'année 
1 7- 13 .  En relev::rnt b m éprise d e  Yol taire , j e  tiens n u i que

men t à rect iOer  l:i distance rru ' elle i n terjetai t en tre l e  décès 

cle Lul l i  e t  cel n i  de Core l l i ,  d i s t;:u ice qui  n'es t , en réal ité , 
q ue cl 'un r1ua l 't  de siècle , Lu ll i  é t :int mort en 1687 . O n  a 

Y ll , plus h aut ,  que l e s  sona tes de Corel l i  ne parYinre n t  e n  

Fr:tn ce qu'en 1 715.  
E n  cl 'au tres endroits des  n o m breux ou rrages cle Vo l taire , 

Ie Sun t rosre m u ndi breves e s t  rn p porté con anw1·e . I l  t e  

nommi:, quelque part, u n e  « c a n t: i te lat ine,  >> e t  en altribue 

les parnles au carcl inal  Del p hi n i .  C 'est touj ours Carissimi 

qui  est censé en ê tre Ie m us icien . Une fois pou rtan t ,  i l  

c ite , com me tel , un obscur compos i teur, Alex:in clre Lu i gi , 
:i moins 1 1 u' i l  ne se soit  e n core l ro m p é , sur ce poin t , e t  

quïl ai t voulu désigner,  p a r  l e  s i mple n o m  de Luigi , I e  
fameux Luigi Rossi , do u t  I e  róc i ta t i f, soit  d i t  e n  passan t , 

ennuya it  souve raine ment Sain t-Évremoncl .  
i\ u fait,  i l y a d'auta n t  plus l ie u  r le couj e c tmer qu' i l  s'agit 

ici  de C:arissi m i , que , d'après Pi toni 1 ,  les J ésuites de 
Rome , e t , conséque m ment  ceux de Pa ris , cou servèren t  

longtem ps , avec le plus rel i gieux respect , I e  porlra i t  d u  

m::d lre iLal ien e t  la col l ecLion complète cle ses mnvres . P u i s ,  
Vo l ta i re , t o u t  con cou rt à le f a i r e  supposer, i nvoque en core 
i c i un sou Ye1 1 i r de col lége.  D ' ai l lcurs , s ' il est perm is de 

t Donl j'ai cu la fave11r de pouvoir consullf'r, en '18H, Ie précieux manuscril de 

iYot i 1 ·1's sw· /1•s 11w itres de 1 ·,:cv/e i·omaine , aux .\rchi 1·cs t.le la d i :ipellc sixtine 

il J 10 l l lC .  
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s 'en ré férer au témoignage de Bourdelot , qui dit assez 
caval ièrement LJUe Carissimi vinl  (( se décrasser )) en France , 
e t  s 'i l  faut en croire également Le Cerf d e  la Vieville de la 
Freneuse , qui prétencl que Cari ssimi « s'ótait  longtemps 
ro·rm é  en faisant cl ianter ses pièces aux Théatins de Paris 1, )) 
l 'attribution cle Vol taire nous s o mble parfailement e x acte , 
p arfailement acco p table . 

La clósignation du motet est  malheureusement trnp vague, 
trop générale ,  pour panenir à le retrouver encore , car , on 
ne l ' i gnore pas , les CBuvres des grands maîtres d'autrefo i s  
paraissai e n t  condensées en recueils vol umineux, e t  consé
quemment ,  à moins de connaltre I e  titre et la date de la 
collection <lont le motet italien fait partie , lës recherches 
voul ues o n t  peu de chance d'aboulir.  

B i e n  que privé de eet élément  de comparaison , j e  n'h ésite 
poiu t à avancer ; d' accord e n  cela avec les musicographes 
les p l us aulorisés , que Cariss i m i  est e nvisagé parmi les 
com p ositeurs i taliens du xvnc siècle ' comme un de ceux: 
qui ont Ie  plus con t ribué an perfectionement du róci tati f  mis  
en vogue par Caccini , Péri  e t  Monteverd e . 

« l l avait de l 'afîection , dit u n  h i storien bien con nu,  pour 
)) ce tte partie de la musiqne : c'est à l u i  que le j ésuite 
)) Kircher doit  les r enseignements <lont i l  avait besoin pour 
>J trailer du réci latif dans sa Musurgia.  )) 

Le chant de Carissimi est cl'ai l leurs d 'une gr:ice captivante 
e t  cl' une ex pression anssi spirituelle que vrai e .  Son h a r
m o n i e , sans ê tre b ien p rofoncle , brille par l a  correction et  
l a  p uretó . A coup sür , celte musique là est original e ,  i n 
divid uel l e ,  e t  Voltaire , contraire cl' i nstinct à toute musique 

1 Fél is n i e  Je fait. J'atlends des raisons plus péremptoires que celles qu'il  

allèguc , poul' m e  pronont:cr sui·  la  queslion en l i l ige. 
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instru mentale sans visée idéale ou poétique , mais très 

sensible à un doux chant nuancé avec art et approprié 

intelligemment et pittoresquement au tex te choisi , a eu 

p lus que du goüt , en vantant le Sunt rosce 11iuncli breves ; 

il a eu un tact exquis , un  flair de vrai connaisseur , en 

qualifiant ce motet de cc singulier , )) c'est-à-dire d'extraor

dinaire , cl' étonnant. 

La com paraison qu'il établit avec la mélopée de Lull i , 

vient spontanément sous sa plume. On parle volontiers 

de ce que l 'on aime . Très-probablement les opéras de 

Lulli auront été inlerprétés aux séances dramatiques et 

musicales du Col lége des  Jésuites . On exécu lai t , en eITet , en 

eet établissemcut , comme l e  con state Bourdelo t ,  non seu
l ement des tt'agédies et des com édies , mais des oratorios , 

et ce que Bourdelot appelle cc des opéras chrétiens ,  )) sans 

do ute par opposition aux opéras païens de la mythologie . 

Quelques modiftcations auront sufü , pour faire l'adaptation 

voulue 1 •  De sorte que , dura11t les sept ans d'étucles clas
siques truc subit Voltaire, son goüt musical , et  particulière

ment son oreil le , ce « chem i n  du cmur , ll comme il  d i t  

dans son Ji'pî trc ait prince royal cle  Prussc , auront pu se  

former à l'auclilion de bons modl:les , ren dus avec des 

soins délicats e t  intel ligents.  
Quoiqu'il en soi t ,  e n  se livrant , de bonne heure , à l a  

cul ture passionnée de l a  poésie , « cette espèce d e  musi
que , l> comme i l  l a  nomm e , il l a  fi t marcher presque con

s tamment de front a vee la musique m ême , témoins , entre 

au tres , ces vers adressés , une dizaine d'années après 

1 Voy. Z a  M11siyue ai1x Pays-Bas, t.  III , pp. 1 7  et '18. 

,, 
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l 'achèvement do sos é tudos , au c luc do  Sul ly , 0[1 i l  fa i t  a l

l usion �t la maison de p la is:rnce ue  ce noble se igneur 

Dans c e  cham pêlre séjou r , 

Je me f::i is un p l a i ,- i r  extrème 

De parler , sur la f in du j o u r , 

De Ycrs , de m u s i q n e  el d'amour.  

Assid u à l '  Opéra , il preuai t u11 Yif in  térèt aux ouvrages 

cl e Cam pra , de i\J ourol , de Destouches , etc . ,  a insi  qu ' ;'t 

le urs i n terprè tes les plus applau cli es , i\f l les Pel l etier e t  

Lemau re .  I l  e s t  curieux de l i re c e  q u ' i l  écrivait  d e s  arlis

tes d e  l:1 p remière scène l yr i l 1ue  ue Pari s ,  en  1 732 : 
De ces appartemenls qu'anime la peintu re , 

S u r  les pas rlu plaisir  je v o l e  <'t l 'O péra , 

J 'a p plaudis tout cc q u i  me touche : 

La f'crt i l i té de Campra , 

La gaîté de lllonret, les  gr;kcs de DL·stouches , 

Pélissicr par son art , Le Maure par sa voix , 

L'agi l e  Camargo , Sal lé l 'enchan t ercsse , 

Cette austère Sallé fai t e  p o u r  la tend rcsse , 

Tuur à to1 1r  ont m e s  vceux , et suspen d e n t  mon cho i x .  

I l  a d ü. savoi r par cccur,  pom ainsi  clire,  son p remier  

rn usicieu d e  prédi lection , Lul l i , car  i l  eu exalte le  mérile 

à cen t endroits de ses écri ls ; i l  lo  désigno non �eulernent 

par l '  épil l lète de « gra nd , )) mais i l  l e  regarde , ü l ' instar 

des  fanatil1ues contemporains c lu  malt re , comme le « Dien )) 

de l 'opéra. Certaines scènes \Taimeut h eureuses , oü le 

Florenlin a su adapter , avec une extrême i11 lel l igence , sa 

rne l opée uédamatoire au tex te cl es paroles , el rnême , ft 
ce que Voltaire vent , au  génie de la  nation , sout p lacées , 

par  uotre poëte , ::m-dessus d e  tout ce que l 'anti r 1u i té  et les 
temps rnodernes ont procluit  de p l us beau et  de plus par

fai t .  Une bonne part de  ces él oges ex::igérés est a t lri buée , 

i l  est  vrai , au poëte Q uinault , et aux in lerprè tes , qu'il  



- 55 -

disait devoir être plutót  des acteurs que des chanteurs . 
Écoutez cette apologie de la musique française ,  ou sïncarne 

Lulli : 

La nature féconde , ingénieuse et sage, 

Par ses dons partagés ornant eet uni vers , 

Par!c à tous les humain s ,  mais sur des tons divers . 

Ai nsi que son esprit , tout peuple a son langage , 

Scs 80ns et ses accents à sa voix aj ustés , 

Des mains de la naturA exactement notés : 

L'oreil11; h eureuse et fine en sent la dilférencc. 

Sur Ie ton des Français il faut chanter en France ; 

Aux lois de notre goüt Lulli sut se ranger , 

Il embellit notre art au lieu de Ie changer.  

Quelques autres citations de viennent nécessaires . J'en 

emprun le une d'abord au paragraphe de l ' Opéra 1, intitu lé : 

Du récilalif de Lulli : cc I l  faut savoir lJlle cette mélodie 2 
ótait alors celle de l' Italie .  Les amateul's ont encore quel

llues molets de Carissimi,  qui sont précisément clans ce 

goüt . Telle est cette espèce de cantate latine qui fut , si 

je  ne me trompe , composée par Ie cardinal Delphini : 

Sunt breves m und i ros<e , 

Sunt fugitiv::e flores . . . . .  

<c Beau ma vie l 3 chantait souvent ce motet , e t  j e  l'ai en

ten du plus d'une fois dans la bouche de Thévenard 4 ; rien 

ne me semblait plus conforme à certains morceaux de 

Lulli .  Gette méloclie clemande de l 'àme ; i l  faut d es acteurs , 

1 Du Dict i onnai"e phi losopli ique . verbo A l't dramatique. 
" Le terme de mélopée ei1t mieux conve n u ,  c e  m e  semble. 
3 Célèbre hasse-tai l l e  d e  l 'Opéra , que Cambert lit vcnir de Toulouse , et  qui 

s'ill ustra principalemcnt sous L u l l i .  La véritable ortographe d e  son nom est Beau
mavielle. Po1sso� en parle dans l 'Imp"omptu de Campagne. 

·' Basse chantan te , admiréc surto ut dans Ie récitatif. Elle remplaça Bcauma
viclle il l'Opéra. Le so uveni r  tle Vol tai re , il son sujet , est prér.ieux il conserver. 
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et , aujourd'l rn i , il ne fau t que des chan teurs . Le v rai réei ta

t i f  est une déclarnation notée , mais o n  ne note pas l ' aclion 
e t  le sentiment. 

« Si une actrice , en grassey::rn l u n  peu , en adoucissau l 
sa voi x: , chantait : 

Ah ! je lc tiens , je t iens son c�ur perfide ! 
J\h ! j e  l ' i rnmole  à ma furcur ! 

el le  n e  rendrait l l i  Qui mull  u i  Lulli , et ell e  pou rrni l , en 
faisa11l ralentir un peu la mesure , cl 1antcr sur les 111L' l nes 
notes : 

J\h ! je le vois , je vois vos ycux aimalJlcs , 
Ah ! je me rends à leurs attrai t s .  

« Pe rgolèse a ex:primé , dans une m us i ! r ue i rn i l:atri L:C , 
ces Leaux vers de l' J-irtciserse c l e  Metastasio 

Ya solcando u n  mar crndelc . . . 1 
<< J e  priai une des plus célèbres vir luoses 2 de me chantet' 

ce fameux air de Pergo lèse . Je m' a ltendais à frémir au 
m a r  cru clele , au {l 'eme l 'onda , au cl 'esce il ven lo ; j e me 
prépar::üs à tou te !' horreur d' u ne tem pè te. .I ' enten dis une 
voix telHl re qui frerlonn ait avec gr;ice l'haleine impercep

L ible des doux: Zéphirs. 

« Dans l'Encyclopédie , à l'arti cle Exprcss ion , qu i est 
d'un assez m::mvais aute u r  de qu elques opéras et de quel
q ues comérlies 3, on lit ces é tranges parol es : 

« En général , la musique vocale de Lul l i  n'est  aut re , 
)) on le répète ,  que le pur réci ta tif , e t  n'a par el l e- m è me 

ll aucune ex:pression du sentiment que les paroles de Qui-

1 Vo y.  pl us l o i n , Ie chapitrc : l'Opéra. 
2 Mii• Fel apparemment. 
3 J EA1'-JACQUES Rouss1·:Au ? En ce cas , Ie passage en question a disparu du 

Dict io1 1 1 1 1iii·e de m l lsi111w d u  rnèrnc écrivain , ouvra ge form é ,  en grande parl ie , 
de ses artides Je l 'E1wyclopàl ie.  Il nous revien l , en défl n i l i ve , f ( ' le Ic p.1ssage 
a p011l' auteur Ül': CAHUSAC .  
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)) nault ont peint. Ce  fait est si certain , que , sur le même 
ll chant qu'on a si longtemps cru plein de la plus forte 
)) expression , o n  n'a qu'à mettre des paroles qui forment 
)) un sens tout contraire , et ce chant pourra être appliqué 
>J à ces nouvelles paroles , aussi Lien , pour le moins , qu'aux 
ll anciennes . Sans parler ici du premier chmur du prolo
» gue d 'Aniaclis , oü Lulli a exprim é éveillons-nous , comme 
>J i l  aurait fal lu  ex primer enclormons-nous , on va prendre 
» pour exemple et pour preuve un de ses morceaux de la 
» plus grande réputation. 

)) Qu'on lise d 'abord les vers admirables que Quinault 
)> met dans la Jiouche de Ja cruelle , de la barbare Mé
)) duse : 

Je porte l'épouvante et la mort en tous lieux ; 

Tout se change en rocher à rnon aspect horriule ; 

Les traits que J upiter lance d u  haut d es cieux , 

N ' o n t  rien de si terrible 

Q u'un regarcl de mes yeux . 

ll I l  n 'est p ersonnc qui ne senle qu'un cliant qui serait 

,> l 'expression véritable de ces paroles , ne saurait servir 

)) pour cl'autres qui prése11teraie1 1t un sens absolument 
ll contraire ; or , le cbant  ti ue Lul li  met clans la bouche de 
» J ' l 10n-i1J le  Méduse , dans ce morceau et clans tout eet acte, 
)> est si agréab le ,  par conséqueut si peu convenallle au 
l> snj et , si fort en cou tre-scus , tru'il irnil très llien pour 
» cxprimer le portrait que l'amour triom phant ferait de 
ll l ui-mûme . On ne représcnte ici ,  pour abréger , que la 
)J parodie (le ce::; citHJ vers , ave � leut' ehant .  On peut être 

>> ::;Cu· lflle la parodie , très aiséc �t faire , du reste de la  

J) scèn e , o !frirnit partout uue démonstration aussi frap
)J pantc . l> 
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Je por te l'é po11 vante et la 

Je por te !'al lé gresse et Ja 
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+ + 
mon as peel hor ri bie ,  r i  bie ; les lraits que Ju pi-
mon as peet ai ma bie , ma Llc ; les fcux que Ic rn-

+ 

t���������i��=c�-�c:�E:E:§� 
ter Jan 
le i !  lan 

ce du haut des cicux, n'onl ricn de  si ter
cc du haut des cieux, n'ont ricn de compa-

ri Lle qu'un re gard de me� ycux . 
r:;i bie aux re gards de mes yeux . 

« Pour m oi ,  j e  s uis st'tr de connailrn la fausseté de ce 

qu'on avance ; j 'ai consullé dos orei\les très exe rcées , e t  

j e  n e  vois point d u  tout qu'on p u isse m e t l re l 'clllég1·esse e t  

la  vie , au l i e u  de je  por te  l' épotwante et la  mort , à moi11s 

qu'on n e  ralentisse la mesure , qu'on n'aITaibl isso et qu'on 

n e  corrompe cette m usique par une expression doucereuse, 

et qu'u n e  mauvaise actri ce ne gàte le  chant des musiciens .  
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« J 'en dis autant des mots éveilluns-nous , auxquels on 
ne saurait substituer endormons-nous , que par un dessein 
formé de tourner tout en ridicule ; je ne puis adopter la 
sensation cl'un autre contre ma propre sensation. 

<< J 'ajoute qu'on avait I e  sens commun , du temps de 
Louis XIV , comme aujourd'hui ; qu'il aurait été impossible 
<1ue toute la  nation n'eüt pas senti que Lulli avait exprimé 
l '  épouvan te et la mort comme l' allégresse et la v ie , et le 
l'éveil comme l'assoupissement .  

« On n 'a  qu'à voir comment Lulli a rendu clonnons , 

dormons tous , on sera bientót convaincu de l'injustiL;e 
rru' on lui fait .  C' est bien ici qu' on peut dire : 

II meglio è l'inimico del bene. » 

J e  ne puis donner raison « aux oreilles très exercées ll . 
de Voltaire, malgré les subtilités qn'il emploie pour contre
dire !'auteur de l '  Hisloire cle la Danse , dans une question en 
faveur de laquel le Ie même Vollaire s' est prononcé tant de 
fois , avec des arguments si concluants 1 .  Le « grand )) siècle 
de Louis XIV , invoqué par lui , tolérait bien des ariettes , 
en pleine situation dramatique ! 

A l 'égard de la cantall'ice choisie pour faire l' épreuve de 
la rnélodie en litige , Voltaire y a eu recours uniquernent , 
j e  crois, parce qu'il s'agissait d'un róle féminin . Lui-même 
n'a-t-i l  pas entonné , plus d 'une fois , les récitatifs lulliens ? 
A preuve , en tre au tres , ces lignes à de Chabanon : 

<< La déclamation de Lulli est une mélopée si parfaite, que 
je déclame tout son récitatif en suivant ses notes , et en 
adoucissant. seulement les intonations ; je fais alors un très 
grand offet sur les auditeurs, et il n'y a personne qui ne soit 

1 Voir l 'Opéra. 
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ému. La déclamation de Lul l i  est  donc d:rns l a  nature , el le 
est  adaptée à l a  langue , e l lo est l ' expression d u  sent iment . 

Si eet  admirab l e  réci tatif no fait plus auj ou rd'hui  l e  mûme 
eITot que dans le beau siècle de Louis XIV , c'est que nous 
n'avons p l us d'acteurs , nous en manquons dans tons les 
genres ; et , de  p lus , les ariettes de L u l li ont  fai t  tort à sa 

mélopée , et ont puni son récitatif de la faiblesse de ses 
symphonies .  ll 

Habemus reurn con{ttentem. A l a  cc mélopéo si parfa i le )) 
du  Florenlin francisé , pourquoi Voltaire préfère-t-il cel le de 

l 'ltalie 1 '? Pourquoi d i t-i l , c lans Micromégas 2 ,  << llu 'un musi
cieJ1 itali e n  se m e t  à rire d o  la  m usilfLle de Lulli , quanLl i l  
vient e n  France ? »  J 'aurai à relever de nombreusos incon
séquences de ce genr e .  Saisissons-en e11core une en passan t : 

« Notre quatrième acte d e  l'opéra de Roland (rnusique d e  
Lul l i ) e s t  un moclèle accompli . Rien n'est  s i  agréablo , s i  
heureux q u e  cette fûte des bergers qui annoncent ;'t H.olarnl · 

son malheur ; ce co n lras to n ature l d'une joie naï v o  e t  

d' u n e  douleur aITreuse e s t  u n  morcerrn a cl rn i rable o n  tout 
temps e t  tout pays . La musi lrue chrrn ge , c' est rn 10 a ffa i re 
d e  goüt e t  de mo1le ; mais lo cmur h umain i 10  ch:i 1 1go pas. 
A u  res te , la  rnusique do Lul l i  éta i t  alors la vult·o ; et 

pourrail-i l , lui qui é ta i t  un valenlc b11gr;eronc cli Fi1·cn;::,e ,  

connaitre une autrc rn usicine q ue l ' i lalienne � '? 
S i  Voltaire disserle aiusi  sur des m otels ( ] u XV ! c  s i (.'clc 

et sur la déclarnation lyriquc du siède suivan t ; s'il c l 1antc 

l u i - m ê m e , avec tuu tos les n u an ces 1 1 é t.:essaires , l e  rét.: i l i t l i f' 

d e  Lul li , e t  s'i l  pren t! De Cabus<tc  ;i pa rti e sur le seus i u l i m o  

d' un morceau rhythmé e t  mesuré d e  ! 'auteur  d'A tvs , est-

' Voir l'Opém. 

o Chapitre {or. 
J Au comte Algarotti , f in de déccmbre 175\J. 
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on en droit vraiment , toutes contradictions écartées , de 
souhaiter qu'il eût  appris l'art m usical à fond , absolumeut 

comm e  un artiste de profession '! Aussi , quelle est sa décla

ration la p lus explicite e t  l a  plus sincère , à ce suj et '! « Mon 

cher enfan t ,  mon cber ami , m arque-t-il encore à de Cha

banon , je ne me connais pas trop en C sol ut et en F u t  

f'a 1 .  J 'ai l 'oreille un  peu dure ; j e  suis un peu sourd. ll I l  

s'est rappelé sans doute , à ce p ropos , l a  phrase d e  Phé

lonte , dans la comédie d e  Crispin musicien , de Haute

roche : « Allons , cette chaconne en  C sol ut 2. )) Peut-être 
aussi , ces façons de s' exprimer étaient-elles passées ü l a  

mode , car Panard , dans u n e  de ses chansons sur Castor 

et Pollux, dont le timbre était le meuuet cl'Hésione, cle 

Camvra, se sert à peu près des mêmes termes techniques : 

J'ai vu par un tlcstin bizarre , 
Les héros de ce pays-là 
Se déscspérer en bécarrc , 
Et renclre l'àmc en A mi {(1 3 . 

En déilnitive , Voltaire enten cl iusinuer que son savoir 

musical p ourrait être p lus étendu , plus approfo1 1di , mais 

qu'il se contente de ce qu'il co111wît pour formuler ses 

appréciations et ilxer  ses convictions . Cela surn t .  Appremlre 

le C sol u t , à quoi bon '! Le mens clivinior du géuie poéti

que ne supplée-t-il pa,; , au lJesóin , ü ce qui manque '! 

« U n hom me d' esprit , clit un biographe de Grétry , à pro

pos de la cordiale récep liun d u  musicieu liégeois ü Fernoy, 

un hom me cl' esprit voit <rntro cliose dans la musilrue 1 1  ue 

des moclulatiuns et des accords : i l  ne voit pas seulement 

1 C'est-it-dirc la première note de la gamme ut et la quatrième de la gamrne 
fa , ou C et F. 

2 Inlerpellalion reproduilc dans Mol'iác m 11sicic11 , t .  l l ,  p .  1 1 1 .  
3 A sarnir la sixième note de la gammc lei , ou simplement r1 . 
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une des parties de l'art , i l  les voit toutes e t  i l  voit  l c  lrn t ; 
c' est  en quoi i l  doi t di lférer des au tres musiciens 1 .  )) 

La faculté de sentir et d'apprécier, en matière de  beaux
arts , n'  est-ce point tout ? Vol taire , en échangean t la plume 

du l ittéraleur conlre le  crayon du dessinateur ou le com

pas de l 'architecte , se dépouille-t-il de son bon sens et de 

sa pénétration '? Et si les charmants Salons de D i d erot 

n ' eussent point existé , cro ycz-vélus que Voltaire u'eut pu , 
au lJesoin , l es faire et y mettre aulau t de piquant ,  autant 

de tact et  de verve que le sarcastique auteur du Neveu de 

Rameau ? Je ne dis pas que , faute d ' avoir possédé , à u n  

degré suffisant , l e s  senliments que nous donne immédia
temcnt la nature , notre écrivain e üt pu j uger de l 'art p ic
tural avec sa supériorité ordinaire.  

I l  sut interroger , en tout cas , les mystères de la  nature 
en musiL1ue , puisquïl se  livra , comme on verra plus loin , 

à l 'étude de l::t physiqne et de l ' acoüstique expérimentales .  
I l  parl e , en  hommP. qui mani e  une chose fami l ière , d e  la  

division urithmétique des tons musicaux , e t  i l  va mème j us

qu'à en dresser une table à la Newton . Tout cela , en faisant,  
comme ci-dessus , l 'humble déclara tion de son insuff isance 

scientillque : c< Je n'ai j amais prétendu avoir une tète o rga
uisée comme un Newton , un Rameau. Je n 'aurais jamais 

trouvé la  basse fonclamentale ni  le calcul i n tégra l .  1 1 n'y a 
que le sage stoïcien qui soit tout , même cordounier, comme 

dit Horace . » Qu' eüt pensé de cela J\Ialherue, qui prétendait à 

force se connai tre re en musique e t  en gan ts ? >> 

Cc c1u'on peut reproclter sul ' lout à Voltaire - et ce que j e  
ne manquerai pas d e  relever minutieusement a u  bcso i n  - -

' DE GERLACHE ,  Essai sw· Gret r y ,  édit ion de tS'.3 , p .  '17. GRÉTRY , dans ses 
Mémoires , appelle Voltaire un « amateur de musir1ue. » 
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ce sont ses préjugés d'abord , et ils n'étaient pas m1mmes . 
C'est ensuite la passion avec  laquelle il juge tout , selo1 1 
que ses caprices ou  ses intérêts le guident. C'est ensuite 
cette légèreté , ce sans-gêne qu'il apporte dans Ie récit ou 
dans la discussion des faits m usicaux les plus importants et 
les plus sérieux .  Pour lui , l ' idée étai t l' essentiel ; les détails 
l lUi se groupaient autour d'elle , i l  ne s'en inquiétait que 
médiot;rement .  Il faisait ployer aiusi , à son gré , une foule 
de particu larités accessoires , qui , mieux envisagées , eus
sent donné à son ceuvre entière une empreintc plus solide ,  
plus durable. 



I V .  - Ramisme . 

O ü  Casti l-Blaze a-t-i l v u  LJ.Ue Rameau n ' ava it jamais pu 

faire comprendre la  moin d re note de m usique ü Voltai re '! 
Le con trai re doi t ê tre p rou vé maintenan t , et i l. 

nous sera 

permis de trouver auss i r i cfü ..:u le ,  cle la part de Castil-Blaze, 

d 'avoir  découyert clans l es m uvres de l\Iolière , << de  vrais 

rnonurnents pour l 'h istoire de  la  m u siqu e , >! que cl'avoir 

che rc l 1 é  à dópoui l l er Vol ta i re d'un m érite qui  n e  saurait lui  

ètre sérieusemen t contc sté . 

Si , effectivemeuL Moliè re a offert à l ' a ppt\.t cl u m usico
graphe tan t cle choses curieuses et  uti les, pou rquoi  Casli l-.B l aze 

u 'en a - t-i l p o i11t t iré mi m c i l leu r parl i , et s' est-i l vu  obl igé 

c le faire deux volu mes de com m eutaires á cdté de ces pré

le11clus vest iges rn onurnenla u x ? 

Les Yicissi t ucles de l ' opéra de Sam::;on,  poëme de Voltaire, 

!:lont assez i nléressa nles à narrcr .  

Dès 1 73'1 , R a meau « le  pre m ier rnusi<..:ien d e  France , >> 

comme Vol taire le nom rn e , esl  en possession du Gane vas 

c l n  dl'ame.  En eekt ,  Vol ta i re 11t preuvc de beau conp plus 

d e  perspicacité que l'a bué P e l l egrin , autem d u  poüme 

d'Hippolyte et Aricie. Se déüaut du talent  lle Rameau , q u i  
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n'élait connu alors que par c les motels, des pièces de clavecin 

e t  un Trnité d' !Icmnonie , l 'ablJó Pel legrin ava i L  ex igó du 
m usicieu une obligation do ei nq ceu ts li v res , en cas Je 
n o n-succès . A la première rép é t i Li o n , i l  couru t embrasser 

H a meau et  déchira le lJil l e t , en s 'ócriant (In'un tol com posi

teur 1 1 ' :wa i t  pas besoin cle cauLiou . Cela se passa e n  1 73:1. 
On voit , par  une let tre ü nerger , quo Volta ire s 'intéres

sai t Y i \·eme1l t au succt'S Jïlippolvte et A ricie. Le l ibretto 

do Samson n ' é tait qu' u11e éba u c h c .  D éj �t pomtant , Voltaire 

tre m b l o  d'avance, i l  a les pl us n o i rs p ressentiments : 

« Qua11d O r p l 1ée-Hameau vo ud ra , j e  serai à son serv ice . 

.l c lui  fc rai airs et réci t.s comme sa muse l 'orclonnera . . .  Mais, 

q ua.nel i l  vouclra faire jouct' Sa mson , i l  faut qu'il  l ü d 1 e  
( l '::t.voir quelque exarn i uatelll' au-clcssus de la basse cn v i c e t  

< Ic  la  p e l i te i n t rigne c l ' :mten t· , t e l  q u' u n  Fontenelle, e t  n o n  

pas un f fordion 1 .  ll 

Vol taire ne se tro rn pa po i n t . Ce qui é tonnera , c'est qu' i l  

s e  j nge tn"s sévt�remen t lui- rn è m o .  A u  fon d  , i l  conservo q uol

q ucs i l l u s ions . Pom· lo gemo cl'ouvrago (IU' i l  ayait a d u p té , 

i l  1 1 0 prévoyait  pas assuré nton t l ' édosiun cl'uno s p éc i a l i té 

con tra l a<1uel l e  i l  cl evai t lan c e r  p l us tard tant d' i n u li los e t  

d o  r i d i c n los  col t'.·res : l 'opérn-comi qu e : 

« J 'a i  fai t  la sottise d e  com poser un opéra ; mais l ' onvie 

d o  trava i l l e r  p o ur un homme c o m m e  M. Hameau m'anti t 

omport é . J e  ne son geais qu'�t son génie , et j e  ne m'aper

cevais pas que le  m ie n  (si lant est que j ' en aie un) n 'est  

point  fai t  d u  tout pour le  genre l yr iqu e .  Aussi , j e  lui m an

d :üs , il y a quelque temps , que j 'a urais plus tut fai t  un 

pu0me épiqne true je n'aurais rempli  des canevas . Ce n'est 

pas assu rément que je mép rise  ce genre cl'ouvrage ; il n'y 

1 A Thi riot , 1 décembre 173'1 . - I l  s'agit  ici de Jacques lfardion , remplacé 

par Thoma:; à l'Académie française. 1 1  avait écrit « une lettre sanglante » contre 
Voltaire. 
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en a :meun rle mépri s::tble ; mais �'est u n  tal e n t  qui , .J e  
cro i s , m e  mauque en tière ment.  Peut-ètre qu'avcc de l a  

lran qui lité r l ' espri t ,  d e s  s u i n s  e t  d e s  consei ls  d e  mes amis,  

je pourrni parvenir à faire quel( rue chose d e  moins indigne 

de n u tre O rphée ; mais j e  p révois qu' i l  voudra remettre 

l' e xécution de eet o péra �t l' l i i  ,·er  p rochai n .  Il n'e n vaud rn 

que mieux el u'en sera Llue p l us Llésiré d u  publ ic . N o tre 

gran d musicien,  qui a sans doutc des ennem is en p ro p orlion 

de soi t  mérite , n e  doit  p as ê tre fàché que ses rivaux passcnt  

avan t lui . Le point  n'esl  pas d 'ê lre joué Lientót , mais de 

réussi 1·. I l  vaut micux ê t re a p plaudi tarcl que d'è tre siffié 

de bonne heure 1 .  >> 

Le voici p l us satisfai t ,  p l us conflant.  Pendant sa rn aladie, 
i l  a l'e mauié Samson . Il a « l 'amour propre d'en ê tre �on

ten t , au moins pour la singularité dont il est. >i 

Em i ron un an s'éco u l e .  Le comte cl'Argental n'a p o i n t  

par tagé !' enthousiasme r le s o n  ami Vol tair e , à l 'endroi t d u  

Samso net. l\fais , i l  est  des accomodements avcc ïe ciel . 

H ameau , d'ailleurs , se di t  traité en Philis tin .  V i te , m i e  

i nterven tion m i raculeuse.  Voltaire , mauvais chré tien.  F i  

donc ! l l  rimera de beaux psaumes , e n  guise d'arie ttes .  O n  

fe ra i t  le difflcile , s i  on ex igeait davan tage . I l  voud 1·.:ü t écrire 

u n  beau prologue polilique ; « l a  cacade >) de Dalllzig retient 

son e 1 1  thousiasme : 

« J ' avais , û acl m irable arn i , entièreme n t  abandonné mon 

héros à m üchoire c l 'àne , sur J e  peu de cas que vous fa i tes 

de eet  Hercule grossier et d u  bizarre poL·me qui porte son 

nom . Mais , Ham eau crie , Hame:rn rlit que j e  l ui coupe la 

gorgc ; que j e  Ie traite e n  Pl 1 i l i sti n ; que s i  ! 'abbé Pel legri n 

avai t fai t  un Samson pour l ui , i l  n ' e n  démor<lera i L  pas ; 

t A Ilerger, secrétaire d u  pri nce .-Ic Carignan, g "and amat e u r  de bcaux-arts, 

30 oclobre '173J. 
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i l  vent q u'on le joue ; i l  me demande un p rologue , vous me 
paraissez vous-même un pen raccom modé ::J.Vec mon Sam

sonet. Allons donc , je  vais fa ire Ie petit  Pellegrin � e t  
m ettre l 'Étemel s ur le  théàtre de l 'Opéra , e t  n ous aurons 
de Leanx psaumes pour ariet tes .  On m 'a condamné comm e  
for t  mauvais cl i rétien , eet été .  J e  vai s être un dévot faiseur 
d'opéra , eet l i ivet' ; mais , j 'ai bien peur q u e  ce ne soit 
une péui tence publique .  I�xcom munié, lm:ilé et  sifflé , n'en 
cst-ce poin t trop pour une année ? J'ai eHvie de faire de cela 
un pelit prnlogue . Je voudrais bien chantcr, en un fade prolo
gue , iios césars ü (1uatre sous par jour  , et Ja  IJalai l le de 
Parme, et cette for miclable p lace de Pl iiiipslJourg ; mais 
cette cacade de  Dan lzig relient mon entho u siasme. I l  me 
sernble que j e  ferais nn beau p rologue à Pétersbourg.  
La czar iue n'esl  poi u l  dévotc , e t  e l le  clonne des royaurnes.  
Nons ferions un beau cho:mr du qnat rain de  La Condamiue 1 )) . 

Pend an t  qu'i l  accom pli t  Je tour de force de mélanger  l e  
sacré avec Ie p rofane, i l  fait  sa cour à Rameau,  douL i l  s e  
déclare l 'admirnteur le plus zélé .  « Si ,  dans sa solitude c l  clans 
sa ,·ie phi losopl i ique , il  retrom·e qnelque étincelle de génie , 
ce sera pour Ic mettre avec Ie sien. )) Lisez cette lettre , e t  
voyez s'il  est possili le d 'êlre p lus  d.lin , pl us afîriolant :  

« Le  ma riagc de M. Ie d u c  de  llicheiieu n fait du tort ü 
Samson ; mais complez , mon tri:·s cher O rphée , que dès 
que j ' :mrai  fin i cette comédie , j e  serai tout enti e r  à l 'opéra . 
Mon m:triage :wee vous m'cst  bien aussi cher q u e  celui que 
j o  \·iens de  faire ; nos enfants ne sont pas d u cs e t  pairs , 
mnis , grüce ü vos soins e t  <'t votre .talen t, i ls  scront i rn rn o r
tcb . Les applaudissemenls d u  public: val ent rnieux qu'un 
rang à la cour.  

1 A d'Argental, srpternbre 1 73'» 
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(( Je me fiatte que M111e Rameau est à préscnt debou t e t  

q u '  el I c  clwn Le  à Yolre cla  vcci n .  Ad ieu ,  vous a v e z  d e u x  fcrn

mes , c l le e t  moi ; mais, i l  n e  faut  p l us faire d'enfan ts ;wee 
l\l1 11e l1ameau ; j' e n  ferai avec vous, j usqu'à ce que je devienne 

s léri lc ; pom vous , vous ne l e  se rez ja rnai s .  l> 

La nouvel le version de  l ' ceuvrc est sur  p ierl .  Jl l' expéd ie 

it de CiJeyi\ \ e , par l ' inlcrrnétfü i re de cl'Argenla l .  Sa let tre 

est datée d 'un (( calJaret l 10 1 landais,  sur  l e  c l iemi u de Dru
xclles . )) Tout cela , <( en altendau t mieux . l> 

A- l-on eu J' inte 1 1 tio n  cl ' i nle1'caler un ballet clans Sanison ? 

Ou IJ ien Voltai re a-t-il enlcnclu  parler d'un divertissement 

q ue composait I1amc;rn pour un autrc ouvrage '? Il s' i ntéressc , 

au p l us hau t poin t , �t la tiue:; lion de savoir s i  Ie musicien 

pourrait  pre u dre , au besoin , I e  ton lége r e t  nalf  de la 

dans e .  l l  vaute les talents qu i savent  se p l ier ainsi aux 

genres les plus dissembla\Jles : 
« l\fandez-moi <lonc si le grand m nsicien Rameau est  

aussi  m aximns in mini mis , e t  si  , de la sublirnité de sa 

grande mus i r rue , i l  clescend  avec succès aux gl'd.ccs naïves 

du bal let .  J ' ai m e  les gens qui sa vent  qui lter le sulJ l ime pou r 

badiner .  Je voudeais que Newton eüt fai t  des vauclevi lles ; j e  

l 'en esli merais davautagc . Celui < 1ui  n'a qu' u n  talent  peut  

être un graud génie ; ce lu i  qui en a p l usie urs est  p l u:::: 

aimable ·1 • >> 
Cc sont p rnbabl ement les Incles Gala n tes , opéra-balle t  d e  

H .amcau , que Voltaire a e n  vue . I l  fait ,  à ce suje t ,  des 
réflex ions marquées au coin de l 'ex acte raison , et que 

1 A Berger , 2'f avril 'lï35. Dans sa lettre it Thil'iol du '1 décernbrc '173·1 , Vol

t ai re i'a i l  al lusion à un « menuet " chanté.  Est-cc un aria tempo d i  nwnuctlo , 
0 1 1  unc d an:;e :ivce chce11r  ., Lil de ses n isGOlll'S Cl! i'èl'S , à savoir  l' l-.'1 1 1· ie, porl0. : 

)!ais potu· sifller l\arneau, il  faut être un Orphée. 
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j 'utiliserai bientót ailleurs t .  Le succès des Indes Galantes 
réjouit notre poëte . Il s'y attendait , du reste. Il parle des 
critiques incompétentes de l 'abbé Des Fontaines , en artiste 
autorisé à s'entretenir Cl'. de musique comme de poésie. >> Il 
voudrait retravailler Samson , s'il avait la certitude de le 
voir représenter. Le poëme , il s'en flatte , « sera aussi 
extraordinaire dans son genre que la musique de son ami 
l'est dans le sien .  » I l  a deviné d'ailleurs que cette musique 
« ne pouvai t jamais tomber 1 •  » 

Plein de  confiance et désireux d'obliger , autant que 
po�sible, son collaborateur Rameau, il fait pour lui les paroles 
d'une ode destinée à être chantée dans les salons du prince 
de Carignan . J ugez s'il soigne la forme du petit poëme : 

Fille du ciel , ö charmante Harmonie ! 
Descendez , et venez briller dans nos concerts ; 

La nature imitée est par vous embellie.  

Fille du ciel , reine de l'ltalie , 

Vous commandez à l'univers. 

Brillez , divine Harmonie , 

C'est vous qui nous captivcz. 

Par vos chants vous vous élevez 

Dans le sein du dieu du tonnerre ; 

Vos trompettes et vos tambours 

Sont la voix du dieu de la guerre. 

Vous soupirez dans les bras des Amours. 

Le Sommeil, caressé des mains de la Nature, 

S'éveille à votre voix , 

Le Badinage avec tendresse 

Respire dans vos chants , folàtre sous vos doigts ; 

Quand le dieu terrible des armes 

1 Voy. Ie chapitre : Wagnél-isme. 

5 
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Dans I e  sein de Vénus cxhalc scs soupirs , 

Vos sons harmonieux , vos sons plcins de charmes 

Redoub l e n t  lcurs désirs.  

Pouvoir suprême , 

L'Amour l u i-même 

Te doi t d es plaisirs . 

Fille du cicl , û charmante Harmonie ! etc . 

Rameau a-t-il brodé « de son or celte é LoITe grossière ? )) 
Pour Samson ,  i l  persisle à croire que c' est de Fon tenelle 
qui eüt dü en être l' exarninateur. La pièce est faite en vue 
de Ram eau seul , et la gloire ; dit-il , lui en reviendra ex

clusivement. Il souscrit d'avance à tous les remalliements 

nócessaires.  Un duetto , entre autres, y est aj outé , pour 
comp laire au « génie màle e t  vigoureux )) d'Orphée.  La 
pièce , préteuü-i l , ne roule que sur deux personnages : Sam
son et  Dali la .  Dalila 11 'eüt dû être qu'une friponne ,  com m e  

dans la Dible ; elle ne pourrait être une Armide , par  res
pect pour Quinault .  11 doit contenter surtout le parterre : 

« Revenous à Orphée-Rameau . Je lui avais cracl1é de 
pelits vers pour un petit duo . On pourrait , e n  allongeant 
la l i lanie , faire de cela un morceau très musical . C'est la 
louauge de la musique ; on y p e u t  fourrer tous ses altri
buts , tous ses caractères. Le génie de notre Orphée se 
trouverait au large . 

« Je  ferai de Smnson tout ce qu'on voudra ; c'est  pour 
lui (Rame:rn), c'est pour sa music1ue màle et  vigomeuse 
que j 'avais p ris ce suj e t .  

« Vous faites trop d' honneur à mes paroles de <lire qu'il 
y a trois personnages . Je n ' en connais que deux , Samson 
et  D alila ; car ; pour le roi, je ne Ie regarde que comme une 
basse-taille des chmurs .  Je vouclrais bien que Dalila ne flit 
poin t  une A rmicle : il n e fuut poi nt être copis te . Si j ' en 
avais cru mes premières iclées , Dalila n' eût été qu'une 
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friponne ,  une Judith , p . . . . .  pour la patrie , comme dans 
la sainte Écriture ; mais , autre chose est la Bible , autre 
chose est le parterre. J e  serais en co re bi en tenté de ne 
point parler des cheveux p lats de Samson .  Faisons-le 
marier dans le temple de Vénus la Sidonienne, de quoi le 
dieu des J uifs sera courroucé ; et les Philistins le prendront 
comme un enfant , quand il se sera bien épuisé avec la  
Philistine .  Que dit à cela l e  p etit Bernard i ? » 

Rameau s' est mis au travail. Sa verve , stimulée par le 
texte de Voltaire, s'est échauffée au point de lui faire croire 
cc que Samson est le chef-d'ceuvre de sa musique 2• )) Le 
librettiste , ébloui de son cóté , quittera tout « pour rimer 
ses doubles croches . >> Aussi, q ue de soins, que d'attentions , 
et j 'ajouterai , que de raffinements imaginés, et que de 
sacrifices subis ! Ces sacrifices sont de vrais crocs en j ambe 
faits à ses principes.  Voici autre chose- que la « petite ariette 
des fleurs, » dont j ' aurai à <lire un mot : 

cc Je suis toujours d'avis qu'il ne  soit plus question des 
grands cheveux plats de Samson ; je gagnerai à cela une 
sottise sacrée de moins, et ce sera encore une scène de 
récitatif retranchée. Je n' entends p as trop ce qu'on veut 
<lire par une Dalila intéressante . Je veux que ma Dalila 
chante de beaux airs , ou le goût français soit fondu dans le 
goût italien. Voilà tout l'intérêt que je connais dans un 
opéra. Un beau spectacle bien varié , des fêtes brillantes , 
beaucoup d'airs , peu de récitatifs , des actes courts , c'est 
là ce qui me plaît. Une pièce n e  peut être véritablement tou
chante que dans la rue des Fossés-Saint-Germain 3•  Phaéton, 
le plus bel opéra de Lulli , est le moins intéressant. 

' A Thiriot, 17 décembre 1735. Le << petit Bernard, >l auteur de plusieurs 
poësies gracieuses. 

2 22 décembre 1705. 

3 Ancien emplacement du Théätre-Français. 
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« Je  veux que le Samson soit dans un goût nouveau ; 
rien qu'une scène de récitatif à chaque acte , point de con
fident , point de verbiage . Est-ce que vous n' êtes pas las 
de ce chant uniforme et de ces eu perpétuels qui tormi
nent , avec une monotonie d'antiphonaire , nos syllabes 
féminines '! C'est un poison froid qui tue notre récitatif. 
Mandez-moi sur cela l'avis de Pollion et de Bernard 1 •  » 

Il en voulait terriblement à ces eu cl'antiphonaire . I l  y 
revient chaque fois qu'il est amené à parler du drame 
lyrique français . D 'Alembert les contrefaisait à ravir , et,  
un jour , toute une séance fut consacrée , au chûteau de 
Ferney , à la parodie de ces affreuses désinences . Lulli , on 
le voit , est de plus en plus je té par clessus bord. « I l  n'y 
aura presque point de récitatifs , mais « un peu plus de 
musique. Le génie d'Orphée-Rameau y sera plus à son 
aise . )) Tout ceci , notez-le bien, n'est que « jusqu'à nouvel 
ordre 2• )) Pour les examinateurs du livret , ils se somien
dront raisonnablement que « Samson se joue à l'Opéra et  
non en Sorbonne . » 

Un nouveau pressentiment l'obsède . Il commence à 
trembler pour son ceuvre. Pourquoi '! « Les héros de la 
Fable et de l' Histoire semblent être ici en pays ennemi. » 
Au lieu d'un privilége, il n'a pu obtenir qu'une permission 
tacite pour Jules César. Rameau doit Ie seconder , et ne 
pas se laisser « assommer par les m:îchoires d'äne qui lui 
parlent. » Le récent succès d'Alzire lui donnera confiance . 
Toutes choses bien examinées, il s'agit d'écarter « les lieux 
communs. )) Il poursuit : 

« Samson n'est point un sujet susceptible d'un amour 

1 A Thiriot , 25 décembre 1735. - Pollion , c'était de la Popelinièrc , chez 
qui Thiriot logeait. 

• '13 janvier 1736. 
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ordinaire. Plus on est accoutumé à ces intrigues , qui sont 
toutes les mêmes sous des noms diITérents , plus je veux 
les éviter . J e  suis très fortement persuadé que l'amour, dans 
Samson , ne doit être qu'un moyen , et non la fin de l 'ou
vrage. C'est lui e t  non pas Dalila qui doit intéresser. 
Cela est si vrai , que si Dalila paraissait au cinquième 
acte , elle n'y ferait qu'une figure ridicule .  Cet opéra , 
rempli de· spectacle , de maj esté e t  de terreur , ne doit ad
mettre l'amour que comm(l un divertissement. Chaque 
chose a son caractère pro pre . En un mot , je vous conjure 
de me laisser faire de l'opéra de Samson , une tragédie 
dans le goüt de l'antiquité . Je réponds à M. Rameau du 
plus grand succès , s'il veut joindrn à sa belle musique 
quelques airs dans un goüt italien mitigé . Qu'il réconcilie 
l ' J talie avec la France .  Encouragez-le ,  je vous prie , à ne 
pas laisser inutile une musique si admirable f .  )) 

Étrange , étrange ! « Une tragédie dans le  goüt de l'an
tiquité , )) avec des ariettes ! Non-seulement l'amour n' in
terviendra que comme un simple divertissement , mais i l  
sera exclu des deux premiers actes. I l  ferait là , dit-il , et 
M111e du Chàtelet est de son avis , « l 'effet d'une flûte au 
milieu des tambours et des trompcttes. )) Il aj oute , tou
jours en s'adressant à Thiriot, qui était l' interpr6te des idées 
en cours chez De la Popelinière , oû. Rameau tenait ses 
séances : 

« Je maintiens que c'est trailer l'amour avec le respect 
qu'il mérite , que de ne plus Ie prodiguer et ne le faire 
paraitrn llUe comme un mai tre absolu. Rien n'est si froid, 
quand. il n 'est pas nécessaire . Nous trouvons que l 'intérêt 
de Samson doit tomLer aLsolument sur Samson , et 

1 A Thiriot , 2 février '1736. 
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nous ne voyons rien de plus intéressant que ces pa
roles 

Profonds abîmes de la terre , etc. 1 •  

« De plus , les deux premiers acles seront très courts , 
et la terreur théàtrale qui y règne , sera , pour la ga lan le
rie des deux actes suivants , ce qu'une tempête es t à l 'éganl 
d' un jour cloux qui la suit. Encouragez clone notre Rnmeau 
à cléployer avec confiance toute la hardiesse de sa musique 2 .  >> 

Ses cc sottises philistines e t  hébraïques >> - i l  (j ual ific  
ainsi son reuvre , clans une lo tlre intirne à Thi riot - no 
sont guère terminées , ni comme livret , ni comme mus iquo . 
A-t-il vu clair clans la s ituation ? Rameau devrait rcprou
clre u n  peu confi:mce. cc Les beautés de Quiuau l t  et de 
Lulli sont clevenues des lieux communs.  >> A l 'Orphéo m o

derne de se mettre au-clessus des préj ugés reçus . De 
l 'audace e t  de la  foi ! Le rûle do  Samson , joué par Chassé 3, 
fera , pour le moins , autant cl'efTet que celui de Zamore , 
joué par nufresne .  I l  y va de l'intérêt et de l a  g loi re du 
grand musicien : <J. surtou t qu'il n'use pas sa musiquo , 
en l a  fai sant jouer de maison en maiso n .  >> La p i i:�ce aura 
de Fontenelle pour examinateur ,  et le prince de  C:_trignal l 
pour protecteur. 

L'examinateur venait cl'avoir une cléconyenue avec la re
prise de Thétis et Pélée , clont la musique é ta i t  de Colasse . 
Voltaire av:üt beau se persuacl e r  que l ' i nsuccès è la i t  pom 
les acteurs de l 'opéra , i l  se sen tait mal  à l 'aise , il trernbla i t 
<< pour sa viei!lesse .  >> Samson , loutefois , ll pportait  un 

goût nouveau , tanclis que Thél'is et Pélr!c nous ramenait au 
goût ancien . Pour comble, « Rameau s'est mari é avec 

1 Voy.  Samso n ,  acte V ,  scène Ir•. 
2 G février 1736. 
3 Chanteur Je l'Opéra. 
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Moncrif. » Cela lui fait faire une triste réflexion : « Suis-je 
au vieux sérail '? Samson est-il abandonné '? » 

La dernière appréhension était vraie , plus vraie que le 
trop souple librettiste ne se l'imaginait. La foi ne trans
portera par les montagnes, la foi ne le sauvera pas . Est-il 
possible pourtant qu'il ait songé sérieusement à une chance 
plus fa vorable '? On est in duit à le penser, en voyant de 
nouvelles propagandes partir de Cirey et rayonner dans 
tous les cercles ou Voltaire avait un ami ou un protecteur. 
La « muse Deshayes , >> depuis Mme de la Popelinière 1 ,  est 
circonvenue à son tour. Tout cela, en se délassant par 
l 'étude de Newton .  

Castor et  Pollnx, dont le poëme était de Bernard , allait 
paraître en scène .  Un grand succès peut reléguer à l 'ombre 
Samson. 11 y aura moyen de lui procurer aussi un rayon de 
lumière, par voie de la presse . Le « divin Orphée-Rameau )) 
devrait clon e  faire  graver un ouvrage qui n'a été fait que 
« pour lui . )) Attend-il de cette publicatión un résultat qui 
mènera à une exécution solennelle à l 'Opéra '? Vain espoir ! 
Castor e t  Pollux va aux nues . Smnson est impitoyablement 
écarté. Les << tendres retours )) de Voltaire n'y font rien . Ses 
restrictions à l 'égard du cl1ef-d 'muvre de nameau sont plus 
inutiles encore : 

« Je  trouye, dans Cas tor et Pollux, des traits charmants ; 
le tout ensemble n' est peut-être pas bien tissu. I l  y manque 
le malle et amccnuni, et même i l  y manque de l'intérêt. Mais , 
après tout, j e  vous avoue que j 'aimerais mieux avoir fai t 
uue demi-douzaine de petits morceaux qui sont épars dans 
cette pièce, qu'un de ces opéras insipides et uniformes . Je  
trouve encore que l e s  vers n'en sont pas toujours bien 
l yriques , et je crois que le récitatif a dû beaucoup coûter 

' A Thiriot, 6 décembre 1737. 
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à notre grand Rameau. Je ne songe point à sa musique que 
je n'aie de tendres retours pour Samson. Est-ce qu'on n'en
tendra jamais à l'Opéra : 

Profonds abîmes de la terre, 
Enfer , ·  ouvre-toi , etc. 1 

I l  sent la gageure perdue, car incontinent il se retire 
<< sans parti, sans intrigue,  » dans son « paradi s terrestre de 
Cirey. >> Il se déclare désormais si étranger « à t out ce 
qui se passe à Paris, >> qu'il « ne regrette pas même la diable
rie de Rameau 2,  ou les beaux airs de Persée. « Les lullistes 
n'appellent-ils pas « les partisans de Rameau , les ra
moneurs ? » Il est déjà si noirci par les fanatiques de l'église, 
qu'il se refuse à l'être encore par les dilettanti de l'Opéra. 
Ne lui parlez pas d'une revanche à prendre . Après « l 'enfant 
mort-né de Samson » à quoi bon en faire un autre ? « Les 
premières couches » l'ont « trop blessé . )) 

On sait ce qui arriva . Les ennemis de Voltaire , pour 
empêcher la représentation de Samson ,  crièrent , au plus 
fort , à la  profanation des livres saints . Un sujet biblique 
avili sur la majestueuse Académie royale de musique ! Les 
tapageurs eurent gain de cause , bien qu' on eût exhibé , à 

l'Opéra, Jephté, aux Français, A thalie , et ,  aux Italiens ,  l e  
même sujet  d e  Samson travesti en  arlequinade. Hameau 
employa alors une grande partie de sa musique , d'ailleurs 
incomplète , dans l 'acte des Incas , dans Cas tor et Pollux 

et dans Zoroastre. 
Les lignes que Voltaire consacre, dans son Dictionnaire 

philosop hique, à la farce indécente de Romagnési , sont on 
ne peut plus piquantes : 

« Une comédie de Samson fut longtemps jouée en !talie . 

• Les enfers dans Castor et Pollux. 

' 23 avril 1739. 
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On en donna une traduction à Paris , en 1717 , par un nommé 
Romagnési ; on la représenta sur le théätre français de 
la Comédie italienne , anciennement Ie  palais des ducs de 
Bourgogne. Elle fut imprimée et dédiée au duc d'Orléans , 
régent de France. 

« Dans cette pièce sublime , Arlequin, valet de Samson , 
se battait contre un coq-d'inde , tandis que son maître 
emportait les portes de la ville de Gaza sur ses épaules. 

« En 1 732 , on voulut représenter , à l'Opéra de Paris , 
une tragédie de Samson , mise en  musique par le célèbre 
Rameau , mais on ne le permit pas . Il n'y avait ni arlequin 
ni coq-d'inde ; la chose parut trop sérieuse . On était bien 
aise d'ailleurs de mortifier Rameau , qui avait de grands 
talents.  Cependant , on joua , dans ce temps-là , l'opéra de 
Jephté , tiré de l' Ancien Testament , et la comédie de l 'En

f ant Prodigue, tirée du nouveau. )) 
Pendant que cc la  blessure )) saignait encore , voici ce que 

Voltaire écrivait au marquis d'Argenson : 
cc Vous avez grande raison , monsieur , sur notre récitatif. 

On peut faire de la symphonie i talienne , on le doit même ; 
mais on ne doit déclamer à Paris qu' en français , et le réci
tatif est une déclamation. C'est presque toujours, au reste , 
la foute du poëte , quand le récitatif ne vaut rien ; car peut
on déclamer bien de mauvaises paroles ? 

cc J 'avais fait , il y a quelques années , des paroles pour 
Rameau , qui probablement n 'étaient pas trop bonnes , et 
qui d'ailleurs parurent à de grands ministres avoir le défaut 
de mêler le sacré avec le profane.  J 'ose croire encore que, 
malgré le faible des paroles , eet opéra était le chef-d'reuvre 
de Rameau. Il y avait surtout un contraste de guerriers 
qui venaient présenter des armes à Samson, et de p " . " .  qui 
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le retcnaient, lequel faisait un efTet fort profane et fort agréa
ble.  Si vous voulez , je vous enverrai encore cette guenille. » 

Peut-on dire , au fait, que Voltaire n' entendait rien à la 
musique ? Pour la cc guenille , >> elle vit l e  jour en 1 750 , 
munie d'une préface , oü l 'auteur explique ses mésaven
tures et  se  cléfencl, comme il peut, d 'avoir irrespectueuse
ment mêlé Ie profane au sacré : 

« M .  Ram eau , Ie  plus grand musicieu de France , mit 
eet opéra en musique vers l'an 1732. On é tait près de le 
jouer , lorsque la même cabale qui , depuis , fit suspenclre 
les représent<ltion de .Mahornet o ii le Fancitisme , empêcha 
qu'on ne représentàt l'opéra cle Samson .  Et tanclis qu'on 
permettait que cc suje l  parüt sur le théàtre de la coméclio 
italienne,  et que Samson y fit des miracles conjointemeut 
avec Arlequin , on ne  permit p<ls que ce même sujet fu t 
ennobli sur le théàtre de l' Acacl émie de musique. 

« Le musicien employa , depuis , presque Lous les airs cle 
Samson dans d'aulres cumpositions ·Jyriques, que l 'euvie n'a 
pas pu supprimer. 

c c  On publie ce poëme dénué de son plus grand charme , 
et on le clonne seulement comme uue esqu isse d'un genre 
extraordinaire . C'est la seule excuse peut-être de l ' imprcs
sion cl'un ouvrage fait plutót pour être cl1anté que pour 
être lu.  Les noms de Vénus et d' Adonis trouvent clans  cette 
tragécl ie une place rins naturelle qu'on  ne  le croit d'abord : 
c'est , en eITet , sur leurs terres que l 'action se passe .  

cc Cicéron,  clans son excellent l ivre D e  l a  nature des Dieux, 

dit que la cl éesse Astarté , révérée des Syriens,  é tait Véuus 
même , et llu'elle épousa Adonis . On sait , de plus , qu'on 
célébrait la föte cl' Adonis chez les Philistins.  Ainsi , ce qui 
serait ailleurs un rnélange absurde du profane et du sacré , 
se place ici <le soi-même. >> 
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Je n'ajouterai qu'un mot : purement de littérature, à cc 
que Voltaire n'a pu  dire : son poëme de Sanison renferme 
bien plus d'invention et de style que beaucoup d'opéras 
plus heurcux. Le terme cl' extraordinaire , appliqué au genre 
qu'il a inauguré, n'a rien d'outré , cette fois .  

Interjctons ici un épisode qui a son importance . 
Le mariage du dauphin avec l'info.nte d'Espagne allait se 

célébrer à Versailles , avec de grandes réjouissances. A la 
clemande du cluc de Richelieu, Voltaire composa, pour cettc 
circonstance, la Princesse de Navarre , coméclie-ballet dont 
la musique était de Rameau. 

Contrairement aux principes qu'il condamne ailleurs 1 , 
les plus plates aclulations , allégorisées entre autres clans 
Mars et d ans Vénus , s'y étalèrent cl'un bout à l 'autrc , en 
se mêlan t à l'héroïque, au tendre et au bouffon . Le poëte 
dut passer , à ce sujet , par tous les caprices imaginables 
de son « héros .  » Il  se défendit , tant qu'il put , pour les 
divertissements de l 'ouvrage : 

« Il pourrait , écrit-il à cl' Argental , ajouter quelques airs 
aux divertissements, et surtout à la fin ; mai s ,  dans le cours 
de la pièce, il se voit perdu) si on soulfre des diverlissements 
trop longs . 11 maintieut que la pièce es t  intéressante ; et 
ces divertissements étant incorporés au sujet , ne doivent 
être que d'une longueu r  qui ne refroiclisse pas l'intérêt. Si 
le duc de nichelieu est conten t ,  ne pourrait-on pas alors 
lui faire entendre que cette musique, continuellement cntre
lacée avcc la déclamation des comécliens , est un nouveau 
genre pour lequel les grands échaf::tudages de symphonie 
ne  sont point du tout propres ? N e pourrait-on lui faire corn-

' Voy" au chapitre l'Opéi'a , cc qu'il dit des prologues adulateurs. 
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prendre qu' on peut réserver Rameau pour un ouvrage tout 
en musique f ? » 

Il rêvait toujours, on le voit , un opéra complet, avec 
l'auteur des lndes Galantes pour collaborateur. Entretemps, 
il ne s'entendait pas du tout avec le savant musicien : « Ce 
Rameau est aussi grand original que grand musicien. Il 
me mande « que j'aie à mettre en quatre vers tout ce qui est 
« en huit , et en huit tout ce qui est en quatre. » I l  est fou ; 
mais j e  tiens toujours qu'il faut avoir pitié des talents . Per
mis d'être fou (celui qui a fait l'acte des Incas . Cependant, 
si M. de Richelieu ne lui fait pas parler sérieusement , je  
commence à craindre pour la fête. )) 

Voltaire se prodiguait ; les fatigues ,  les corvées de tout 
genre , il les surmontait , en vue de plaire à la cour et d'en 
obtenir les faveurs qu'il ambitionnait. Il dépeint ses tracas , 
dans les lignes suivantes , ou il ouvre tout son cmnr à son ami 

· Cideville : 
« Ne plaindrez-vous pas u n  pauvre diable , qui est bouffon 

du roi à cinqnante ans , et qui est plus embarrassé avec les 
musiciens, les décorateurs , les comédiens, les comédiennes, 
les chanteurs , les danseurs , que ne le seront les huit ou 
neuf électeurs pour se faire un César allemand ? Je cours de 
Paris à Versailles , j e  fais des vers en chaise de poste . I l  faut 
louer le roi hautement , madame la dauphine finement , la 
familie royale tout doucement , contenter la cour , ne pas 
déplaire à la ville . >> 

La pièce réussit. Le roi , les princes du sang , les prin
cesses , tout fut charmé. Il est vrai que le spectacle était 
magnifique ,  éblouissant. Il valut au poëte-courtisan le titre 
d'historiographe de France et une charge de gentilhomme 
ordinaire du roi . Ses précédents ouvrages, ou il était sans 

' 11 juillet 174i. 
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rival , ne lui avaient pas rapporté autant. I l  traitait celui-ci de 
« farce de la Foire : )) 

Mon Heni·i quatre et ma Zaïre , 
Et mon américaine A.lzire 
Ne m'ont valu jamais un scul  rcgard du roi ; 

J 'eus beaucoup d'ennemis avec très-pc u  de gloire . 

Les honneurs et les biens pl e uvent enfin sur moi 

Pour une farce de la  Foire . 

C'était se juger un peu sévèrement et oublier que les 
faveurs dont on le comLL:t, ne furent que la liquidation d'un 
arriéré assez consid�rable . N e dit-il pas à Rousseau , qui 
avait été chargé de  faire quelques changements aux paroles 
et à la musique de la Princesse cle Navarre : « Puisqu'il 
s'agit de plaire le moins qu'on pourra , il faut mettre le plus 
de raison qu'on peut , même dans un divertissement 
d' opéra 1 ? )) Le nou vel ouvrage, ainsi remanié , fut rejoué 
la même année , à Versailles , sous le titre de Fêtes cle Ra

mire. On Ic donna encore , à Fontainebleau , en 1 769. « La 

' On lira avec intérèt la lettre que Rousseau adressa , sur eet objet , à Voltaire. 
Elle est datée de Paris , Ie 1 1 décembre 174·5 : 

'' Monsieur , il y a quinze ans que je travaille pour me rendre digne de vos 
regards et des soin� dont vous l'avorisez les jeuncs muses en qui vous découvrez 
quelque talent. Mais , pour avoir fait la musique d'un opéra , je me trouve , je ne 
sa is comment, métamorphosé en m usicien ; c'est , monsieur,  en celte qualité que 
M. Ie d uc de Richelieu m'a chargé des scènes dont vous avez lié les divertissements 
de la P1·incesse de Ncwar1·e. Il a même exigé que je fisse , dans les canevas , les 
changements nécessaircs pour les rendre convenables à votre nouveau sujet . . • . . .  

« Quant au récitatif, j'espère aussi , monsieur , que vous voudrez bi en Ie jnger 
avant l'exécution , et m'indiquer les endroits oü je me serai écarté du beau et du 
vrai , c'est-à-dire de votre pensée. Quelque soit pour moi Ie succès de ces faibles 
essais, ils me seront toujours glorieux, s'ils me procurent l'honneur d'ètre connu 
de vous , et de vous montrer l'admiration et Je  profond respect avec lesquels j'ai 
l'honneur d'ètre , etc. » 
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musique , dit-il à ce propos, en est très-belle 1 .  )) D'accord , 
mais , pourquoi omet-il le nom cl'Orphée-Rameau , dans 
l'inléressantc description qu'il fait de la pi èce , en tête du 
livre t im i:irimé ? Y avait-il positivement brouille entre les 
deux auteurs ? 

Le préambule seul de « l'Avertissement » a droit à une 
reproduclion : 

« Le roi a voulu donner ü J\1111c l a  Dauphine une fête qui 
ne f üt pas seulemenl un de ces spectacles pour les yeux , 
tels que toutes les nations peLrvent les douner , et qui , pas
sant avec l '  éclat r1ui les accompagne, ne laissent après eux 
aucune trace . I l  a commanclé un spectacle qui pût à J a  

fois servir d'amusement à la  cour e t  d'encouragement aux 
beaux-arts ,  donl il sai t que la culture co11 tribue à la gloire 
de son royaume .  1\1. le duc de Richelieu , premier gentil
hommo de la chambre , a ordonné cette fête magnifique .  

« Il a fait élever un théàtre de cinquante-six pieds de pro
foncleur dans Ie grand manègo de Versailles, et a fait con
struire une salle , dont les décorations et les embellissements 
son t tel lement ménagés , que tout ce qui sert au spedacle 
doit s'onlever en unR nuit et laisser la  salle ornée pour un 
bal paré , qui clo i t  former la  fète du lendemain . 

(( Le théàtre et les loges ont été construi ts avec la magni
ficence convenable , et avec Ie goüt qu'on connait depuis 
longtemps dans coux qui ont dirigé ces préparatifs . 

« On a voulu réunir sur ce théàtre tous les talents qui 

1 Il  rapportc, dans scs Jllé/anges littél-aires , que << M. de la Popelinière, fermier
gén<·"al , mais lettré , y mèla quelques arietles . ll Le renseignement est curicux it 
constater. Le pluriel << m usiciens ll de tout it l'hcure, est ainsi élucidé. 

Le sens de ce que Voltaire écrit it d'Argental, lc lendemain de la première repré
sentation, m'échappe complétement : << I l y aurait cent tracasseries à essuyer , si 

je voulais empècher qu'on rejouàt l'opéra de Rameau (Dardanus) . » 
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pourraien t conlribuer aux agréments de la fête , et rassem

bler à la fois tous les charmes de la déclamation , de la 

danse et de Ja musiqu e , afin q ue la personne :rnguste , à 
qui cette fête est consacrée , pût connaitre tou t d'u n  coup 

les talents qui doiven t  être dorénavant employés à l ui 
plaire . 

« On a clone voulu que celui qui a é tó chargé de compo

ser la fê Le , fit un de ces ouvrages dramatiques oû. les diver

tissemenls en musique for m  e n t  une partie du sujet , oû. l a  

plaisanterie s e  mèle à l 'hóroïque ,  et  clans lesquels o n  voit 

u n  mólango de l' opóra, de la comódie et de la tragéclie . 

« On 1 1 ' a  pu n i  dû clonner à cos trois gemes , toule leur 

ó tondue ; on s'est efforcé soulement de réunir les talonts 

de lous les artis tes qui se distinguent Jo plus , e t  l 'unique 
móri te do l'auleur a ótó de faire v::d oir celui des au tres . . .  >> 

Pour une autre fêle , Vol t::üro donna , quelque temps 

après , le Te1nple cle la Gloire , opóra mis en m usique 

aussi par Ram eau. Il s'agissai t ,  co tte fois , de célóbrer l a  

victoire de Fou tenoi et  l a  paix qui suivit.  

Louis XV élait re présenté sous l ' emlJlême de Trajan , 
v:ünqueur et pacificateur , couronnó par la Gloire et intro

d uit par elle dans son temple , qui  se change aussitut en 
Te1nple de Bonheur.  Le plan et l ' idée semblaicnl grandioses 

à Voltai re .  Hivó de nouveau au terrib ie Rameau , i l  subit , 

en courlisan ad roit , tout cc que Ie musicien crut devoir lui  

imposer. « Il  n e  s'agi t que d e  voir avec Rameau ce qui 
conviendra le plus aux fantaisies de son génie , écrit-il à 
do Richelieu . Je serai s o n  esclave, pour vous faire voir quo j e  

suis le Yu tre . » 

En dépit de cette collaboration , l 'ouvrage fut jugé rné

d iocre , et l' on échoua mêrne dans les modifications que 

l'on y i n t l'ocluisit , après coup , pour avoir voulu trop raffi-
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ner. Le Mercure fait observer , avec raison , à propos des 
gazouillements confiés au gosier de Trajan : « C'est pousser 
trop loin le privilége qu' a la musique de ne p as toujours 
s'accorder avec l es convenances ; elle peut les esquiver , 
mais non les heurter de front , et l' on ne peut disconvenir 
que la plaisanterie qui a fait dire que désormais on appel
lcrait Trajan, Tmjan l' Oiseleur, ne soit méritée 1 .  >> On alla 
même jusqu'à insinuer malignement , à l'Opéra , que « la 
musique est de Voltaire et les paroles de Ram eau 2 •  :11 On 
sait la réplique que Louis XV fit à une plate interpellation 
de son historiographe 3 .  Elle est célèbre dans l 'histoire .  

En vrai c c  gentilhomme , >> Vol taire abandonna généreuse
ment à Hameau la part de rétribution qui lui revenait , ce 
qui fait supposer en lui l 'intention de revenir à la charge 
auprès de !'auteur de Castor et Pollux pour une autre 
pièce lyrique , à laquelle il a déjà fait allusion plus haut , 
ou peut être pour son Samson , si impitoyablement écartó. 
La lettre à Berger , directeur de l 'Opéra , l'honore à plus 
d 'un titre : 

« I l  me serait bien peu séant , monsieur , qu'ayant fait 
le Temple de la Gloire pour un roi qui en a tant acquis , 
et non pour l'Opéra , auquel ce genre de spectacle trop 
grave et trop voluptueux ne peut convenir , j e  prétendisse 
à la moindre partie de ce qu'on donne d'ordinaire à ceux 

t Mois de mai '1746. C'est , dans Ie Temple de la Gloii"e , que Rameau intro
duisit pour la première fois un solo de clal"inette. Depuis lors un instrumentiste 
de ce genre fut allaché it l'orchestre de l'Opéra. 

2 Lettre du graveur Lcbas , dans les Archives de l'art français , années 1853-
1855 ' t. II! ' p. 12·1. 

l Citons , pour mémoire , une autre pièce lyrique : Tanis et Zélide , ou les 
Rois pasteur&, ouvrage dont Ic sujet est la confnsion et la ruine des prêtres 
d'Egypte, ou mieux encore Ie chant de triomphe d 'i:'cl' . l'inf. L'auteur l'intitule : 
« Tragédie pour être mise en musique. » Il est certain que eet ouvrage , daté de 
1735 dans toutes les éditions , était achevé en 1733. 
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qui travaillent pour le théfttre de  l' Académie de musique. 
Le roi a trop daign6 me récompenser ,  et ni ses bontés ni 
ma manière de penser ne m e  permettent de recevoir 
d'autres avantages que ceux qu'il a bien voulu me faire . 
D'ailleurs, la peine que demande la versification d'un bal
let est si au-dessous de la peine et du mérite du moindre 
musicien , M .  Rameau est si singulier en son genre , et , de 
plus, sa fortune est si inférieure à ses talents , qu'il est juste 
que la rétribution soit pour lui tout entière. Ainsi , mon
sieur, j 'ai l'honneur de vous déclarer que je ne prétends à 

aucun honoraire ; que vous pouvez donner à M .  Rameau 
tout ce <lont vous êtes convenu , sans que je forme la plus 
légère prétention . L'amitió d 'un aussi honnête homme que 
vous , monsieur ,  et d'un amateur aussi zélé des arts, m' est 
plus précieuse que tout l'or du monde . J 'ai toujours pensé 
ainsi , et , quand je ne l 'aurais pas fait , je  devrais com
mencer par vous et par M .  Ram eau. C' est avec ces sen
timents, monsieur, et avec le plus tendre attachement que 
j 'ai l'honneur d'être , etc . 1.  » 

Trente ans après , une insinuation piquante de l'abbé 
Duvernet, reporte le souvenir de Voltaire sur son Temple de 
la Gloire, et l'amène à faire !'aveu de la  faiblesse de l'ouvrnge : 
« Ceux qui vous ont dit , monsieur l' abbé , qu' en 17 44 et 
1 7  43 , j e  fus courtisan , ont avancé une triste vérité . Je  le 
fus ; j e  m'en corrigeai en 1 746, et je m'en repentis en 
1 747 . De tout le temps que j ' ai perdu en ma vie , c'est sans 
doute celui que je regrette le plus . Ce ne fut pas le temps 
de ma gloire, si j 'en eus jamais . J 'élevai pourtant , dans le 
cours de l'année 1 745 , un Temple à la Gloire . C'était un 
ouvrage de commande, comme M. le maróchal de Richelieu 

1 13 juin '1746. 

6 
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et l\L le duc de Ja Vallière peuvent le dire . Le public ne 
troma point agréable l 'architecture de ce temple ; j e  ne la 
t ro uvai pas moi-même t rop bonne . Piron y logea les rats ; 
j 'aurais pu le loger lui-m ê m e  dans la cayerne de l 'EuYie , 
<-1ue j 'avais placéo à l 'entrée d u  temple de l a  Gloire . 1 )) 

Volta i re et  Piron , soit dit en passaut , ne pu ront jamais 
s'entemlre. l ls élaiont, comme l 'observe bieu Sainle-Beuve, 
incompalible:: , antipalhiques . La haiue de Voltaire était 
même devenue m 1  des tics d e  Piro n .  

Le croir::üt-on ? A plus tl' un quart de  siècle cl'intervalle 
et lorsttue la md.choire d'àne de Sa1nson était complè lement 
ensevelie dans l '  ouLli , Voltaire y revint , mais sans se faire 
la moinclre illusion , quant à la cl1::mce possible d'une 
représentation publique : « Savez-vous Lien , d it-i l , à 
de Chabanon , que Rameau avait fait une musique délicieuse 
sur ce Smnson ? Il y avait du terrible et  du gracieux . l l  
e n  a mis une partie dans l 'acto des Incas, dans Castor e t  

Pollux , dans Zoroastre . Je cloute q u e  l'homme à q u i  vous 
vous êtes atlressé , ait autan l de bonne volonté que vous , 
et j e  serai Lien étonné s ' i l  ne fait pas tout le contraire de 
ce que vous l 'avez prié de faire, Ie  tout en douceur, et en 
cherch::mt le moyen d·e plaire . Je pense , ma foi , que vous 
vous êtes confessé au renard 2 • • •  >> 

Le renard, c'élai t de Moncrif, lecteur de l a  reine . Voltaire, 
instruit par expérience , se méfiait grand.oment. L'événe
ment lui donna raison. A quel musicien de ChaLanon 
avait-il songé ? Sa lettre , si elle se retrouve , pourra nous 
le dire . De Chabanon était opinid.tre dans son idée.  En 
17G8 , on le voit revenir à l a  rescousse , cette fois a vee un 

• Février 177G. 

2 18 janvier '17G8. 
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mus1cien qu'on ne s'attendrait certes pas à être de taille à 
traiter J e  terrible sujet  de l' Hercule hébreu. Ce musicien 
n' est autre que François-André Danican Philidor. Voltaire , 
de son cóté, hésiste , sans toutefois refuser l'offre, et s 'en 
réfère entièrement aux soins de son complaisant ami : 
« Vous croyez donc , mon cher confrère , que les grands 
joueurs d'échecs peuvent faire de la musique pathétique, et 
qu'ils ne seront point échec et mat ? A la bonne heure , j e  
m'en rapporte à vous . Faites tout c e  qu'il vous plaira. J e  re
mets entre vos mains la màchoire d'äne , les trois cents 
renards, la gueule du lion, le miel fait dans la gueule, les 
partes de Gaza , et toute cette admirable histoire 1• l> Remar
quez les variations nouvelles que Voltaire brode , à ce 
propos , sur l'opéra italien et le récitatif de Lulli : 

« Ami vrai e t  poëte philosophe, ne  vous avais-je pas dit 
que le lecteur ne serait jamais l'approbateur , et qu'il élude
rait tous les moyens de me plaire , malgré tous les moyens 
qu'il a touvés de plaire ? Ne trouvez-vous pas qu'il cite bien 
:i propos feu Monsieur le dauphin , qui , sans doute, revien
dra de l 'autre monde pour empêcher qu'on ne mette des 
doubles croches sur la m:ichoire d'äne de Samson ? Ah ! 
mon fils ,mon fils, la petite j alousie est un caractère indélébile. 

« M. le duc de Choiseul n'est pas , j e  crois , musicien ; 
c'est la seule chose qui lui manque ; mais je  suis persuadé 
que , dans l' occasion , il protégerait la m:ichoire d' :ine de 
Samson contre les màchoires d'ànes qui s'opposeraient à ce 

t J'ai peine croire que la proposition de De Chabanon ait été sérieuse , au  fond .  
Voltaire remaniait , en  ce  moment , l a  tragédie d'E11doxie de son collègue à 
l'Académie , qui aura voulu se montrer gracieux et reconnaissant par quelques 
démarches innocentes auprès de Philidor. De temps en temps , i1 mandait de 
bonnes nouvelles au  patriarche , qui s'écrie , Ie 2 mars 1768 : « Vous ètes fort 
comme Samson et vous triomphez de to ut. Vous me faites aimer Samson plus 
que je ne croyais. Je suis plus faible que lui , et n'ai pas plus de cheveux. » 
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divertissement honnête , u t  u t  est .  Il faut une terrible 
musique pour ce Samson , qui fait des miracles de diable ,  
et j e  doute fort que le ridicule mélange de la musique i ta
lienne avec la française ,  dont on est aujourd'hui infatué , 
puisse parvenir aux beautés vraies , màles e t  vigoureuses , 
e t  à l a  déclamation énergique que Samson exige dans les 
trois quarts de la pièce . Par ma foi , l a  musique i talienne 
n' est faite que pour faire briller des chàtrés à la  chapelle du 
pape .  Il n'y aura plus de génie à la Lulli pour la  déclama
tion , j e  vous le certifie dans l 'amertume de mon cmur 1 • >> 

On n 'a pas oublié ce qu'il écrivit à Thiriot, vers la  fin de 
1 735 : « Je veux que ma Dalila chante de beaux airs , ou le 
goüt français rnit fondu dans le  goût i talien . . . .  , beaucoup 
d'airs , peu de récitatifs , des actes courts , voilà ce qui me 
plait .  >> Aujourd'hui, la musique i lalienne,  unie à la  française,  
est  un « ridicule mélange , » et , quant à la  déclamation , un 
génie comme cel  ui  de Lulli est  introuvable . . .  On en verra 
bien d'autres de ce genre . 

Malgré ces fluctuations , son enthousiame pour Rameau ne 
se démentit point de longtemps. La préface de Samson , ou 
i l  appelle son Orphée-Rameau « l e  plus grand musicien de 
France ; >> et celle des commentaires sur Pertharite, ou il 
affirme qu'il « a fallu que longtemps après (Lulli), il soit venu 
un homme supérieur , pour que les Français, qui ne jugent 
les arts que par comparaison , sentissent combien la plu
part des airs clétachés e t  des symphonies de Lulli ont de  
faiblesse ; >> ces deux préfaces , l 'une de  1 750 , l 'autre de 
1 763, prouvent une certaine persistance dans son ramisme. 

' 29 jan vier 17G8. On interpréta , au concert spirituel de Paris , en  1774 , « un 
motet à trois voix ,  par M. Moreau , sur  les  paroles d e  Samson , de Voltaire . »  
Voy. l' A lmanach des spectaclcs. Un chreur de Samson, musique de Gossec, fut 
exécuté lors de la translation des restes de Voltaire au Panthéon. 
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Que de sujets de plaintes il eut pourtant contre l'au
teur de Castor et Pollitx ! On a du président Hénault une 
lettre , écri te de Plombières au comte d'Argenson, sur les 
inconvenantes façons de procéder du musicien envers le 
parolier Voltaire : « Que dites-vous de Rameau , qui est 
devenu bel esprit et critique , et qui s'est mis à corriger 
les vers de Vollaire '? J 'en ai écrit à M. de nichelieu deux 
fois ; ce fou-là a pour conseil toute la racaille des poëtes , 
il leur montrera l 'ouvrage ; l'ouvrage sera mis en pièces , 
déchiré , critiqué , etc . ,  et il finira par nous donner de 
mauvaise musique , d'autant plus qu'il ne travaillera pas 
clans son genre . Il n'y avait que les petits violons 1 qui con
vinssent, et M. de Richelieu ne veut pas en entendre par
ler 2 • » 

Veut-on sur l'intraitable nameau quelques lignes plus 
incisives encore '? Je les emprunte au Journal de Collé 
du mois de septembre 1 764 : 

« Tous ceux qui ont travaillé avec lui , nous dit-il , étaient 
obligés d'élrangler leurs sujets , de manquer leurs poëmes, 
de les défigurer ,  a fiu  de lui amener des divertissements , 
et il ne voulait que de cela. Il brusquait les auteurs à un 
point qu'un galant homme ne pouvait pas soutenir de tra
vailler une seconde fois avec lui ; il n'y a eu que le Ca
husac qui y ait tenu ; il en avait fait une espèce de valet 
de chambre parolier ; la bassesse d'àme de ce dernier 
l'avait plié à tout ce qu'il avait voulu. La patience et l'es
prit souple de Bernard lui ont aussi donné les farces de 

' H.Em:L et fRANCCEUR .  Voy . Ie chapitre : Notcs biographiqucs . 

2 D j uillet 1741'. « Il est fou ! li s'écrie aussi Voltaire, à la même date , en se 

hàtanl toutefois rl'ajouter : '' Permis rl'èlre fou à celui qui a fait !'acte des lncns. il 
Voy. plus haut . 
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composer trois fois avec lui ; mais , je  crois que si on lui 
demandait ce qu'il a souffert , il en ferait de bons contes , 
pourvu qu' il voulût être vrai et nous parler en conscience. l> 

Que conclure de l ' opini:îtreté admirative de Vollaire ? 
Rien sinon qu'avec le temps il sera flatté de triompher avec 
Rameau dans un autre sujet , et que les « blessures )) cl'une 
première couche n'auront point éteiut en lui l'espoir d'unc 
nouvelle progéniture Voltairo-ramiste . 



V .  - Wagnérisme. 1885. 

« Ce qui ne vaut pas la peine d'être dit, on le chante. » 
Voilà certes u n  cri bien révolutionnaire.  

A cliverses reprises , Voltaire s'explique là-dessus , et  de 
!'ensemble de ses opinions ressort un système l yrico-dra
matique bi en su périeur , j' ose le cl ire , à cel ui qui fonctionn e  
depuis tant d'années à l 'Opéra de Paris . 

Castil-Blaze , qui interpelle ainsi le librettiste stéréotypé : 

« Tape sur l a  peau du tambour ou sur  l a  caisse , peu im
porte ! )) Castil-Blaze , toujours inconséquent dans ses appré
ciations , malm�ne Voltaire à propos de quelques lignes 
judicieuses , oli ,  tout en prêchant ponr ses bulles , le poëte
philosopbe b lüme óloquemment l ' injuste absorption du 
libretliste par l e  musicien : 

« Dans Caclrn u s  et dans A lces te,  dil-il , Quinault sut insérer 
des morceaux admirables de poësie . Lulli sut un peu les ren
dre ,  en accommodant son génic à cel ui  de la langue française ; 
et, comme il élait très-plaisant, très-débauché, très-intéressó,  
bon courtisan , e t  par consóquent aimé des grands , et  que 
Quinault n' était que doux e t  modeste, il  tira toute l a  gloire à 
lui . 1 1  fit accroire que Quinault é tait son garçon poële qu'il  
dirigeait , e t  qui , sans l ui , ne serail connu que par les sati-
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res de B oileau. Quinault, avec tout son mérite, resta donc en 
proie aux injures de Despréaux , et à la pro tection de Lulli . 
La charmante tragédie d' A tys , les beautés 1 ou noblcs , ou 
délicates � ou naïves , répandues d ans les pièces suivantes , 
auraient d û  mettre Ie comble à la gloire de Quinault , et 
ne  firent qu'augmen ter celle de Lulli, qui fut regardé comme 
le dieu de l a  musique 1 • )) 

L'idée dominante de Voltaire , quant au drame lyrique , 
se réflète ici 2• Castil-Blaze la saisit au bond, et, après avoir 
déclaré hautement que « l 'ceuvre du musicien doit  touj ours 
écraser celle de son collaborateur, » i l  lance , avec sa légèreté 
habituel le , ces monstruosilés : « Deux arts ne peuven t 
triompher à l a  fois ; il fau t  que l 'un d'eux cède le pas, et la  
m usique est placée avec trop d'avantages sur la  scène 1 pour 
ne pas é touITer les versiculets du parolier , quand même il 
serait poëte 3 . )) 

Une pauvre organisation artistique comme celle de l 'au lelll' 
de Pigeon-Vale, pouvait-elle s'accomode r ,  sans e n  être 
froissée , d'une simultanéilé d'eITets résultant de la Goopé
ration active de plusieurs élémenls d'expression sen limen
tale ou pi tloresque ? ll saute aux yeux de tous les l 1ommes 
entendus que la  musique scénique actuelle marche à grands 

1 Dictionnaire phi losophique. 

� Il l'exprime encore , en termes presqu'identiques , dans ses Metauges 

l i l lél-aires : << On commence a savoir que Quinault vaul mieux que L1 1 1 l i .  Un 

jeune homme d'un rare mérite, déjà célèbre par Ic prix qn'il a remporté il nolre 
l'Académie , et par une tragédie q11i a mérité son grand succès (La !larpc) , a o>é 
s'cxprimer ainsi , en parlant de Quinault cl de Lull i : 

Aux dépens du poëte on n'entend plus rnnter 

De ces airs languissants la triste psalmodie, 

Que réchauffa Quinault du feu de son genie. 

« Je ne suis pas entièrernent de son avis. Le récitatif de Lulli me para il três 
bon ; mais les scènes de Quinaull sont encore meilleures. » Voy. aussi l'Opél"a. 

J Lulli, étude insérée dans la Revue de Pai·is. 
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p as vers cette complication logique ,  e l  que déjà la polyphonie 
instrumentale et la polychromie dramalique règnent en 
souveraiues dans des chefs-d'ceuvre applaudis . 

Je touche ici à l'une des questions musicologiques les plus 
palpitantes de l '  époque actuelle . En continuant à disséquer 
Voltaire , je l'approfondirai d'avantage , et , contrairement 
à ce que veut Baudelaire , je démontrerai que l'auteur de la 
J-Ienriade navigue,  à pleines voiles,  dans les eaux wagné
nennes : 

Beaux-arts , je vous invoquc tous : 

l\fosiquc , danse , architecture . . .  

En disant cela , et d'autres choses encore relatives à l a  
poésie , à la peinture , etc . , Voltaire retravallait le  poëme 
de Samson . I l  voulait faire , nous l 'avons vu , de eet opéra 
tant caressé , « une tragédie dans le  goüt de l'antiquité . >> 
Deux actes « se soutiendront sans j argon d'amourette,  dans 
le tempte de Quinault. » Rameau pourra y << déployer toute 
la hardiesse de sa musique . » La poésie,  il la voulait forte, 
noble, harmonieuse . C'était bien, ó plaisant Castil-Blaze, sur 
la peau du tambour qu'il voulait frapper. Au fond , il est 
encore asservi, en pratique , aux plus ridicules usages.  Ne 
songe-t-il point , au milieu d'une douleur profonde , à une 
variante pour Samson, devant être intercalée dans « une 
petite ariette des fleurs ! » 

Jeune, ardent, généreux , il mettait une audace extrême 

à flageller les absurdités de l 'Opéra , comme il  mettait une 
témérité inouïe à harceler la poli Lique, à ricliwliser le culte, 
à dénoncer la magistrature.  I l  ne se doutait guère de la 
force d'inertie qu' on allait lui opposer. 11 songeait moins 
encore à l' adhésion ouverte qu'il allait donner lui-même aux 
abus régnants, pour en arriver à faire sanclionner ses libretti . 
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I l  fut ainsi ballotté fatalement, d 'un póle à l 'autre, t:mt par 
1' exigence des m usiciens , que par les caprices de la  mode 

ou par les rigueurs de la censure, qui, sans avoir le moindre 
égard aux qualités artistiques d'une ceuvre , la  rognaient 
impitoyablemen t ,  si  on ne la supprimait pas tout entière. 

Écoutons donc le  littérateur, le théoricien , le musicologue ; 
on aura ainsi la  pensée in time , le program me ad vivum 
de ce génie inné de la  réforme.  « On peut faire l' histo ire 
de l'arl au point de vue purement technique,  en examinant 
les monuments que les à ges nous ont successivement légués ; 
mais son histoire philosophique ou critique , mais l e  tracé 
esthétique de ses progrès ne se feront qu'en tenant un compte 
exact des pensées que l'art aura inspirées aux hommes don l 
l ' ::mtorité i ntellectuelle est depuis longlemps recounue 1 .  >> 

Voltaire s'en prend d'abord à Saint-Évremond, qui « s'est 
épuisé en froides railleries >> s u r  l 'opéra 2 .  « Il veut , dit-il, 
trouver du ridicule à mettre en  chant des passions et des 
dialogues . Il ne saYait pas que les tragédi es grecque·s et ro
maines étaient chantées ; que les scènes avaient une rnélo
die semblable à notre récitatif, l:J.quelle était composée par 
un musicien ; et  que les chc:curs étaient exécutés comme 
les nótres . >> Saint-Évremond, outre cela, avait l'oreille dure 
en blàmant, en principe, l 'opéra : 

« Le grand vice de notre opéra, c' est qu'une tragédie ne 
peut ê tre partout passionnée ; qu'il faut du raisonnemen t ,  
d u  détail , des événemenls préparés , et  que la  musique ne 
peut rendre heureusement ce qui n'est pas animé et  qui ne 

1 J Ui.ES CARLEZ , l a  Musiquc dramatiquc j ugéc p a r  u n  dilettante sous 

Louis X I V. 

• � Saint-Évr
.
emond, dil  GouoA n ,  appcllc l'opéra françai:; une magnifiquc b::iga

telle. Sïl  avail connu l'llalicn, il l 'ciit nommé une superbe petitesse. >> 
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va pas au cceur. Ce serait u n  étrange récitatif que celui 
tJui exprimerait, par exemple, ces vers de Roclogunc : 

Pour Ie mieux admirer, trouvez bon, je vous prie , 
Que j'apprenne de vous les troubles de Syrie . . . . •  » 

Pas si étrange que Voltaire se l ' im::tgine , ce récitatif. I l  
croyait , comme Boileau , que « la musique ne sait pas 
narrer. >> Dire ce qu'il convient de dire , ou est le mal '? 
Voltaire eüt dü toucher du doigt les insipides remplissages 
dont les ouvrages lyriques de son temps étaient saturés.  
Le drame moderne , qu'il  entreverra plus loin , admet tout 
ce qui concourt à caractériser les personnages ou l'action . 
Ce drame , avec quelques suppressions nécessitées par les 
exigences de la musique chantée ou jouée, est l' opéra tel 
qu'il devrait être .  Pourquoi cette « passion )) de commancle,  
cette pitié de parti-pris '? Castil-Blaze demanclait un drame 
lyrique « qui ne fut pas bourré de foin et de paille ; une 
série de vases d 'or ou de cristal, dépouillés de l'emballage 
du layetier. >l A la bonne heure ! 

« Thésée , dans l'opéra de ce nom , dit à sa maîtresse , 
sans autre préparation : Je suis fils du roi. Elle lui répond : 
vous , seignenr ? Le secret d e  sa naissance n'est pas au
trement expliqué .  C'est un défaut essentiel. Et si cette re
connaissance avait été bien préparée et bien mén::igée , si 
tous les détails qui doivent la rendre à la fois vraisembla
ble et surprenante , avaient été employés , le cléfaut eut 
été bien plus grand , parce que la musique eût rendu tous 
ces détails ennuyeux.  Voilà clone un poëme nécessairement 
défectueux par sa n ature . Ajoutez à ces i mperfections cel l e  
cl' être asservi à la stérilité d e s  musiciens qui ne peuvent 
ex primer toutes les paroles de notre langue . . .  )) 

Cette stérilité des compositeurs n'était évidemment que 

1 
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relative. Au lieu de rélrécir leur horizon il fallaitl'étendre ' ' 
et les délails de la reconnaissance de Thésée , adroitement 
umenés et dépeints par Ie poëte , eussent fourni à un 
musicien bien doué une série de beautés nouvelles .  

« Les musiciens d'Italie rendent toutes les  paroles i ta
liennes . I l  faut qu' ils cornposent de petits airs sur lesquels 
Ie poëte est obligé d'ajouter un certain nomllre de parolcs 
oiseuses et plates , qui sou vent n' ont aucun rapport direct 
à la pièce : 

Que nos prairies 
Scront fleuries ! 

Les coours glacés 
· Pour jamais en sont chassés. 

Qu'amour a de charmes ! 
Ilendons-lui des armes. 

Les plaisirs charmants 
Sont pour les amants. 

Parfait ! Le judicieux réformateur stigmatise ici Ie vice 
radical de l' opéra en général 1 •  Pourquoi n'imagine-t-il 
point immédialement Ie remède ? Connaissez-vous l'histoire 
plaisante de eet ocul iste aimé par une femm e  charmante , 
mais aveugle '? Il fut assez imprudent , dit-on ,  pour rendre 

la vue à sa maitresse , qui , dès ce moment , l e  trouva 
laid , mal llàti , disgracieux , et se prit d'amour pour un 
autre 2• Voltaire eût dû être eet oculiste ; les Français 
eussent m ontré pour les platitudes de. leur tragédie musicale 

t Il reprend , à diverses reprises , ce thèrnc favori . Voyez , nolammenl ,  Ie 

chapitre : l'Opém .  

" Sui· l'opél'a français , p. 45. 
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une aversion qui se serait accrue à mesure que leur oreille 
eût acquis plus de sensibilité . 

« O n  ne voit , comme le dit très bien la jolie comédie du 
Double veuvage , que 

De nouvelles ardeurs et des ardeurs nouvelles. 

« Cette contrainte puérile est encore augmentée par le 
peu de termes convenables aux m usiciens , que fournit 
notre langue. Demandez à un compositeur de mettre e n  
chant : 

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois ? - Qu'il mourût. 

<< Ou bien ces vers : 

Si j'avais mis ta vie à eet indigne prix , 
Parle , aurais-tu quitlé les dicux de ton pays ? 

« Le musicien demandera , au lieu de ces beaux vers , 
des fleurettes, des amourettes ; des ruisseaux, des oiseaux ; 
des charmes et des alarmes. >> 

Nous avons aujourd'hui , Dieu merci , le fameux 

Mon père , tu m'as du maudire ! 

et vingt autres inspirations , 01'.1 la musique atteint les plus 
hautes cîmes du sublime. C'est , par malheur , tout ce 
dont il est permis de s e  vanter. Si  les librettistes actuels 
s'étaient contentés de ne fournir aux compositeurs que des 

« fleurettes » et des « amourettes , >> ou en serions-nous , 
dans le domaine du plus beau des arts ? Aux paroliers à 
imposer leurs poëmes . Voltaire n'entrevoyait que de loin 
l'immense régénération que la musique .àllait subir. I l  ne 
pouvait s'associer à la frivolité des compositeurs en vog·ue ; 
mais , cl'autre part, l'art musical de son temps n 'était limité, 
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cl' après lui , qu'à un nombre restreint de suje ts susceptibles 
d 'être rendus :wee véri té et  éloquence . 

Laissons-le , à une ::mtre page , accentuer plus nettement 
encore sa virn répulsion pour l 'arictte : 

« Parmi nos < léfauts , nous avons , comme les l taliens , 
dans nos opéras les plus tragiques , une infinité cl' airs 
<létachés , mais yui sont plus cléfectueux que les leurs , 

parce qu' ils sont moins liés au sujet .  Les paroles y sont 
p resque touj ours asservies aux musiciens , qui , ne pouvant 
cxprimer , dans leurs petites chansons , les termes màles 
et  énergiques de notre langue , exigent des paroles eITémi
nées , oisi ves , vagues , étrangères à l'action , et  ajustées , 
comme on peut , à de petits airs mesurés , semblables à 
ceux qu' on appelle à Venise Barcarolcs . Quel rapport, par 
exemple , entre Thósóe , reconnu par son père sur le  point 
cl'  être emprisonné par lui , et ces ri clicules paroles : 

Le plus sage 
S'cnflamme et s'engage 
Sans savoir comment ? » 

Quel <lommage que cette répulsion n'ai t  é tó que spécula
ti ve , et que les préceptes clonnés avec une si l umineuse 

sagacité , aient óté violés tant de fois en p ratique ! Mais , 
poursuivons. 

« Depuis Quinault , il n'y a presque pas eu de tragédie 
sup portable en musiqu e .  Les auteurs ont senti !'extrême 
<liITiwlté de mêler à un sujet  grand et  pathótique <les fêtes 
galantes , incorporées à l' action ,  <l'éviter les <létails néces
saires et  d'être intéressan ts . I ls se sont presque tous jetés 
<lans un genre encore plus médiocre , qui est celui des 
bullets. Ces sortes d'ouvrages n'ont aucune l iaison . Chaque 
acte est composé de peu de scènes : tout action y est comme 
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étranglée ; mais l a  v.
ariété du spectacle et les petites chan

sonnettes que le musicien fait réussir , e l  que le parterre 

répète , amusent le public , qui court à ces représentations 

sans en faire grand cas . » 
Le poëte s' élève ici contre les balle ts à couplets dont les  

scènes n'o1 1 t  aucune corrélation entre el les .  Avec quelle 

j uste sévérité n'e ût-il pas anatl iémalisé ces finales intermi

nables , ces épisodes oiseux , et  ces riclicules prétex tes à 

musique tant prodigués clans nos ouvrages lyriques ? Sa 

prétent ion était « d'ouvrir une carrière nouvel le  à l 'opéra , 

comme sur la scène tragique . )) Il a tenté l ' impossible pour 

réaliser ses idées de réforme . I l  a échoué contre cent 

obslacles réunis . Voyez pour lant combien le finale de Sam
son , oü il  a pu donner arnple carrière à son imaginalion 
créatrice, est émouvant,  en même temps que vrai e t  logique .  

Ce n'est point une page aussi splenclide qu'il serait permis 

d'appeler « du drap d'or cousu avec des guenilles. )) 

cc Le plus gt·and mal de ces spectacles , c'est qu'i l  n'y est  

presque pas permis d 'y  rend re la vertu respectable , e t  cl'y  
mellre de la  noblesse ; i ls sont consacrés au:-.'. misérables  

redites de maximes voluptueuses , que l 'on n'oserait débiter 

ai \ leurs . La clémencc cl' Auguste envers Cinna , b magnani
mité de Cornélie , ne po urraienl y trouver p lace . Par q ue l  

honteux usage faut-il q u e  b musique , qui  peut élever l'àme 

aux grwds sentiments , et  qui n' était destinée chez les G recs 

et  chez les n.omains qu'à célébrnr la vertu, ne soi t employée, 

parrn i nous , qu'à chanter des vaudevi l les cl' amour ! >J 

Voilà Vol taire , en vraie génie qu'il est, s 'élevant clans des 

régions pures e t  éthérées , oü il plane avec une sérénité que 

nul librettiste ou musicien n'enlrevit à son époque . 1 1  envi

sage la musique comme quelque chose de divin .  Delà son 
rnépris pom un art  profané par  des  couplets licencieux. Foin 
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des pont-neufs lascifs remplaçant les inspirations nobles e t  

décentes ! C'est par ses harmonies chastes et radieuses que la 

m usique est réellement fille du ciel et soumet la nature 

e ntière à ses loi s .  Le symbole d' Orphée comporte-t-il une 

autre signification '? Nous en sommes encore, en ce moment, 

hélas ! aux scènes de boudoir , aux trucs qui ont le poignard 

ou le poison pour mobile.  Horreu1' ! 
<< Il est à souhaiter qu'il s' élève quelque génie assez fort 

p our corriger la nation de eet abus , et pour donner à un 

spectacle devenu nécessaire , la dign ité et les mmurs qui 

lui manquent. Une seule scène cl'amour , heureusemen t 

mise en musique et chantée par un acleur applaudi , attire 
tout Paris , et nmd les beautés vraies insipides . Les per

sonnes de la cour ne peuvent plus supporter Polyeucte , 
quand elles sortent d'un ballet ou elles ont entendu quelques 

couplets aisés à retenir. Par là le  mauvais goût se fortifi e ,  
et  on ouLlie ins.ensiblement c e  qui a fait l a  gloire d e  l a  

natio n .  Je le  répète encore : i l  faut que l'opéra soit sur u n  
autre pied , pour n e  plus mériter le mépris qu'ont pour lui 

toutes les nations de l 'Europe 1• il 

Bravo , Voltaire ! Vous réclamez un génie << assez fort » 
pour imposer une scène lyrique << digne » et << morale ; » 
pour purifier « le mauvais goût , )) et pour conjurer le mépris 
aLtaché à des représenlations frivoles ou scandaleus es 2• Ce 

génie est trouvé.  Vous avez calculé , en prophète inspiré , 

son apparition prochaine .  Déjà , sous l 'action puissanle de 

1 Mélanges littémircs. 

� A diverses reprises , Vollaire prr,conise la morale au thé<itre. Il écrit , entre 
autres au marquis Albergati Capacell i ,  relativement au réformateur de la comédie 
italienne, Goldoni : " Une chose m'a frappé surtout Jans les pièces de ce génie 
fécond ; c'est qu'elles finissenl toules par 1111e moralité qui rappelle le sujet et 
l ' intrig11e de la pièce, et qui prourn que ce sujet et celte intriguP. sont faits pour 
rendre les hommes plus sages et plus hommes de bien. » 



- 101 -

Wagner , la musique d'opéra s'est épurée , développée , 

assouplie, enrichie . Elle accomplit, comme par une baguette 

magique , sa destinée sublime . Elle régénère l' esprit, élève 

les cceurs , exalte la vertu , montre le devoir . . . « En ces 

instants, dit Franz Listz, à propos du fameux chant des Pèle

rins du Tannhaüser , en ces instants oû. l'esprit s'abandonne 

sans résistance à l'illusion , ou il s'affranchit de toute en

trave . . .  , ce chant résonne dans l'àme comme la grande voix 
plaintiYe , espérante et aspirante de l'Humanité entière dans 

son pèlerinage vers l '  Éros (l' Amour) .  >> 

Ainsi que Voltaire, Wagner envisage l'Opéra << comme l'in

stitution publique artistique la plus équivoque ,  la plus 
dótestaLle de notre ternps.  >> Il y voit une destination spé

ciale : « celle d'offrir une distraction et un amusement à 
une population aussi ennuyóe qu'avicle de plaisir. >> 

Comme Voltaire , i l  remonte à l'art grec , pour réunir 
dans un clrame complet toutes les différentes branches de 

l'art isolóes . Il  fait ressortir « la pauvreté , la platitude , le 

ridicule du genre livret cl' opéra. » 
Comme lui , il veut que la poésie se foncle « intimement 

avec la musique , >> et qu'au l ieu de décrire, « elle frappe 

les sens. » 
Comme lui, il condamne, à titre de divertissement épiso

dique de l'  opéra, le frivole ballet, qu'il appelle « le très digne 

frère de l'opéra . Il est du même àge ; il est né du même 

principe défectueux ; aussi les voyons-nous tous deux , 

comme pour cacher réciproquement leurs faiblesses, aller 
ensemble et du même pas. )) 

Pour dernier trait de ressemblance, voici Wagner dépei

gnant , avec les couleurs de Voltaire , une belle et noble 

plirase qui (( soudainernent décheoit en cadence rebattue ,  avec 

7 
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les deux roulades obligées et l ' inévitable note soutenue ; et 
alors le  chanteur oublie tout d'un coup ses rapports avec Ie 
personnage auquel cette phrase est adressée , s'avance au 
bord de la rampe, et se tourne vers la claque pour lui 
donner le signal des applaudissements 1 .  >> 

Voltaire en veut énormément aux e muets finals, <lans les 
tragédies lyriques ; i l  écrit à l'abbé d'Olivet : 

« J 'ai dit , i l  est vrai , dans le Siècle cle Louis XlV , à 
l'article des musiciens,  que nos rimes féminines, terminées 
toutes par un e muet , font un effet très désagréable dans 
la musique, lorsqu'elles finissent un couplet. Le chanteur est 
obligé de prononcer : 

Si vous aviez la rigueur 
De m'ûter votre creur , 
Vous m'ûtericz la v-i-eu. 

« Arcabone est forcé de dire : 

Tout me parlc de ce qur. j'aim-eu. 

« Médor est obligé de s' écrier : 

Ah ! que! tourment d'aimer sans espfranc-eu. 

« La gloire et la victoire, à la fin d'une tirade, font pres
que toujours la gloire-eu, la  victoire-eu . Notre modulation 
exige trop souvent ces tristes désinences . Voilà pourquoi 
Quinault a grand soin de finir, autant qu'il le peut, ses cou
p lets par des rirnes masculines, et c'est ce que recomman
dait le grand musicien Rameau à tous les poëtes qui com
posuient pour lui .  

« Qu'il me soit donc permis , mon cher maître, de vous 
représenter que je ne puis être tl'accord avec vous , quand 

1 Quat1·e poëmes d'opéras, etc. 
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vous dites qu' i l  est inutile, e t  p eut-être ridicule, de cher
cher l '  origine de cette prononciation gloire-eu , v ictoire-eu ,  

ailleurs que dans la  Louche de nos vil lageois . Je n'ai j amais 
entendu de paysan pronoucer ainsi en parlant ; mais ils sont 
forcés, lorsqu' ils chantent .  Ce n'est pas non p lus une pro
nonciation vicieuse des acteurs et  des actrices de l 'Opéra ; 
au contraire , i l s  font ce qu'ils peuvent pour sauver la  lon
gue tenue de cette finale désagréable , et  ne peuvent 
sou vent en Yenir à bout. C' est un petit défaut attaché à 
notre langue , défaut bien compensé par le bel effet que 
font nos e muets dans la  déclamation ordinaire. 

« Jè persiste encore à vous dire , qu'il n'y a aucune nation 
en Europe qui fasse sentir les e muets , excepté la nótre. 
Les I taliens et  les Espaguols n'en ont pas . Les Allemands 
et les Anglais en ont quelques-uns ; mais, ils ne sont j amais 
sensibles , ni dans la dédamation , ni dans le chant 1• >> 

Cela est si v
·
rai , que Wagner va jusqu'à appeler l a  rime 

« un ornement presque musical . >> Dans les ligues ou ap
parait cette dénomination , l'auteur de l' Oper und Drama 
se rencontre encore étroitement avec l'écrivain qui , ayant 
le  mieux connu l'harmonie du style , a déclaré , à diverses 
reprises , que « la poésie est une espèce de musique.  >> 

cc Le poëte , dit Wagner , cherche, dans son langage , à 
substituer à la  valeur abstraite et conventionnelle des mots 
leur signification sensible et originelle ; !'arrangement rhyth
mique et ! 'ornement \déj à  presque musical) de la rime , lui 
sont des moyens d'assurer au vers, à la  phrase, une puissance 
qui captive comme par un charme et gouverne à son gré 
le sentiment. Essentiel le au poëte, cette tendauce le conduit 
jusqu'à la  limite de son art , limite que touche immédiate
ment la musique ; et  par couséquent l '  mu vre la plus com plète 

1 Mélanges littéraires. 
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du poëte devrait être celle qu i , dans son denier achèvo

m e n t , serail une parfai te musique 1 .  » 
A s o n  tour , Vol lairo pré tend « < ru'un vers, pour ê tre bon , 

cloit être semblable à l 'or , en avoir le poicls , Je t i tre e t  lo  

son.  Le poids , c'est l a  peJ 1sée ; le tilre , c 'est  l a  pureté élégan te 

d u  s tyle ; le son , c'est l' harmo11 io .  )) 

Comme i l  sligmalise a ussi la ma11ie ,  aclopléo en France dc

puis Lull i ,  c l '  adapter  des vers à une musirrue écri to  tl' avan ce ! 

« Assurément , on n'en peut  faire de bons s u t· des canevas 

de musiciens.  C'est une méthocle très impertinente qui ne 

sert qu'ü rondre notre poësie ridicule , et  ü montrer l a  s té

rilité de nos ménétriers . Ce n' est point  ainsi qu 'en usènt los 

I taliens , nos maîtres . Me l:istasio o t  Vinci ne se gènaient poi n t  

ainsi l ' u n  l'autre ; aussi , Dieu m erci , on s e  moque d e  nous 

p ar toute l' Europo 2. )) L' abus règne encore e n  souverain , 

sans lo moindre espoir d'un redressement eff icace . 

Après col a ,  Voltaire va comonner son édif lce illéa l  de h 
régénération scénique , en arborant frauchement , ouverlo

ment le d r:::tpeau du drame moderne : 

« Le grand art , ce me semblo , est  de passer du fami lior 

à l' h é roïque , et  d o  descendre avec des nuan ces délicatos . 

Malheur à tout ouvrage de ce genre qui sera touj onrs sérieux, 

touj o urs grand ! 1 1 e n nuiera : ce ne sera qu' uno clédamation .  

I l  fau t  des p eintures naives ; i l  fau t  d o  la variété ; il  faut d u  

simple , d e  l'élevé , de l'agréable . J e  ne d is pas que j ' aie 

tout cela , mais j e  vouclrais bion l 'avoir , et celui qui y p ar

viend ra sera mon maitre 3 . » 

1 Q1mlre poi'mcs d'opé1·as.  
2 A Th i riot,  2:Jjanvied753. « !ll é>nétrier ii rcvèt ici  une signi fkation toute spéciale.  
3 J'ai Lléjà fait  observer, avec G r i 1 nm, que les Sc!Jlhes et Ol!Jmpic (17Gi el 'lîü7) 

afîcctenl la formc du drame I yriL { ' le .  Cette tcndance est c u ricusc il ol1scrrnr, vers 
la fin de la  carricre de Voltaire. Lorsqu'à propos d e  l a représcntat ion d"A tlwlie 

avcc chruurs , à Toulo11se , en "iïG\J , on demanJa à notre poëte " Lies chcc u rs 
pour toutes ses pièces , > ce désir élait déj à ,  en partie , réalisé. 
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Chaque mot a ici sa valeur.  Malheur , dit Voltaire , à un 
ouvrage qui sera touj ours grand , toujours sérieux ! « Mal
heur , dit la préface Je Croniwel - ce code lumineux du 
d1·ame actuel , ce phare d'un monde nouveau - malheur 
au poüle qui fait la pelite houche ! >> Cela ne signifie-t-il 
point en d'autres termes : 

« Les ómotions sont de toute nature . Le drame a ses let
tres de noblesse comme sa roture .  I l  doit être libre, oser 
tout dire , passer de la comédie à la tragédie , admettre le  
rire et  les larmes, le  grotesque e t  le  sublime, l ' :ime sur le  
corps . » Car , ajoute pittoresquement la  même préface , 
« le góni e  ressemble au balancier qui imprime !'effigie 
royale aux pièces cle cuivre comme aux écus d 'or. » 

Éviclem ment , Voltai re , dans ses hardiesses d'un moment , 
a sul ii , quoir1u'il en puisse dire , l'influence du grand dra
matmge qu'il appelle ironiquemeut « Gilles, >> et que Victor 
Hugo , lui , nom me « le dieu du thé:itre , en qui semblent 
réunis , comme clans une trinité , les trois grands génies 
caractéristiques de la scène française : Corneille , Molière , 
Deaumarchais 1 •  >> En face de  ce géant du drame, Ie génie 
de Vol laire a dü nécessairement se sentir à l 'é troit , privé 
d'air et de mouvement ,  lmmilié d'avoir à créer des person
nages s'agit:rnt sur des écl iasses ,  pour leur donner la fausse 
p roporLio11 de la tragédie .  Delà le coup de pioche lancé 
dans la poétique en vogue , et la rnvendü;ation demandée de 
la libe l 'Ló de l 'art , en place du despotisme des sysLèmes. 

Après un pareil e::;sor, après des convictions aussi larges, 
aus.:;i sensées, comment a-t-il pu retourner, en pratique el  
ml:me en tl1éorie ( l ire les Commenlci fres sur  Corneüle) , ü 
eet art rouillé e t  caduc, ü ce lle grandeur monotone et con-

' 11 s'agit ,  on l'a deviné, de Shakespeare. Voy.  la préface de Cromwell. 
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ventionnelle , à ce similor scénique ? Il n'a pu , hélas ! 
lutter contre le flot qui l' entrainait vers la rive opposée . Il  
avait , je  l 'ai insinué au début de ce chapitre , tout conlre 
lui : le public , les artistes , la critique , la censure 1 •  Il se 
serait brisé contre le quaclruple mur d'airain,  et n'aurait pu 
exercer, sans cl'amères concessions : son apostolat philoso
phique par la voie du tbéàtre. L'art y a perdu ; l'humanilé 
y a gagné . 

Parclonnons-lui toutefois . A la fin de sa laborieuse car
rière , il a applaudi , des deux mains , à l'avénement de 
!'auteur cl' Alceste et cl' Orphée , qui , le premier , jeta en 
France, les bases essentielles de la tragédie lyrique .  Le 
« nous sommes tous Gluck à Ferney ! 2 )) est un med culpcî 

parti d'une äme généreuse et sincère , une main cordiale 
tendue à des doctrines d'autrefois , tant reniées . 

I l  fit mieux encore. Il prédit , dans les arts , une révolu
tion semblable à celle qu'il prophétisa , avec son admirable 
mens divinior ,  dans la politique et dans la sociélé. 

Parlant, entre autres , des perfectionnements <lont l 'arl 
musical est susceptible , et  que l'oreille , en se formant peu 
à peu , amène à chaque génération : « Vous m'en d irez des 
nouvelles dans cent cinquante ans dïci ! » s'écrie-t-il , en 
1735 , d'un vrai ton d' oracle . 

Q uel est ici , je  le clemande , le musicien de l' avenir ? Le 
génie qu'on a défini comme tel aujourd'hui , n'est-il pas , en 
réalilé , le musicien clu présent ? Les cent cinquaute :::ms 
assignés par Voltaire , ne  sout-ils point à la veillc d' échoit· 
glorieusement avec Wagner ? N'aurons-nous point , dans 

1 On sait, par exemple, ce qu'il  en a coûté à Voltaire pour faire atlmettre, dans 
sa Sémiram ide, l 'ombre de Ninus, imitation des appartitions d'I-lamlet et de 
Macbc th.  

2 Voy.  G luckisme. 
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Parcival , le couronnement splendide d'une série de chefs
d'ceuvre régénérateurs '! Nous verrons bien en 1 885. 

« Jouons , )) en attendant , « sous les bras de eet Atlas qui 
porte le ciel 1 ,  » et inscrivons , en lettres d' or , au frontis
pice de nos temples lyriques , ces paroles remarquables , 
digne pendaut de la malédiction vouée à la tragédie factice, 
et de l' hosanna entonné en faveur du drame illustré par 
Gluck : « C'est un crime , en fai t  de beaux-arts, de mettre 
des entraves au génie . Ce n'ost pas pour rien qu'on le 
représente avec des ai les : il cloi t voler ou il  veut P.t comme 
il veut 2 •  )) 

' Allusion de Voltaire à Newton. 
i Lettre du mème à Tronchin , du 1 décembre 1771. 



Vl . - D e  Charybde en Scylla. 

Reprenons Voltaire au réel .  Nous Lwons vu d éclarc r 

qu'i l ne ferait plus de librc tti 1 .  L'accouchemeut a élé tt'Op 

laborieux , c'est convenu.  i\Iais , vienne une nournllc insvi

rat ion de dame muse, et les inslincts de paternité vont  s'im

poser plus irrésistiblement que j amais.  

Cette inspiration s'oITre bientót .  Deux mrtlechanccs ave c 

l'auteur de Castor et Pollux , c'est dur , en vóri l6 . Q u'im

porte, après tou t ,  l e  musicicn : << Voyez, dit-il , de Hameau 
ou de Mondonville, qui vous vo uclrez choisir ou qui voudra 

s'en charger. l> i\Iondonville n'avait  gT1ère de répulation alors, 

comme compositeu r ; de quoi Vol taire se souciait médiocre

ment. I l  tenait , par dessus tout , à voi r repr6se1 1 te r· srt 
Pandore à l 'Opéra , car c' est  d\rn libretto de ce nom qu' i l  

s' agit . 

Mme cl'Aiguillon a déclaré « que c' est un opéra à la i\l i l to u .  >l 

Hien que cela. Gare à 1::1. boite mystérieuse , d'oü pcuve u t  

parlir « d e s  sif11ets ! >> Co11séq uemrneu t , « u n  p e u  de secre t 

pour Pandore. >> L'aute ur n'impose rien ; il anange , po ur 

t Voy. Ram i sme , vers la Jin du chapitre. 
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l e  mieu x: ,  le plan et les clé tails . Q uant au roste , « co qui 
est de votre goüt, sera du m i o n , » écrit-il :i rl'Argouta l . 

Une des observations de celui-ci porte sur la friponnorie do 
:Mercure , qui p ersuade :i Pandore cl' ouvrir la casse tte , fri
p onnerio semblable, cl' après V o ltaire , :i la rnso du Serpen t 
qui  séduisit Ève.  

Pendant ces « coups do l im e ,  )) cl' Argental chercho u11  

musicie n .  Plus de tontativos pour le  momen t , d u  colé do 
Hameau , sans doute pour le laisser e n  entier ;\ la Pri1icessc 

lle Navarre ; et puis , à en c roiro le capricioux Vo l taire , 

« l e  savant Rameau uégl igo p arfois le récitatif ! )) 0 1enus 

irrita/Jile ! Dans Samson, l o  récitatif a é té tour :i tour loué 

et désapprouv é .  lei, il reprend fayeur. Ah ! que l e  p arolicr 
serait euchanlé << d' avoir courtisé avec succès , une fois 0 1 1  
sa Yie , l a  muse de l ' opéra ! )) Aclora teur fer vant des n e uf 
muses , i l  lui  faut , sans ètrc trop cor1uet , le plus de bonnes 
fortunos que possiul e .  Cola n e  l 'empêclie pas d'arnir do 

p e lites colères avec son ange exlerminateur : « Vous me 

foudroyez mes Titans , au Lroisiè rn e  a c te ! )) En supprim�11 1 t  
la scèue de séductiou on Lre Mercure e t  Pancloro-Eve ,  
a: l'opéra pourrait commeucer a u  Lluatrième acte , )) co q u i  
est  assurément « le p l us grand d e s  défauts . )) E n  défiui livo, 
los dieux ne doivent-ils pa::; è tre coupable:s d u  mal mo ral et 
d u  mal physique ? 

Le rüle du tentatour �l ercure esl  dé volu aussi :i Derge r ,  
chargé d e  cap liver, ou mieux d e  recap tivor Hame:rn .  Eu tre 
au tres iusinuations adroites t 1 u e  Voltaire fait'gli:ssor au mailro , 
p ar son intermécliaire off1cio u x ,  u o tons celle:s-ci : lo libre t
tis te de Pandore est très « a m o u nmx de sa belle musi(1ue ; )) 
i l  ne désire point q ue le maitre lravaille vite ; 11 domancl e ,  
au con traire , qu'il prenne l e  tomps nécessaire . Si de L a  

Popelinil:re est  en clivergence cl' opinious a vee Vol taire, au 
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sujet de la poësie si Thiriot a préféré se ranger perfide
ment sous une bannière différente de la sienne , Rameau 
n'a point à s 'inquiéter de ces défections . Des modifications 
et des « coupures » seront d' ailleurs pratiquées à l'ouvrage. 

Cela est bientót exécuté. Circonvenu par Thiriot , l 'abbé 
de Voisenon avait dit à Rameau du mal du libretto de 
Panclore . Lecture faite, il Ie trouve « très bon . )) Seulement, 
il ne le donne « qu'à Royer 1 ! » A partir de ce moment , l e  
nouvel « Orphée )) va  entrer en scène . Autre particularité 
intéressante à constater : Prométhée - c'est-à-dire Panclore 
provisoirement rebaptisée - avait été confiée à « Mme Du pin ; 
qui voulait s'en amuser , et l'orner de quelques croches , 
avec M .  de Franqueville et Jéliotte 2 .  )) Voilà, jusqu'ici, une 
demi-douzaine de musiciens destinés à être attelés à l'amvre 
voltairienne . Quand Royer est en vue , Ie poëte làche Mme 
Dupin , persuadé qu'e11e ne lui saura pas mauvais gré , si 
M. de Richelieu fait travailler Royer ; c' est  un arrangement 
qu'il n'a ni pu ni dû empêcher. » 

Effectivement, Ie  protecteur de Royer destine Prométhée 
« pour une des secondes fêtes qu'il veut donner. » Vite un 
message à Cideville , pour Ie supplier « d 'en  <lire , avec 
sa sagesse ordinaire, un petit mot à la déesse de la beauté 
et de la musique, ) et , sans Ie moindre doute , il tient son 
homme et son parterre .  La déesse à invoquer , c'est la 
Pompadour. Pourtant, si Rameau voulait encore ! Combien 
Prométhée serail préférable à la Princesse cle Navarre, pour 
former un beau spectacle à la cour ! La confiance de Vol
taire n'est pas excessive, au sujet du talent de Royer : « Je 

1 Joseph-Nicolas-Pancrace Royer, sur Jequel on trouvera, quelques p ages plus 
loin, certains détails qui on\ échappé aux Liogrnphes modernes. 

• Mm• Dupin et  Franqueville me sont inconnus. Pour Jéliotte, voy. Notes bio

graph iques . 
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suis, dit-il au président Hénault, le 14 septembre 1744, le  
plus trompé du monde, s i  Royer n 'a  pas fait de  belles choses 
dans Proniéthée. Mais , Royer n'a pas eu la plus grande 
part de ce monde au larcin du feu céleste . Le génie est 
médiocre ; on en peut cependant tirer parti. » On le doit 
m ême , car forcément Royer est devenu l'homme de la 
situation. Aussi, tout en rnarquant le dépit qu'il éprouve de 
voir tronquer son poëme, Voltaire prodigue-t-il au musicien 
un encens qui n'aurait dû s'adresser qu'à un artiste du plus 
grand mérite : 

« J'avais eu , monsieur , l'honneur de vous écrire , non 
seulement pour vous rnarquer tout lïntérêt que je prends à 
votre mérite et à vos succès, mais pour vous faire voir aussi 
quelle est ma j uste crainte que ces succès, si bien mérités, ne 
soient ruinés par le poëme défectueux que vous avez vaine
ment embelli .  Je peux vous assurer que l'ouvrage sur lequel 
vous avez travaillé , ne peut réussir au théàtre . Ce poëme , 
tel qu'on l'a imprimé plus d'une fois , est peut-être moins 
mauvais que celui dont vous vous êtes chargé ; mais, ni l 'un 
ni l'autre ne sont faits ni pour l e  théàtre ni pour la musique . 

« Souffrez donc que je  vous renouvelle mon inquiétude sur 
votre entreprise , mes souhaits pour votre réussite , et ma 
douleur de voir exposer au théàtre un poëme qui en est 
indigne de toutes façons, malgré les beautés étrangères dont 
votre ami , M. de Sireuil , en a couvert les défauts. Je vous 
avais prié, monsieur, de vouloir bien me faire tenir un exem
plaire du poëme tel que vous l ' avez mis en musique, attendu 
que je  ne le connais pas . Je  me ilatte , monsieur , que vous 
voudrez bien vous prêter à la condescendance de M .  de 
Moncrif , examinateur de l'ouvrage , en mettant à la tête un 
avis nécessaire , conçu en ces term es : 

« Ce poëme est imprimé tout différemment daus le recueil 
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>> des ouvrages de l 'auteur ; les usages du théàtre lyrü1ue et 

>> les convenances de la musique ont obligé d'y faire des 

>> clrnngements pendant son absence . >> 

« Il serait mieux , sans doute , de n e  point hasarder les 

représentations de ce spectacle , qui n' é tait prop re qu'à une 

fö te donnóe par le roi , et qui e xige une procligieuse quantité 

de machines singulières . I l  fau t  une musique aussi belle t1ue 

la vutre , souteuue par la voix e t  par les agróments d'une 

actrice principale , pour faire pardonner le vice du suj e t  et 

l'embarras inévitalJ le de l 'exócution . Le combat des dieux et 

des góants est au rang de ces grandes choses qui deviennent 

ridicules , e t  qu'une dépenso royale peut sauver à peine. 

« Je suis persuadé que vous sentez comme moi tous ces 

dan gers . '.Mais , si vous pensez que l '  e xécution p uisse les 

surmon ter , je n'ai auprès de vous que la voie de représen
tation .  Je ne peux , encore m1e fois , que vous confier mes 

craintes ; elles sont aussi fortes que la  véritalJle estime avec 

laguelle j 'ai l' honneur cl' ètre , e tc .  1 .  » 

L'ins uffisance du musicien l'inquiète autant  que l 'appré

hension d'être abandonné le tourment e .  S ' i l  pactise jusqu'à 

un certain point avec Sireuil , il cléplore amèrement sa malen

con treuse intervention .  Son muvre muti lóe,  dit-il à de Moncrif, 

est  une vraie « m ascara de . >> Découragé autant que peiné, 

i l  n'a plus qu'à ten ter de se soustraire au ridicule qui l'attend.  

Prornéthée clófiglll'é « u'est pas (selon lui)  plus propre pour 

lc thóàtre lyrit1ue , que les C l1 iuois 2 pour le tbéü.tre de l a  

comódie . >> A quoi b o n  l e  sufüage d e s  connaisseurs de 

l' l ió lel de ville '? << Il  fauclrait uno rnusique clivine p o ur faire 

réussir eet ouvrage . >> Une óclitiou spéciale est nécessaire , 

1 20 mars 1754. 

2 L'01·phelin de la Chine , tragédie de Voltaire. 
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a fin que « les rleux turpitudes soient bien distinctes .  )) Selon 
lui , « folio recto, folio verso , tout est détestable ; )) et « il 
fallait attendre sa mort pour le disséquer.  )) Enfin , si on n e  

peut rendre à Royer l e  service de l e  déshonorer , Voltaire 
demande absol ument que l' opéra soit intitulé : Prométhée , 

fragments de la tragédie cle Pandore, cléjû imprimée , à 

laquelle on  a fait  substitiwr et ajouter tout ce qui a par·u 

convenable aii milsicien, pendant l'éloignement de l' auteur. 

Dès lors, tous les efîorts du parolier tendent à empêcher 
<< l o  cahos de Sireuil et de Royer )) de paraitre ,  ou du moins 
à en différer l '  exhibition.  Les deux tiers des sifflets , ren

fermés dans la bolte fatale , revionnent- aux coupables .  « Ce 
polisson d e  Royer ! >> La colère do Voltaire est extrêm e  ; 

pour comble , Crébillon triomphait avec l e  Triumvirat .  

L'épithète cle « polisson » n'est due qu'à un moment de 
surexcitation nerveus e .  Bientot, i l  écrit à Thiriot que Royor 

j oint l 'esprit de Lulli à la science de Rameau ! >J Touj ours 

d'un excès à l'autre . La suppression cl'une fête donnée par 
Pandore dans le ciel , l 'av:üt surlout rendu furieux . « J e  

vous e n  fais juge , dit-il à cl'Argental , un musicien doi t-il 
ê trn emLarrassé à mettre en musique ces paroles '? 

Aimcz , aimez , e t  régnez sur nous.  
Le dieu des cieux est seul digne d e  vous. 

Les fleurs immortelles 
Ne sont qu'en nos champs : 
L'amour et Ic tcmps 
lei n'ont  point d'ailes. >> 

Sa propagande contre la représentation de l 'ouvrage le 
me ttra ü l 'abri des parodies de la Fuire e t  des mm·smos cle 
Fréron ; puis , au fond, « eet opéra , u n  tant soit peu méla

plr ysiq ue, n' est point fait )) pour le public p arisien .  Aussi ,  
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lui mande-t-on de  la grande capitale « qu'on n'achèverait pas 
la pièce . )) En vérité, « M. de Sireuil en sera pour ses vers, 
Royer pour ses croches , et le prévót des marchands (de 
l 'hótel de ville) pour son argent 1 .  >> Une lettre adressée au 
marquis de Ximènes , excellent littérateur , résume fort 
bien les tribulations de l'auteur : 

« Vous voyez , monsieur , que tous les maux sont sortis 
pour moi de la. boîte de Pandore avec les doubles croches 
de M. Royer . Il ne savait pas seulement que Pandore fût 
imprimée , et il fit faire , il y a un an , des canevas par 
M .  de Sireuil, son ami, qui crut que j 'étais mort, comme les 
gazettes l'avaient annoncé . Royer ne pouvant me tuer , a 
tué un de mes enfants . Je souhaite que l e  si en vive .  Il 
m' écrivit, il y a trois mois , que son opéra était gravé .  I l  le  
sera sans doute dans la mémoire , mais il ne l' était pas encore 
en papier. Je fis les plus humbles remontrances ; je n'ai 
rien obtenu ; on me regarde comme mort ; on vend mon 
bien, et on le dénature . M. de Sireuil m'a écrit ; il me paraît 
un homme sage et modeste, très fàché de la peine qu'on l 'a 
engagé à prendre e t  à me faire . Je  ne  crois pas qu'il soit 
possible d'empêcher cette nouvelle tribulation , qu'il faut 
bien que j 'essuie . Je n'ai pas même l'espérance qu'on disait 
être au fond de la boite. C'est un nouveau malheur , et , qui 
pis est, un  malheur ridicule. Vous m'offrez généreusement 
votre secours , vous voulez qu'un M. de Lasalle , sous vos 
ordres , remédie , autant qu'il pourra, à cette déconvenue . 
J'accepte vos boutés ; il faudrait que tout se passàt sans 
choquer personne ; il faut craindre un ridicule de plus. 
Royer dit qu'il ne veut rien changer à sa musique ; il a 

1 J'aurais déjà dt\ prévenir Ie Iecteur que je n'envisage ici Ia volumineuse 
correspondance relative à Pando1'e qu'à vol d'oiseau. Il y a d'ailleurs nne infinité 
de répétitions oiseuses. 
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obtenu une approbation pour faire imprimer le poëme sous 

le nom de Fragments de Prométhée, avec les changements et 
les adclitions que Nl. Royer a crus p ropres à sa musique. 

C'est à peu près ce que porte le titre . . . .  )) 
Dénoûment imprév u .  Royer, << qui ne pouvait le tuer >J rend 

à Voltaire le service de mourit' lui-même . Quelle j oic e t  

quel le méchanceté percent clans les missives du librettiste ! 
D'abord à Cideville , le 23 j anvier 1733 : « La seule chose 

dont j e  puisse bénir Dieu , est la mort de Royer . Dieu Yeuille 

avoir son àme e t  sa musique ! Cette musique n' était point 

de ce monde.  Le théàtre m'avait immolé à ses doubles cro

ches , et avait choisi , pour m'égorger , un ancien portc

manteau du roi , nommé Sireuil .  Dien est j uste , il  a retiré 

Royer à lui , e t  j e  crains à présent beaucoup pour le portc

manteau . J) A de Ximénès , il  déclare que le défunt « ne sera 
pas placé dans l'autre monde , à cóté des Vinci e t  des Per

golèse . )) Après avoir  affirmé à d'Argental que « Dien a puni 

Royer , J> i l  ajoute : « J e  voudrais qu' on enterrat avec 1 ui son 

opóra , avant de l'avoir exposé sur son lit de parade t ! >> 

Une nouvelle oclyssée commcnce. S uivons-en rapidemcnt 

les singulières péripéties . 
Ce fut en 1 7G1 , par l'intermédiaire de l\flle Fel , cantatrice 

1 F<.ltis fait de Iloyer un Dourguignon. D'après La Combe , son contemporain, 
Iloycr naquit en Savoie, et fut naluralisé Français. Fétis , au surplus , ne donne 
pas la date de la mor.t du collaborateur de \"oltaire , date que La Combe f ixe au 
11 janvicr 1755. noyer était alors dan:; s:i cinquantième année. � ll avoit , ajoute 
La Combe , un zèlc vif et éclairé pou1· les progrès de la musique ; i l  a formé Ll'cx
ccllcnts musiciens , qu i  rloivc11t à ses soins leurs talenls et leur r<.lputation. » Voy. 
J e  Diction11aire des fleaux-A rts, édition de 175�, supplément, p . 18. De_Lfris dit, 
de son cóté, dans son Diction11aite Jes Thédtres , éd ition de '1763 : « Pandore 

n'a point encore été représentée, quoique mise en musique par noyer , cl  répétée 
mème , Ic 5 octobre 1752, au concert de Mme la marc1uise de Villeroy, en pré:;ence 
de M. Ic prévót des marchands.»_Iloyer mil ,  parait-i l, ncuf ans à timer sa partition• 
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de l 'Opéra, que Vo ltaire entra en relnlions avec le musicien

amatcur _ de La Dorde . Il 11e fut alors nullcment quc::> tion 

de Pandorc.  De La Borde,  homrnc Llu monde, très aITalJle , 
très obli gc::mt ,  s'occupai l aclirnmel l t  des souscriplions à 
rccucillir puur les Commcn ta ircs sur Corncille. En cela, i l  

reml :üt uu ::>ervicc réel à Yollairc , Llu i  ne manquc pas de 

s'en souye1ü 1· dans sa l ettre :'t l\I llc Fel : 

« I l  m e sernLle , m adcmo isclle , que je  vous dois des 

rcmcrciemcnts , toutes les années, d'avoir  bicn voulu vcnir 

dans ma pcti le retrai te ; mais i l  faut (rue je vous remcrcie 
d'uuc :mtre sorte l le  plai::>ir t1ue vous m'avez fai t , e t  que 

vous ne savez peut- èlre pas . 

)) Vous me elites , aux Délice s ,  lJU'il y a vait à Par is un 

homme plciu d'esprit e t  de générosité , dont le  ]Jlus grand 

p lais i r était d' obligcr , et que c'était l\I. de La Bon.lc .  J e  
m'en suis souvenu , quand il a été (rues tion d ' imprimer un 

Corneille avec des commen taires , e t  d' en faire une édition 
maguiflqne , au pront de lil famil le infortunée de ce grand 

homme . J ' ai répélé mot pour mot à l\I . de La Dorde , très 

indiscrètemcnt , tout ce que Yous m'aviez dit de lui . Je 
vous assurc qu' i l  n'a pas Jémen ti vos é loges : i l  favorise 
cc ltc entre prise avec tou t le zèle d'un excel lent citoycn , e t  

i l  m 'a  écrit une lettre <.rui fait Lien voir q u'i l  a autant 

ü' csprit que de nolJlesse d'üme. J e  suis si pénétré de tout  
cc qu' i l  d:ügne faire , que j e  ne puis m'en taire avec vous . 

)) Vous qui avez des talent:; si supérieurs , mademoiselle, 

vous sentez bien mieux que personne,  combien i l  sera beau 

:'t notre nation de protéger les talcn ts du grand Corneille 

ceut an::; apn:.s sa mort , cl  vous clevez être ilattée que ce 

suil vo tre ami , M. de La Dorde, qui ait fai t  les premières 

démarc11e::>.  Panlonncz duuc �'t mou eu lhousiasme , e t  

comptez que nous en avons toujours beaucoup pour vous 
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au pied des Alpes , l\1'11e Denis et moi. Recevez , avec notre 
bonté ordinaire l e s  sentiments respectueux du vieux VoL
TAIRE 1. ll 

Royer n 'était guère habile dans son art, paraît-il. De La 
Dorde s'y entendait moins encore . I l  faut lire ce que 
Burney dit de l'opéra de Zaïde , pour savoir ce que valaient, 
ou plutót ne valaient pas les compositions de ce dilettante 
cl'anti-chambre. Il suffira de constater, pour le moment, que 
le musicographe anglais déclare Z aïde « en dessous de toute 
critique.  >> 

Voltaire , toujours partial outre mesure quand l'intérêt 
le guide , exaltera son nouveau collaborateur avec la même 
complaisance qu'il a mise à encenser son ci-devant Orphée. 
Dès que les premiers pourparlers , menagés par le dauphin, 
ont eu lieu, le poëte, avec sa souplesse habituelle, reprend 
son thème d'adulation insinuante , et  s 'empresse de faire 
ressortir la portée « philosophique >J de son amvre , d'après 
lui , le  symbole de « l'origine du mal moral et du mal 
physique ? )) A quoi bon ces subtilités ? En vantant le réci
tatif de Lulli, il oublie qu' il l 'a renié sous Rameau, réhabi
li té sous Royer, pour le renier encore en présence de de La 
Borde. Le tout , ou à peu près, sera « coupé par des 
ariettes. )) La latitude du musicien est absolue : « Taillez, 
dit-il , mes bouquets . . .  ne vous gênez sur rien. )) Les bou
leversements accomplis par Sireuil sont clone oubliés ou par
donnés ? Voici une lettre spirituelle , mais peu sensée , 
assurément : 

« Savez-vous , monsieur , combien votre lettre me fai t  
d'honneur et de  plaisir ? Voici donc le temps ou les morts 
ressuscitent. On vient de rendre la vie à je ne sais quelle 

t 29 j uillet 1761 . 

8 
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Adelaïcle 1, enterrée depuis plus de trente ans ; vous voulez en 
faire autant à Pandore ; i l  ne me rnanque plus que de me · 

rajeunir.  Mais M .  Tronchin  n e  fera pas ce miracle , et vous 
v iendrez à bout du vàtre .  Pandore n 'est pas un bon ouHage, 
mais il peut produire un beau spectacle et une musique 
variée : il est plei n de d uo , de trio et de cl ia;urs . C'est 
d'ailleurs un opéra ph ilosophi<1ue qui clevrait ètre joué de
vant Bayle et Diclerot ; i l  s'agit cle ! 'origine clu mal mora! 
et du mal physique . Jupiter y joue d'ai lleurs un assez 
indigne ràle ; il ne lui manque que ses deux tonneaux . Un 
assez médiocre musicien , nommé Royer , ava i t  fait presque 
toute la musique de ce lte pièce Lizarre , lursqu' i l  s'avisa de 
mourir. Vous ne ressusciterez pas ce Royer , vous è tes 
plutàt  homme à l 'enterrer.  

cc J'avoue , monsieur , qu'on commence à se lasser clu 
récitatif de  Lull i , puree qu'on se lasse cle tout , parce 
qu'on sait par camr r.ette belle déclamation notée , parce 
qu' i l  y a peu d'acteurs qui sachent y rnettre de l'àme ; mais 
cela n'empèche pas que cette déclamation ne soit du ton 
cle la uature , e t  la plus belle expression de notre langue . 
Ces récits m'ont touj ours paru for t  supérieurs à la psalmodie 
i talienne , et  je  suis comme le  sénateur Pococurante , qui 
ne pouvait soufüir u n  chàtré faisant , d'un air g::mclie , Ie 
ràle César ou de Caton 2 .  

cc L'opéra i talien ne v i t  que d 'arieltes et de fredons : c'est 
le mérite des Romains d'aujourcl'hui ; la  grande messe et 
les opéra font leur gloire ; i ls  ont des faiseurs de doubles 
croches , au lieu de Cicérons et de Virgiles ; l eurs voix 

1 Tragédie de Voltaire jouée e n  173�, e t  remise , avec des changements, sous 

Ie titre d' Adeluïde D1tguescli1 1  , en 1765. 
2 Voy. l'Opé>"a. 
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charmantes ravissent tout un auditoire en a , en e , en  i 
et en  o .  

« Je suis persuadé ,  monsieur , qu'en unissant ensemble 
le mérite français e t  Ie  mérite i ta1ien , autant que le  génie 
de la langue le  comporte , et en ne vous bornant pas au 
v_ain p laisi r de la d ifficul té surmontée, vous pourrez faire 
un excellent ouvrage sur un très médiocre canevas 1 .  Il 
y a heureusement peu de réci talif dans les quatre premiers 
actes ; i l  paraî t m ê me se prêter aisément à ê tre mesuré 
et coupé par des ariettes . 

« Au reste , si vous vou lez vous amuser à mettre le péché 
original en musique , vous sentez bien , monsieur , que 
vous serez le maître d'arranger le  j ardin d'Éden tout comme 
il vous plaira ; coupez , taillez mes hosquets à votre fantaisie , 
ne  vous gênez sur rien .  Je n e  sais plus quelle dame de l a  
cour , e n  écrivant en  vers a u  duc d'Orléans régent , m i t  à 
la f in  de sa let tre : 

Allongez les trop courts , e t  rognez les  trop Jongs , 

Vous les trouverez tous fort bon8. 

« Vous écouterez donc , monsieur , tout ce qu'i l  vous 
plaira ; vous disposerez de tout .  Le poëte d'opéra doit être 
très humLlement soumis au musicien ; vous n'aurez qu'à 
me clonner vos ordres,  et je les exécuterai comme je pourrai .  
I l  est vrai que j e  suis vieux et  malade , mais j e  ferai des 
e ITorts pour vous p laire, et  pour vous mettre bien à volre 
aise . 

« Vous me faites un  grand plaisir de me dire que vous 
aimez M .  Thomas ; un homme de votre mérite doit sentir 
le sien. Il a une bien belle imagination, guidée par la phi-

1 Une nouvelle palinodie à noter. Voy. 1Vagnél'isme. 
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sosophie ; il pense fortement , il écrit de même. S'il ne 
voyageait pas actuellement avec Pierre-le-Grand , je  le  
prierais d'animer Pandorn de ce  feu de Prométhée dollt i l  
a une si bonne provision ; mais la  vótre 

·
vous suffira ; le 

peu que j 'en avais n'est plus que cendres ; souftlez dessus, et 
vous en ferez peut-être sortir encore quelques étincel\es. 
Si j ' avais autant de génie que j ' a i  de reconnaissance de vos 
bontés , je ressemLlerais à l 'auteur d'Arm ide ou à celui de 
Castor et Pollux t .  '' 

Tel est , en raccourci , le nioclus agencli de de La Borde. 
On clirait que , tout en paraissant lui donner ses couclées 
fra11ches pom les clétails de la  pièce , il ail vnulu lui tracer 
un plan bien déterminé et le soumettre à certaines exi
gences pour l'ensemble. Quant au prétendu « souffle » qui 
animait le musici en , Voltaire savait , au fond , je pen se , à 

quoi s 'en tenir. Il a dû connailre , entre autres , l 'épi
gramme qu'on lança , à Paris , conlre son nouveau collabo
rateur , et la caricature qu'on fit paraître à propos d'un 
opéra « sans génie e t  sans goût. )) Le musicien-amateur 
était, en définitive , plus occupé de sa charge à la cour que 
de l'art ou il  prétendait se faire un nom. Grimm , qui Ie 
qualifie de « baroque , )) plaint sa « malheuretise passion de 
composer de la  musique , )) laquelle , ajoute-t-il , était �tis
faite sou vent à ses dé pens 2. )) 

Parent de Mme de Pompaclour, de La Borde était fils du 
premier fermier général et frère du banquier de ce n�m.  
C'est clone à tort que Castil-Blaze Ie  nomme « finaucier
compositeur, '' en Ie  confondant étom dîment avec deux 
membres de sa famille .  Pour achever de faire connaitre 

1 4 novembre 17(}5. 
• Corl'espondance de Grimm et Didel'ot , années '17(}9 et 1771 . 
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notre nouveau héros, écoutons Collé, qui , dans son Journal, 

écrit ces lignes , à propos des  quatre actes de Thétis et 

Pelée : « Si la nature a refusé d u  génie et même du talent 
à 1\1 .  de La Dorde,  elle l 'a prodigieusement dédommagé par 
la  présomption qu'elle lui  a donné . Avant la représeutation 
de son opéra , ce modeste a uteur disait , à qui voulait l'en
tendre , qu'il avait laissé suLsister , par malice , la musique 
de Colasse dans l'ade du Destin , afin qu'on flit à portée 
d' en faire la comparaison avec la sienne.  Lorsqu' on entendit  
ce fragmen t ,  i l  s'.éleva dans l a  salie un doux frémissement ,  
signe certain de la satisfaction de l'auditoire ; i l  commençait 
à respire r ,  se sentait à son aise de ne plus entendre la 
froide musique de de La Bord e , et  surtout cl' en ouïr , à sa 
place , une autre , pleine d'expression , de noblesse et de 
force . � 

Quelques légers images d érobent encore, aux regards 
enthousi astes de Voltaire , la  p arfaite contemplation de l'as
tre naissant .  De C:habanon est chargé de les dissiper : « 1 1  
lu i  est revenu qu'on faisait des critiques , e t  que l'on trou
v:üt quelques endroits faiLles . Il  s'en rapporte à lui .  I l  y a 
bien de !'arbitraire en musique ; les oreilles que Cicéron 
appelle superbes , sont capricieuses.  I l  n'en est pas ainsi d u  
cmur , qui est u n  j uge i nfai l lible . » Quelle a été là-dessus 
l' o pinion du p oëte-musicien c onsul té ? Je l'ignore. De La 
Dorde est désormais un Orphée , voilà ce que je tiens . « Sa 
belle musique adoucira les m murs . >> Que dis-je  ? Elle 
apprivoisera « les loups et  les tigres.  >> Quelles oreilles ont
i ls  ? Ou Ie devine sans p e i n e .  Il est  trop visible que son 
allégorie servait uniquement à entretenir l'amour-propre d u  
m usicien et  à fortifier s a  foi .  D e  L a  Borde , e n  eITet, venait 
de produire l 'opéra d'Amphion , qui , au dire d'un journal 
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du temps , « est ignomineusem ent tombé , musique et pa
rol es . » Écoutez : 

« J e  vous l 'avais bien di t , mon cher O rphée : la lyre 

n'apprivoise par lous les an imau x , '  en co re moins les jaloux ; 

mais i l  n e  faut  pas briser sa lyre , parce que les �mes n'ont 

pas l 'orei l le fine . Les talents sont fails pour comba t tre , e t, 

à la longue , i ls  rempor lent  la victoi re .  CombaLLez , traYail

lez, opposez le génie au mau va i s goüt , refailes ce quatriè m e 

acte , qui est  de l 'exécnlion la plus < l iffici le .  J e  pense llu ' i l  

vaut mieux faire jouer une fois votre opéra à Paris, qu ede 

mendier à Ja cour une représentation qu'o11 ne  peut oble

nir, tout étant déjà am:rngé. C l 'Oyez que c'est au pulJ !ic (iu ' i l  

faut  plaire . Vous en avez déj à  des p reuves devers vous .  J e  

suis persuadé que vous e n  aurez d e  nouvcl les,  quand vous 

voud rez vous p lier à n égocier avec les en trepreueurs des 

doubles croches et Jes en trecl iats .  

(( U n  j eune homme m'a  moutré une espèce d'opéra-com i
que,  dans le goüt le p lus s ingulier d u  monde . J 'a i  peusé à 
vous sur-l e-champ ; mais i l  n e  fau t courir  n i  deux lièvrcs , 

ni deux opéras à la fois . Songez à vo tre Panllore. T i rez de la  

gloire et des p laisirs d u  fon d  c l e sa bo ite : fa ites l 'amolll '  e t  

des passace1illes. Pour moi,  j e  s uis  bien hanl i  de vou s  pari e r  

de musique, quand j e  ne dois songer tiu'ü Jes d e  Profondis 

qui ne seront pas m è m e  e n  faux-bou rdon . 

« Voudriez-vous avoi r  la bo11 Lé de m 'euvoyer une copie 

des paroles de Paiulore, tel les que vous l es avez m ises en 

musique '! J e  tàd1erai Je rend re quell1ues end ro ils lJ l ns con

venables à vos talen ts , et  qui vous metlronl plus à l 'aise . 

Envoyez-m oi ce man uscri t  co11 Lre-signé, cela vous sera Lrès 

ais é .  

« Adieu , mon cher et digne ami ; ne vous rebutez point .  

Q uand un homme comme vous a e ntrepris quelt1ue chose,  
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i l  faut qu'il en vienne à bout.  Le découragement n'est point 
fait pour le  génie et  pour le  mérite .  Combattez et triom !Jhez .  
Ne parlez point surtout au maître des j eux 1 ;  i l  est  impos
sible qu' i l  fasse rien p our vous , cette année ; je  vous en 
avertis avec une très grande connaissance de cause . Ne 
manquez pas d' exécuter votre charmant projet de venir au 
1r de j uillet , nous aurons des voix et des instrume11 ls .  Je 
vous dirai franchement que Mme D enis se connaît mieux 
en musique que tous les gens dont  vous me parlez. Venez , 
venez , e t j e  vous en dirai bien davantage 2 •  )) 

Bientüt , Voltaire mande à de Chabanon que l a  partition 
de Pnnclore oITre « des morceaux qui vont à l 'oreille et à l 'àm e .  
l l  1 1e  faut pas qu'i l  (l'auteur) enfouisse u n  s i  beau talent .  I l  
me paraît  surtout entendre à merveille c e  que personne 
n'enten<l : c'est l 'art de dialoguer. » A une autre occasion , 
il déclare avoir la Panclore de de La Borde à cceur , non 
parce qu'il a « fourni la toile qu'i l  a bien voulu peindre , 
mais pa ree qu'il a trouvé des choses clrnrmantes dans son 
exécution . » Il va plus loin encore dans ses appréGiations 
flatteuses , en écrivant à Damilaville : « Je suis étonné de 
son talent.  Nous nous attendions , Mme Denis et moi , à de 
la  musique de cour , et  nous avons trouvé des morce::mx 
dignes de Rarneau . )) Rien que cela ! Il souhaite passionné
ment « qu'on joue Ie péché originel à l 'Opéra . I l  ne mérite 
d' être joué qu'à la Foire Saint-Laurent , si on le donne sous 
son vérilable uom ; mais , sous le  nom de Panllore, i l  mérite 
Ie lhéàtre de l' Académie de musique . )) 

Glissons sur les remaniements pratiqués au libretto , sur 

t Le maréchal de Il ichelieu, premier gentilhomme de la chambre. 

2 4 j u in 1767. Voy. ,�fosiq11e int ime. Le H février 1767 , avait eu l ieu , aux 
l\lenus l'laisirs , une répétition de Panclore. La nullité de la partition de de La 

Dorde entraina dans sa chüte l 'ceuvrc du p;rolier. 
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I e &  conseils de de Chabanon . O n  veut empêch e r ,  entre 

a utres,  que « Ie polier de Prométhée n e  fasse une forte plate 

figu re , Iorsqu'on danserai t e t  qu'on chan terait autour de 

Pandore .  )) Voltaire n'y voi t « d'autre remède que de l u i  

faire notifier a u x  spectateurs qu'il  v e u t  jouir d u  p laisir d e  

v o i r  I e  premier développement d e  l 'àme de Pandore , sup

p os é  q u'el l e  ait u n e  àme. >) Entretemps, i l  relance vivement 

son collaborateur musica l , e t  I e  rriet  même e n  demeure de 

n e  pns négl iger sa Pandore, « fü t-il p remi e r  ministre . >l Il  ne 

p rétendait pas que de La Borde Ie traitàt « comme Ram cau 

traitait !' abbé Pellegrin , à qui il n' écrivait j amais .  » Un rnot 
de critique accompa gne ces admonestations : « Cctte m u 

si qu e manque , e n  certains endroits , de cette énergie e t  d e  

c e  subli m e  que Lulli e t  R a m o a u  ont s e u l s  connus , e l  q u e  
l' opéra-com iqu e n'inspirera j a rn ais à c e u x  qui a iment i l  

gusto grande. )) N 'avions-nous p a s  n1 , tout  à l 'heure , d a n s  

Pandore , des m orceaux d ignes d e  Rameau '? T o u t  d e v a i l  

cl o n e  porter u n  cachet de supériorité '? « A l ' éga rcl de la 
m usiqne d'opéra , i l  faut d u  géuie e t  des  acteurs ; ce so 1 1 t  

deux choses peu communes.  )) Q u e  fal lait-il clone à lïncoi :

s lant librettiste '? 

Plus d 'une fois, Voltaire fu t j u gé « inca pabl e  de faire u n  

o p é r a .  » G rimm , entre autros , ne lui  cachait poi nt s o u  
opinio n  à ee t ég arcl . A propos d u  fiasco de l a  Reine de Col

concle , paroles d e  Sedai n e , musique de �Ionsi gny , Ie 
« prophèt e  )) inte rpelle :.ünsi  le parol i er fourvo yé : « SouYen cz

vous que M .  de Voltaire , qui a excel lé  cla n s  tous Jes genres, 

n ' a  j amais s u  réussir d ans celu i-ci . Ses chu tes sur ce théütre 

lui  out touj ours donné un titre d e  plus  à mon admiration ; 

son esprit j uste e t  vrai n ' a  j am a is s u  s e  p l ier au faux go ût 

de ce genre, qu'une antique superstition lui a fai t  regarder 



125 

comme admirable .  >> Si Grimm, passablement exclusif ici , 
stigmatise l 'opéra, du moins il n'en fit j amais .  

Une période imprévue s'ouvre pour l 'odyssée de Pandore. 

« J'ai encore une demi-passion,  mande Voltaire à d'Argen
tal, c'est que l 'opéra de M. de La Dorde soit donné pour 
la fête du mariage du Dauphin.  >> La transformation musi
cale du valet de chambre s'est-elle opérée comme par en
chanlement ?  Le voilà , en tout] cas , devenu tellement 

. supérieur, aux yeux du poëte , que celui-ci rêve d'avoir  sa 
« s tatue, » pour en orner son salon de musique . « S i  j 'avais 
son portrait , il aurait une statue dans mon petit flalon : 

Avec tous les talents Ie destin l'a fait naître ; 
Il fait  tous les plaisirs de la soGiété : 
Il est né pour la libcrtP. , 
Mais il aime bi en mieux son maitre 1 • » 

Cela prouve, au moins, que l ' i l lusion d'une représentation 
gala fascinait Voltaire . 

De La Borcle avait d'autres souci s .  Un procès à soutenir 
contre l'abbé Claustre, une équipée amoureuse, pire encore 
qu'un procès, l '  écartent ,  pour le moment, de sa distraclion 
favorite . Voltaire s 'est « fort intéressé aux scènes de ce 
fripon de prêtre ; D quant à !'affai re de sentiment , quant à 
« cette femme dans laquelle de La Borde est enteI'l'é j us
qu'au cou , i l  faut sans doute aimer sa maitresse , mais il 
ne faut pas absolument abandonner tout Ie monde . » 

Au milieu d'autres déconvenues, son .vieil ami Ilichelieu 
l ' abandonnera-t-il, lui qui , tant de  fois,  l 'a assislé effic:ace
ment ? Il essaie de l'éblouir, au lieu de l'émouvoir ; c'est 
l 'essentiel : 

« Ce n 'est point auj ourd'hui à monsieur le doyen de notre 

1 A Bouret, fermier général, 13 aoüt 1768. 
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académie, c' est au premier gentilhomme de la chambre que 
j e  présente ma requête . Je vous jure , monseigneur , que la 

musique d e  la Pandore est charmante, et  que ce spectacle 
ferait le  plus bel effet du monde aux yeux et  aux ore.i l les . 

I l  n 'y  avait certainement qu' un grand opéra qui pût réussir 
dans la salie du Manége oü vous donnütes une s i  bel le fêle 
aux noces de l a  première dauplüne ; mais la vo ute était s i  

h aute , que les acteurs paraissaient des pygmées ; on  ne 
pouvait les entendre . Le con lraste d'une musique bruyante 

avec un récit qui était entièrement perdu, faisait l 'e ITet des 
orgues qui fon t  relentir une église quand le prêlre dil l a  
messe à voix b asse.  

« I l  faut,  pour des fètes qui attirent une grande mullitucle,  
un bru i t  qui ne cesse point,  et un spectacle qui plaise con
tinuellement aux yeux.  Vous lrouverez tous ces anntages 

dans la Pandore de M .  de La Borde, et vous aurez de plus 
une musique infinimen t agréable, qui réunit ,  à mon gré , le 

Lrillant de l ' Italien et  Ie  nob l e  du Français . 
« J e  vous en parle assurément en homme très désintéressé,  

car  j e  suis aveugle tout l 'hiver , et  presque sourd le loug· 

de l'anné e .  Je n e  suis pas homme d 'ailleurs ü demander 
un billet p our assister à la  fête ; je n e  vous parle y_u'en 

bon citoyen qui n e  songe qu'au p laisir des autres.  

« De p lus , i l  me semule que l 'opéra de Pandore est 

cuuveuable aux mariages de lous les p rinces ; car vous m'a

vouerez que partout olt il y a cle grands malheurs ou d e  
grands chagrins mêlés d e  c e n t  mil le petits d6ragrements , 
Pandore apporte l 'amour et l 'espér:mce , qui  sout les cou
solations de ce m o n d e  et le baume de la Yie 1 .  » 

C'est  de l 'é loquence en pure perte. Une seconde lcllrc 
au « héros >> n'aura guère m e il leure chance : 

1 19 j uillet 176\J. 
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<< Mon héros souffrira-t-il qu'on donne de vieille musique 
à une jeune princesse ? Je lui répète et je l'assure que 
l'opéra de M .  de La Borde est rempli de morceaux char
mants , qui tiennent _de l 'Italien a�tant que du Français . 

« Qui favorisera un premier valet de chambre du roi , 
si ce n'est un premier gentilhomme de la chambre ? L'amie 
de mon héros ne doit-elle pas s'intéresser à faire donner une 
belle fête ? Cela ne lui fera-t-il pas honneur ? Je crois qu' elle 
n 'a  qu'à témoigner sa volonté . Je ne doute pas que M. le 
duc d' Aumont ne se fasse un plaisir de lui donner l' opéra 
qu'elle demandera. Si j'osais répondre de quelque chose, ce 
serait du succès de celte musique . En vérité , i l  est honteux 
de donner du réchauffé à une dauphine . Vous avez soutenu 
la gloire de la nation dans des occa::üons un peu plus sérieu
ses , et  vous ne l' abandonnez pas quarnl il s'agit de plaisirs . 
Il ne vous en coûtera que trois ou quatre paroles, et à votre 
amie autant .  Ne rejetez pas la prière du plus ancien , du 
plus tendre et du plus respectueux de vos courtisans 1 •  )) 

N'importe . L'élan est donné , il s'agit d'aller jusqu'au 
bout : « Est-ce que M111e la duchesse de Villeroi ne pourrait 
pas nous rendre cette espérance que nous avons perdue , e t  
qui  était encore au fond de cette maudite boite ? )) demande
t-il à d'Argental , en l'assurant qu'il s'agi t << de la plus grande 
a ffairn de l'Enrope .  )) Il poursuit : << J 'aime bien les Guèbres, 

mais j 'aimerais encore mieux que Pandore réussît à la cour, 
supposé qu'il y en ait une . En vórité , voilü une négociation 
que vous devriez entreprendre. On vent du Lulli ; c'est se 
moquer d'une princesse autrichienne élevée dans l'amour 
de la musique i talienne et de l 'allcma.nde ; il ne faut pas la 
faire bailler pour sa bien-venue .  On me dira peul-être que de 
La Borcle la ferait bailkr lJien clavantage ; non , je ne lc crois 

1 21 aoitt 1760. 
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pas : sa musique m'a paru charmante , et le spectacle serait 
magnifique . On me dira encore qu'on ne veut poi11t tant de 
maguificence , qu'on ira à l' épargne ; et moi je dis qu'on 
dépensera avec Lulli autant qu'avec Je La Borde , et  que 
messieurs des menus n 'épargnent j amais les frais. J> 

Au tour du duc d'Aumont d'eutendre ressasser Ie même 
thème. Musique italienue ou française , qu'i mporte '? Entre 
au tres raisons de l' échec essuyé , celle de la couleur « méta
physique >> d' une pièce clestinée à une princesse clévote, ne 
prime-t-elle pas toutes les autres '? L'auleur lui-même u'é
tait-il pas frappé en quelque sorte d'ostracisme '? On préfère 
Persée , qui , au rapport de Grimm , « ennuya magnifique
menl , » et dont toutes les machines rà lèrent l'une après 
l'autre . On n'y compte qu'un succèc;,  réservé au chanteur 
Legras , qui se l aissa choir ridiculement aux pieds d'An
drnmède . Après vinrent Castor et  Pollux et le  ballet la 

Tour enchantée , dont le sujet avait élé foumi par l 'ordon
natrice de la fète , l\'[me de Villeroi . La boite de  Pandore eüt 
certainement mieux convenu que celte cc tour de papier 
huilé >> qui fit tant rire le public . 

Voltaire se console, en attendant , par un trait d' esprit : 
c< Je  vois Lien , dit-il , que Pandore a fait coupe-gorge . Il est 
fort aisé de faire ordonuer par J upiter , à la  dame Némésis , 
d'emprunter les chausses de Mercure , et son chapeau et ses 
talonnières ; mais le  reste est impossible : tu nihil invitû 

clices faciesue Mineruci . Ce sont ces commandements de 
Dieu que les J ust.es ne peuvent exécuter. » Peu après , il est 
amené à constater que Panclorc , c< un peu enjo livée , >> n'a  
point trouvé gràce , bien qu'elle ait « réussi à l a  répétilion 1 ,  >> 

t Voi r ,  sur celte répétition de Pando1·e , la lettre de Voltaire à de La. Borde, 

reproduitc ei - après. 
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devan t  le duc de Duras . Sera-t-elle mise , décidément , aux 
oubliettes ? Voyons.  

Un sujet  d'opéra lui est d'abor d  offert par le maréchal de 
Richelieu.  A votre service , monseigneur , j 'en  ai un tout 
prêt : c< Il faudrait quelque chose cl'héroïque mêlé à lil plai
s:-mterie. » Pour la rnusique , celle que je vous recom
rnande ({ réussirait infinirnent à la cour. l) Le c< héros , >> 

bien plus porté pour cc Mme Arsène et  son charbonnier , >> 

fai t  la sourcle oreille , et  laisse emporter la  place par 
Mme de Vi lleroi , qui protégeait Alciclonis , et qui rnême y 
avait collaboré . Il s'agi t ,  un l'a deviné , des <c fêtes de la 
com tesse d 'Artois.  )) Nouvel ultimatum à de La Borde, cette 
fois , au péril de  sa Yie : « Panclore avec sa bolle a été la 
source de bi en des maux , p uisqu'elle a fait mourir de 
chagrin ce pauvre Royer , et  qu'elle est capable de jouer un 
pareil tour à de La Bord e .  » I l  est évident que celui-ci espère 
bi en plus en Voltaire , que le patriarche n' es père en son 
musicien : 

( Quoi , mon cher Orphée , vous rnulez que ce soit moi qui 
agisse, moi si étr:mger dans votre cour, moi pau vre vieil lard , 
dont toute l 'ambition est d'être oublié dans ce p ays-là ! Moi 
persécuté , moi mourant , moi qui n'ai j amais eu Ia moindre 
correspondance avec la personne 1 dont vous me parlez. 

« J 'ai grand' p eur qu' Orphée n ' ait  joué sa lyre devant des 
animaux jaloux de lni. ·Mais vous approchez vos dieux , vous 
êtes dans l'olympe ; vous êtes à portée d'obtenir tout des 
déesses . Ces divinités claigneraient-elles seulement répondre 
à un mortel confiné clans un désert ? Liraient-elles seule
ment sa lettre ? Le héros qui préside aux fêtes daigne 
quelquefois se souvenir de moi , mais bien rarement .  Je 
vais lui écrire e t  Ie prier de parler à la belle déesse. Je lui 

1 Mm• du Barry. 
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demanderai mêmc si j e  puis hasarder une lettre , ce qui 

est extrêmcment délicat dans la position ou je suis .  On m'a 

dit que beaucoup de choses avaient été applamlies à une 

répéli lion que vous fites faire , i l  y a , je  crois , trois ans, 
quoique celte répétition füt Lrès mal exécutée ; mais que 

surtout la symphonie et les voix s'ac<1uittèrent Lrès mal de 

leur devoir au quatrième acte; e t  la musique ne parut que 

clu bru i t .  

« Cette répétition , qui devait faire l 'efîet l e  plus favorable, 

en fi t un désavantageux ; cette impressiou est restée, à ce 

qu'on prétend, claus la tète du surintendant des fêtes de 

cette année .  Je lui dirai que ce quatrième acte est tout 

changé , et que vous avez surtout ac<.:ourci quelques endroits 

qui parurent trop longs . 
« Vous savez qu' i l  faut entrcr un peu dans l 'opinion des 

gens qu'on sollicite ; en un mot , je vais faire tout ce qui 

dépendra de moi ; mais, encore une fois , ce n'est pas dans 

les limbes ou je suis, que l'on dispose de la cour <.:éleste . 

(( J e  vous embrasse bien tendrement .  Je  baise le manche 

de votre lyre , e t  je  fmis ma lettre pour éaire au mai tre 

des jeux 1 .  )) 

On connait  déjà , en substance , le  factum au maitre des 

jeux.  On en devine aussi le résultat négatif. En présence d'un 

pareil échec, Voltaire (( n'ose renouveler ses supplicalions, )) 

et prêche résolüment la patience à son collaborateur : 

« Mon cher Orphée, je  suis aussi intéressé que vous clans 

cette aITaire délicate . J'ai assurément autant d'envie que vous 

qu'elle réussisse ; mais je vous conjure de ne la point gàter 

et de ne la point rendre impraticable . Elle échouerait infail

liblement, si je fesais la moindre démarche avant cl'avoir 

reçu la réponse à la lettre que j 'ai écrite, e t  on vous en sau-

1 5 mai 1773. 
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rait, comme à moi , un très mauvais gré . Vous savez que 
j e  suis dans une posilion assez équ ivoque .  Sentez bien d 'ail
leurs que, si on faisait la moindr e  tentative pour forcer la main 
à l 'homme de qui la chose dépend 1 ,  i l  aurait mille moyens 
de rendre nos efforts inutiles e t  mille autres moyens de 
se venger sur moi d'avoir entrepris de l'assiéger et de le 
forcer claus sa ville capitale . 

« Encore une fois, mon cher Orphée, attendons sa réponse ; 
que ce petit  délai ne vous e mpûche p as d'embellir votre 
on vrage , lorsque vous vous sentirez inspiré. Le génie n'a 
besoin de personne ; il est indépendant de tou t ; il est au
dessus de toutes les d i f!lcultés ; i l  applanit tous les obstacles.  

« Écoutez ce génio et  ma tendre amitié. Soyez bien per
suadé que j 'ai Ie cceur déchiré, et  un de mes plus grands 
chagrins  est cl e ne pouvoir vous m ontrer mes blessures 2. >> 

La suprême ressouree est , le croira-t-on ? la  du Barry, 
avec laq uelle Voltaire se défencl pourtant d'avoir eu 
jamais « la moinclre corresponclance.  )) De La Borde est dans 
le sérail ; i l  en connaît les détours ; i l  va p réparer son coup 
cl' é tat . Le quel ? J ugez-en : 

« Madame , M .  de La Dorde m'a dit  que vous lui aviez 
orclonné de m'embrasser des deux có tés de votre part : 

Quoi ! deux baisers sur la fin de ma vie ! 
Que) passcport vous daigncz m'cnvoyer ! 
Deux , c'en est trop , adorable Égérie , 
Je scrais mort de plaisir au premier. 

« Il m'a montré votre p ortrai t ; ne vous fü.chez pas, madame, 
si j 'ai pris la liberté de lui rendre les deux baisers : 

t Toujours Ie duc de Richelieu. 
� 19 mai 1773. 
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Vous ne pouvcz empêchcr eet hommage , 

Faible tribut de quiconque .a des yeux : 
C'est aux mortels d'adorer votre image ; 
L'original était fait pour les dieux. 

«. J'ai entendu plusieurs morceaux de Ja Panclore de 
M.  de La Borde ; ils m'ont paru bien dignes de votre pro
teclion . La faveur clonnée aux véritables Leaux-arts est la 
seule chose qui puisse augmenter l'éclat dont vous brillez .  
Daignez agréer , etc. 1 >> 

La du Barry embrassant Voltaire sur les deux joues , et  
Voltaire s'empressant <le réciproquer cette galanterie fami
lière à la t rop célèbre courtisane , voilà Je bouquet final . 
Vous devinez si Je  scandale fut grand, et s'il est demeuré 
stéréotypé dans l 'histoire . l l  y figure sous Je titre de « madri
gal des quatre Laisers .  » Encore si la Panclore s 'en flit mieux 
portée ! 

• 20 j uin 1773. 



VII. - Gluckisme. 

Ce fut une gloire de plus pour Gluck , d'avoir pu rallier 
à sa cause l 'illustre philosophe de Ferney. L'adhésion fut 
sincère. Le vieillard avait renoncé à toute lutte passionnée 
sur le terrain de la musicologie. Son intérêt n'était plus en  
j eu ; i l  n'avait plus à subir , comme on  a vu , le joug des 
musiciens , l'inconstance de la mode , et les rigueurs bru-
tales de la  censure. 

· 

Le calme plein dont il jouissait , avait rendu ce trop 
bénévole poëte à la saine appréciation des choses. Le mou
vement révolutionnaire que subissait la musique dramatique 
à Paris , le ramenait à ses principes de jeunesse, qui, bien 
souvent , sont les bons. 

Ce retour ne se fit pas d'un coup . I l  eut à lutter contre 
des souvenirs encore vivaces, et, faut-il le <lire '? persistants 
chez lui : Lulli. De là des hésitations, des restrictions, des 
r$sistances même , qui précèdent toujours , chez les grands 
esprits , la manifestation d'une forte conviction. 

Gluck était déjà en l'air, et  Voltaire , qui rageait encore 
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de sa récente déconfiture de Pandore , criait à qui voulait 
l 'en tendre : 

<< Nous avons des vernisseurs de carrosses et pas un grand 
peintre , cent faisems de doubles croches et pas un musi
cien , cent barbouil leurs de pa pier et pas un bon écrivain . 
Nous voilà comme l' l talie a µrès le siècle des �1édicis ; il 
fau t  prendre son mal en patience , et être tranquille sur 
nos ruines i. » 

Après la première de l' Iphigénie en A ulide de Gl uck , 
Mme du 

_
Deffand écrivit au patriarche qu'elle avai t eu les 

oreilles écorchées.  On aurait  pu lui Lmcer , avec justesse , 
le mot bien connu : << Si c'est pour vous donner une paire 
d'autres oreilles , madame ! )) Mais , le  vieillard n'avai t 
point encore à se prononcer : il ne connaissait pas une note 
du nou vel Orphée.  Et quand même , il craignait trop « la 
forte en gueule ,  » pom oser lui décocher une pointe aussi 
acérée.  11 fit l'étonné , et , comme touj ours , i l  se contenta , 
en attendant m ieux , d 'une sentence de son cru : 

« Je ne suis point du tout étonné que Mme du DelTand 
ait eu les oreilles écorchées des vers e t  de la  musiqne . Quel
ques personnes m'ont mandé que tout cela était du haut 
allemand ,  et que les Français ne sa vent plus ce qu'ils 
veulent. Mais , je m'en rapporte à vous sur les vers , sur 
la musique et  sur la prose , et  sur le chevalier de Saint
Louis 2• » 

Le premier pas qu'il fit ,  dans la voie de la réforme , fut 
l'adhésion qu'i l  donna aux airs d e  Gluck , pour l'éducation 
m usicale de la fille de Mme Dupuis , une parente de l'auteur 
du Cid : adhésion conditionnelle , mais exempte de tmlt 
parti-pris systématique . Turc ou chinois, l'ouvrage de G luck 

1 -14 j uillet 1773. 
2 9 mai -1774. 
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sera le bienvenu , s'il lui en paraît digne . L'admiration que 
Voltaire professait pour l'ouverture symphonique bien con
nue de Monsigny , témoigne , une fois de plus , en faveur 
de son goût et de ses lumières .  Si pourtant le poëte a en
tendu établir une comparaison avec la préface dramatique 
d' Iphigénie ,  qui fit un efîet si prodigieux , la première fois 
qu'on l'entendit, en 1773, l'idée est décidément malheureuse : 

« Quand je  vous dis , monsieur , que vous êtes un homme 
unique , ai-je tort ? Vous avez la bonté de proposer des 
airs de G luck pour l 'éducation de la petite-fille du grand 
Corneil l e .  Si elle était élevée par Mme du Deffand , vous 
n' oseriez faire une pareille p roposition 1• Mais , quoique 
nous aimions passionnément sur toute chose le cinquième 
acte d'Armide et Ie quatrième de Roland , cependant la 
curiosité nous emporte jusqu'à chercher du Gluck , et , si 
cela est aussi bon que l' ouverture du Déserteur , nous 
croirons eniendre d'excellente musique. Il est vrai que 
cette ouverture , qui me paraît toujours un chef-d'amvre , 
est entièrement dans le goût français ; mais quand les airs 
de M. Gluck seraient dans le goût turc ou chinois , nous 
vous aurons une obligation essentielle de nous les envoyer. 
Toute la musique de la France roulera sur <les Te Deum, 
dans peu de j ours , à ce qu'on nous mande de tous les 
cótés 2 • >> 

Ces derniers mots visent l a  cabale de Mme du Barri , qui 
annonçait ,  à cor et à cri , l a  prochaine convalescence de 
Louis XV. Le duc d'Aiguillon , on le sait , s'emporta vio
lemment contre les médecins ,  pour avoir mis Ie mot « dé
lire, >> dans le bulletin du roi , la veille de sa mort. 

t C'est l\!m• du DelTand - chose curieuse à constater - qui fit faire à Voltaire 

Ja connaissance du chevalier de L isle , Je fervent gl uckiste. Voy. sa lettre du 30 
j uillet 1773. 

! fö mai 1774. 
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Laissant là la société musquée de la cour , Voltaire re
vient à l'lp higénie , et montre même quelque impatience 
à en posséder des morceaux détachés : cc Nous atternlons 
du Gluck , mande-t-il trois jours après à de Lisle ; nous 
devons tou t  à vos bontés , en prose , en vers et en doubles 
croches.  )) 

Enfin , il tient le Gluck . Immédiatement , il le fait chan
ter au clavecin par M111e Denis . Les beautés se dégagent ; 
le petit auditoire groupé au tour de l 'exécutante est captivé , 
séduit .  Le cc nous sommes tous Gluck à Ferney , » part 
d'une voix unanime . Voltaire est transformé.  D'un bond , 
il saute à son pupitre , prend la plume , et transmet le cri 
d'enthousiasme à son aima!Jle correspondant et  intermé
diaire : 

«. Vous devez sans doute mener une vie Lien triste 1 ; 
mais plus elle est sombre , plus vous avez besoin de Gluck, 
et nous aussi .  

» Nous sommes tous Gluck à Ferney , monsieur ; nous 
sommes aussi Arnould ; nous sommes encore plus de Lisle , 
e t ,  pour vous en con vaincre , nous avons sauvé un pauvre 
diable de moine défroqué qui osait porter votre nom. 

J) A l'égard de Mlle Arnould , qui chante si bien : Que de 

gráces , que de beau té ! nous sentons bien qu'on peut lu i  
reprocher un petit manque de modestie , et  qu' il n 'est  pas 
honnête de chanter ainsi ses louanges. Elle se tirera de 
cette critique comme elle pourra . Pour M010 du DefTand ,  
nous n e  lui pardonnons pas de s' ê tre ennuyée à cette mu
sique 2 •  » 

C'est ici qu'il faut rendre un hommage sincère au goût 
éclairé et au sentiment musical vif et j uste du patriarche.  

1 Allusion au séjour de Chobi , ou Mesdames avaient toutes trois la petile
vérole. 

2 27 mai 1774. 
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Il voit un astre nouveau m<mter ä 1'horizon ; il est ébloui . 
Il protestera encore. Mais ces retours involontaires ressem
blent à ceux qui vous reportent vers un objet délaissé , 
condamné en principe , mais imprimant encore , dans vos 
souvenirs , des traces profondes qui doivent disparailre à 
la longue.  

Par son adhésion au g1uckisme , Voltaire abjure le culte 
de ses premières années ; il rompt en visière avec Orpltée
Rameau, et efface dignement ses basses connivences avec 
les Royer , les de La Borde e tutti quanti ; de plus , il 
donne la main , par dessus les épaules de Gluck , aux su
hlimes inspirations de l'époque actuelle ; il anticipe , en 
quelque sorte , sur sa date p rophétique : 1885. 

Combien Listz est dans Je vrai, lorsqu'il dit que cc vVagner 
eû.t certainement écrit l' épitre dédicatoire d'Alceste, si Gluck 
ne l'avait fait déjà. )) Sans doute , le sy:;tème de \i\T agner se 
raltacl1e  à la traclition de Gluck, par l 'importance qu'i l  donne 
à la clédamation clramatique, et à la tradition de \i\Teber, par 
l'óloquence déclamée et la sensibilité de l'instrumentation . 
.Mais, comme le remarque encore très justement Listz, \,Yag
ner « dé passe et Gluck et \i\T eher , en s 'emparant, avec un 
rare bonheur et une intelligence des plus hardies, de toutes 
les conquêtes c1ue la musique a faites depuis la mort de ces 
grands hommes , et en assurant , dans un système plus vaste 
que celui de Gluck , par un priucipe plus absolu que celui  
de \i\T eber , la prédominance du sens poólique , auquel tous 
deux soumellaient le chant et  l' orchestre . )) Listz, en écrivant 
cela en 1851 , :wait pour objectif seulement le Tannhauser et 
le Lohengrin .  Que dira-t-il du symplwniste extraordinaire et 
du dramaturge hors ligne ,  quand il aura à juger Tristan et 

Iseul t ,  les Meistersinger et surtout les gigantesques 
Nibelungen ? 

Après une observation plus spirituelle que juste sur Sophie 
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Arnould , qui chanta d'origine les opéras de Gluck , et qui 
réunissait , dit-on , Je talent dramatique au charme de la 
voix , dans le  róle d ' Iphigénie , Voltaire se sépare nettement, 
sur le terrain gluckiste, de Mme du Defîand , qui , avec sos 
oreilles écorchées , avait la bontó de s'ennuyer à l 'lph igénie 

en Aulüle.  La célèbre amie d'Horace \i\Talpole n'avait raison , 
au  fon d , que pour les détestables vers de Du Rollet 1 .  En 
la rail lant avec une finesse mordante , Ie patriarche dit quo 
« si elle n'est pas contente de la musique de Gluck ,  elle Ie 
sera sûrement de la prose de Louis XVI, )) à savoir du ma
nifeste oü le roi renonce au droit de Joyeux avènemen t .  

I l  adoucit un peu Ie ton , en face de l a  du Deff::md elle
même ; il lui glisse habilemenl quelques restrictions ; mais 
ses convictions sont ardentes et fortes , au po i nt d 'étouITer 
entièrement les ressentiments qu'il éprouvait du récent  
échec de  Panclorc" « La Borde, dit-il flegmatiquement, deux 
mois après le t riomphe d'Iphigénie ; la. Borcle se !lattait de 
faire jouer  sa  Pandorc , lorsqu'il a été écrasó par G luck. )) 
Est-il possible de s'immoler avec p lus de rés ign alion , et do 
rendre un tribut cl '  hommages plus siucère, p lus  significa Li f 
au grand écraseur ? 

De Lulli , il aime à parler d'autorité, en rémémorant des 
victoires auxquelles i l pril une part active , :J.Vec tout un 
aréopage de connaisseurs enthous iastes, absolument comme 
un soldat qui rappel lerait , avec fierté, les campagnes glo
rieuses de son génóral en chef : 

« I l C 1e chevalier de Lisle) m ' apprenait que vous a viez é lé 

à l 'opóra d'Iphigénie , el  que vous av iez trouvé les vers , I e  
récitalif, les ariettes , la  sympho11ie , l es  clécorations mêmes 

' Attaché d'ambassade de France à Vienne, et le premier q u i  fit connaitre Gluck 

à Paris , par sa lettre que publia le Me1·cw·e de Frnn ce, en octobre 'l7ï2, lettre 
qui fut, on le sait, Ie signa! de la querelle des Gluckistes et des Piccinistes. 
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détestables. I l  nous a envoyé quelques airs qui ont paru 
très bons à ma nièce , grande musicienne ; mais , comme 
l'accompagnement manquait , j 'ai persisté à croire qu'il u 'y  
a rien dans le monde au-dessus du quatrième acle de  Roland 
et du cinquième d 'Armide. Je suis toujours pour Ie siècle 
de Louis Xl V, malgré tout Ie mérite du siècle de Louis XV 
et de Louis XVI 1 •  )) 

Son enthousiasme revêt les formes les plus diverses, non 
moins que la sourdine qu'il lui  plaît d'y adapter parfois. 
N'a-t-il pas la velléité d'aller entendre le célèbre ouvrage 
à Paris mêrne ? « Il serait fort aise, mande-t-il à son cher 
chevalier initiateur , d'entendre I'Iphigén'ie de Gluck : 
mais il n' est pas homme à faire cent lieues pour des doubles 
croches ; et  il craint plus les sots propos, les tracasseries , 
les inutilités, la  perle du temps, qu'il n'aime la musique.  )) 
Prenons l 'excuse pour ce qu'elle vaut. 

Le voil à  toujours sur la brèche. Il ne se contente plus 
d'admirer. I l  songe aux conséquences que les brillantes 
victoires de Gluck vont avoir pour l 'avenir de l 'o}Jéra. 
« Une très-belle voix que Dien a envoyée clans ses déserts , 
lui a chanté des morceaux cl'Iphigénie et d' Orphée, qui lu i  
ont  fait un ex trême plaisir. » Voilà pour la satisfaction 
personnel le .  << 11  me paraît que , vous autres Parisiens , 
vous allez voir une grande et paisible révolution dans votre 
gouvernement et  dans votre musique . Louis XVI et G luck 
vont faire de nouveaux Français. » Voilà pour les imioYations 
gluckistes. Une partie de ses pr édictions se réalisait. Orphée 

achevail ce qu'lphigérde avait comrnencé . 
Au seul mot de « révolution, )) la du  Deffancl tressaille , 

et , elle qui batifolait toujours avec son terrible correspon
clant , la voilà qui le gourmande rnaintenant d'une façon 

1 25 j uin 177!b 
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cruelle et indignée .  Pourquoi s'obstiner à juger ex cathedra 

d'un art ou l 'on se déclare absolument incompétent ?  C'était 
la manie des princesses des salons parfumés de jadis , de se 
permettre <l'avoir de l'esprit, aux dépens du sens commun. 
Voltaire venait précisément d' écrire à d' Argental que « plus 
on a d'esprit , moins on a de goût .  )) Et c'est le goût que l a  
d u  Deifand invoque pour ramener la brebis égarée ! 

(( N e louez point nos révolulions , mon cher Voltaire ; 
celles qui sont arrivées ,  loin d' êlre admirallles, sont déplo
rables .  La musique de  Gluck confirme ce jugement ; ello 
n'est ni française ni italienne.  Je doute que les savants 
puissent la louer de Lonne foi ; et pour les ignorants tels 
que moi , elle n'est qu'un charivari , tantót bruyant , tantót 
plat , et toujours ennuyeux. Iphigénie et Eiirydice , compa
rées à Armide, à Castor, à Issé, au llallet des Sens , etc . ,  
etc . ,  font verser des larmes d e  sang pour l a  perte du goût ; 
ce que nous admirons aujourd'h ui n'aurail pas eu de suc
cès dans le temps des Cotin et des Col letet ; et M. de 
Voltaire applaudit à un tel changement ! Qu'est-ce qui vous 
engage à cela ? Vous ne sauricz être de born1e foi ; vous 
qui devriez être le défenseur du goüt, vous soutenez , vous 
autorisez ceux qui Je détruisent ; vous faites perdre la 
seule ressource q ui nous reste , vous nous serviriez d'ar
mes , mais vous les faites tomber des mains quancl vous 
donnez des louanges à tout ce qui se fait , dont votro 
exemple est l a  critique . , .  Tout est Pradon aujourcl'hui dans 
tous les genres ; ce sont là vos protégés. Voilà une révo
l ution arri vée en vous bi en étrange. J e  ne blàme point vos 
sentiments sur d'autres articles , je ne suis pas si éloignée 
de penser comme vous 1 .  » 

Voltaire répond ,  par anticipation : << .Mme Denis prétend 

1 3 aoûl 1774. 
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que le chevalier Gluck module infiniment mieux que le 
chevalier Lulli , que Destouches , et que Campra. Je  veux 
l'en croirè sur sa parole ; car je me souviens que le roi 
de Prusse ne regardait la musique de Lulli que comme du 
plain-chant . » Puis , empoignant sa sourdine , il ajoute : 

« On pense de même dans le reste de l'Europe , et j 'en 
suis très fàché , car le récitatif de Lulli me parait encore 
admirable. C'est une déclamation naturelle, :·c .  1plie de sen
timent , et parfaitement adaptée à notre languc ; mais elle 
demande des acteurs . Cinna ne ponvait être joué que par Ba
ron . Je n'en dirai pas autant des s;r"nphonies de Lulli ; aucune 
n'approche seulement de l'ouverture du Déscrteur. Il faut 
songer que , quand le cardinal Ma.zarin fit venir chez nous 
l'opéra: nous n'avions que vingt-quatre violons discordants 
qui j ouaient de sarabandes espagnoles. Nous sommes venus 
tard en tout genre .  n n'y a guère de nation qui ait plus 
de vivacité et . moins d 'invention que la nótre . » 

La du Deffand était opiniàtre dans ses sentiments.Aussi , Vol
taire se retranche-t-il derrière sa. nièce , pour l'apprécia.tion 
de Gluck, et reprend-il son ancien refrain lulliste, quant à l'o
péra en général . En passant, il oppose malignement l'ouver
ture du Déserteitr aux « vielles sarabandes espa.gnoles . )) Son 
l angage change, quand il lui est permis de s'épancher libre
ment.Le thème d'une vraie rénovation musicale repa.rait a.lors : 

« Il me semble que Louis XVI et M .  Gluck vont créer un 
nouveau siècle .  C ' est un Solon, sous lequel nous aurons un 
Orphée, du moins à ce que disent tous les grands connais
seurs en politique et en musique. Pour moi, j e  ne verrai 
Orphée que dans le pays ou il alla chercher sa femme : 

• 16 août 1774. 

Tmnarias etiam fauces, alta ostia Ditis , 
E t  caligantem nigra formidine lucum 1 • » 
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Cela est adressé , cette fois, à Marin, et suivi d'un petit 
post-scriptum qui a l'air cl' être une restriction, et qui ne l 'est 
point en réalité : « Je vous prie de me dire aussi si  vous 
êtes idolàtre d' Orphée, e t  si vous avez abjuré entiérement 
Roland et Armide. » 

Nous négligeons rien de l'aparté de l a  querelle  des 
gluckistes et d es piccinistes créé entre deux esprits piquants 
qui se craignaient un peu mutuel lement. La du Deffand re
vient à l a  charge : elle ne tient pas à l àcher si vite son 
homme : 

« Vous m'avez reproché que je  n'aimais pas la musique 
de Gluck ; venez l'entendre, et ne prononcez ma condamna
tion qu'aprés l'avoir entendue. Aprt'�s tout, il n'en est pas de 

la musique comme des vers et de la prose, les organes en 
décident ; nos oreilles peuvei1t être aussi différentes de cel
les des autres que notre p alais ; les musiciens sont peut
être les seuls bons juges, mais comme la musique est faite 
pour plaire aux ignorants comme aux savants, il est permis 
à chacun d'avoir son goût ; mais je crois cependant que ce 
qui est véritablement beau et bon dans chaque genre, doit 
être du goût de tout le  monde ; en fait d'ouvrages d'esprit , 

cela n' est pas doutcux , et vous en servirez de p reu ve 1 .  » 
Réfuter ces étranges paracloxes eût été un jeu pour le 

malin viei1\ard de Fern e y .  I l  sé contente d e  ruser, de cali

ner. N 'a-il pas eu tort d'avoir eu du plaisir « par un Gluck ? >> 

N'entre-t-il pas un peu de fantaisie dans ce qu'on nomme 
le goüt musical ? Oh ! tranq u i lisez-vou s ,  madame, i l  n'a pas 
abjuré Lulli, « malgré tous les G lu ck du monde . >> Tel est 
Ie sens exact de l 'ép itre ei-dessous : 

« Pardon , madame , pour Gluck on l e  chevalier G luck . 

' 15 j anvier 1775. 



- 143 -

Je croyais vous avoir mandé qu'une dame qui est assez · 
bell e , et qui a une voix approchante de celle de Mlle Le 
Maure , m'avait chanté un récitatif mesuré de ce réforma
teur , et qu'elle m'avait fait un très grand plaisir , quoique 
j e  sois aussi sourd qu'aveugle quand les neiges viennent 
blanchir Jes Alpes et Ie mont Jura 1 •  

« J e  vous demande pardon d'avoir e u  d u  plaisir , e t  d'en 
avoir eu par un Gluck. Il se peut que j'aie eu tort ; il se peut 
aussi que les autres morceaux de Gluck ne soient pas de Ia 
même beauté.  De plus , je sens bi en qu'il entre un pen de 
fantaisie dans ce qu'on appelle goüt en fait de musique .  
J'aime encore les beaux morceaux d e  Lulli, malgré tous les 
Gluck du monde 2 .  » 

Évi.demment , l'une admiration n'excluai.t guère l'autre , 
et) pour employer un adage favori du philosophe : Mullce 

sunt mansiones in domo mea. 

Il en t la chance de pouvoir juger enfin le Gluck officie! , 
sans sortir de son domaine .  Le Gros, artiste de l' Acaclémie 
royale de musique , Ie premier qui chanta les opéras du 
maître , vint lui dérouler , entre autres , Orphée 3 . Il  mande 
aussitót cette bonne nouvelle à Mme Suard 4, qui avait séjour
né quelque temps à Ferney , la même peut-être qui avait 
interprété des fragments de Gluck, et dont Ie mari, Ie plus 
ardent promoteur du grand musicien , venait d'être l'objet  
des plus sincères éloges de Voltaire, par son discours de 
réception à l'Académie française : « Vous m'oublierez , au 
milieu de Pa ris ; et moi, dans mon désert, ou l'on va  jouer 
Orphée , je vous regretterai comme il regrettait Eurydice , 

' Voy. Musique intime. 

� 25 janvier ·1775. 

' Voy. Mt1Siqtte intime. 

La sceur des Panckouke. 
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avec cette différence , que c' est moi qui , le premier , des
cendrai dans les enfers , et que vous ne viendrez point m'y 
chercher. )) 

Mme Suard aura naturellement fait valoir , avec une cha
leur convaincue , les titres indéniables du réformateur de 
l ' opéra français . Le Gros , de son cóté , se  sera efforcé de  
mettre en relief les  scènes les plus émouvanles de son 
nouveau répertoire . Que M01e du Deffand dise , après cela : 
<r L' Iphigénie et l' Orphée , de M . Gluck , le Barbier de 
Séville, de Beaumarchai s ,  m'ont ennuyée à la mort ; )) cette 
impression , entièrement personnelle et privée de toute 
influence réelle , n 'aura en rien diminué l 'admiration vive 
et accentuée du patriarche . Au contact des deux interpré
tations parisiennes , il ose même écrire : 

« C'est une chose assez singulière que Le Kain et Mlle 

Clairon soient tous deux à la foi s  auprès de la maison de 
Brandebourg. Mais, tandis que le talent de réciter du français 
vient obtenir votre indulgence à Sans-Souci , Gluck vient 
nous enseigner la musi que à Paris .  Nos Orphées viennent 
d'Allemagne , si nos H.oscius vous viennent de France 1 .  )) 

Cela est adressé à Frédéric II ,  roi de Prusse. Qu'en dites
vous ? Impossible d'ètre plus catégorique , plus tranchant .  
Les Français, <r qui n'ont guère dïnvention et qui sont venus 
tard dans tous les genres ,  » ont  d'abord appelé à leur secours 
un I talien , Lull i .  Ils n'en ont guère appris grand' chose , 
puisqu\m autre étra:iger , l ' allemand Gluck, « vient leur 
enseigner la musique à Paris . )) 

Est-ce un étranger qui proclame cette vérité , aujourd'hui 
encore d'une justesse proverbiale ? C' est , ne vous déplaise , 
le plus français des Français ; c' est Voltaire, Ie gluckiste du 

1 3 août 1775. 
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présent , Voltaire , le wagnérien de l'avenir. Et nunc eru

dimini ! 

Devenu octogénaire , le poëte-philosophe aspirait, sinon au 
repos complet , du mains à une tranquilité relative.  « Je 
vois bien, écrit-il à La Harpe le  picciniste, d'un ton assez 
ennuyé , que je renonce à la littérature, et que je me borne 
à bàtir des maisons , en attendant que je forme les quatre 
ais de ma bière . » Le phi lanthrope primait l'artiste, et il était 
adonné, corps et àme, à l'affranchissement du pays de Gex , 
clont il devint l ' idole . L'harmonie des lois l'emportait sur 
cell e des sons . Ce n'est que par politesse qu'il écrit au comte 
de la Tourai l le : 

« On dit que vous allez décider incessamment enlre Lulli, 
Piccini , Gluck et  Gré try : ce sera une très jolie guerre. Je 
m'intéresse de loin à tom; vos plaisirs . Ne me prenez p lus 
mon ti tre de vieux malade , et conservez-moi vos bontés 1 .  » 

Désormais , \Valpole l e  remplace dans l 'aparté avec la 
du Deffand .  Armide de Gluck n 'a  point fait Ie même plaisir 
à la grincheuse mélomane que l' Armicle de Lull i ; « cela 
tien t sans doute à ses vieux organes . )) Pour le Roland de 
Piccini, qui produisit une assez  vive sensation, son embar
ras est extrème ; elle se crampon1 1e  mordicus à ses vieilles 
rengaincs. Mais, i\farie-Antoine tte avai t  c110isi P iccini pour 
mai tre de  chant, et, à la  première de Rola.nd, la  du Deifand 
s'élait lrouvée « tête à tête avec !'ambassadeur de Naples, le  
protégé de Picciui .  >> Dien qu'el le s 'en défende: Lien qu'elle 
assure, e n  rusée d iplomate, que cc les gens de l'ancien temps 
n'aiment ni l'un ni l'autre . . .  , )) elle rompra une lance en 
faveur du parti de la reine.  

Voltaire aussilût relève le gant et lui  décoche le sixtain 

1 1'  févricr 1777 . 
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sui vant, qui forme , avec la curieuse constatation de tout :i 
l 'heure, son ultimatum dans la trop fameuse querelle musi
cologique 1 : 

V EnS ENVOYJ�S A M.  DE VOLTAIRE,  PAR LA PETITE 

POSTE,  LE 20 FÉVRI E R  AU som (1778) : 

A charrner tou t  Paris Piccini doit  prétcndre : 
Iloland ef't un cbef-d'ccuvre , il vous faudra l'entendre , 
Disait hier au soir madame d u  Defîan d  
Au rival des auteurs du Cid et  d'A thulie. 
Marmontel,  réprit-il très v ivement, m'en prie , 
Mais ainsi que Tronchin Quinault me Ie défend. 

La riposte de la du De!Taud fut faible : « Voltaire a pris 
le tour pour se moquer de Marmoulel qui corrige Quinault �i ,  
et  y ajoute des  vers de son cru ; quoiqu' elle y soi t  nommée, 
ell e n 'y a eu de part que celle que la rime lui a dounée.  )) 
Castil-Blaze , toujours partial , et  très rarement au fait 
d'une question un peu compliquée, endosse l'opinion de la  
célèbre marquise, et  en régale ses  lecteurs , dans un de ses 
livres les plus iudigestes 3• 

Le sixtain parut le lendemain de l'arrivée de Voltaire à 
Paris . Le patriarche se trouva douc au centre du combat . C'est 
égal . Le dieu de la  musique doit  une fière reconuaissance 
au dieu de la littérature . Il le sentit, car i l  ne manqua pas 

1 << Cettc France qui, sans l'Angleterre, eül été Ie pays Ie mains musical de l'Eu
rope, pril feu tout it coup pour ou conlre !'harmonie allemande ou  Ja mélodie 
ilalienne ; ce fut comme une guerre de religion, et !'on vit des families désunies, 
des ménages troublés , des amitiés à jamais rompues par suite de ces querelles 
musicales. Les esprits les p lus éclairés, les plus doux , n'élaient point exempts de 
ce vertige ; je ne me rappelle pas sans en rire tout ce que j'ai soufferl dans 
ma première jeunesse de cette folie"» �Jme SOPHIE GAY, les Salons célèb"es , etc . 

• Le libretto de Quinault avait été retouché par Marmontel . 
3 A cadémie royale de musiqitP., t. l, p. 372 . 
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de faire visite à son illustre admirateur. I l  différa même de 
vingt-quatre heures son dé part pour Vienne , afin d'avoir 
l 'honneur de le voir .  

Peu après cette visite , Piccini , dit-on , fut annoncé. A 
en croire la Corresponclance secrète , Voltaire se serait 
écrié : « Ah ! ah ! il vient après G luck, cela est juste .  >> Ce 
fut bientàt Ie tour du claveciniste Balbàtre, qui , pendant 
quelques instants, s'évertua d'adoucir, aux sons du clavecin, 
les fatigues du vieillard . Enfin, le croirail-on ? Voltaire alla 
de sa personne complimenter la rciue de l 'Opéra , llui , 
disent l\Il\I. de Goncourt , n'allait plus avoir de royaume 
que son salon 1 •  

1 l\DL de Goncourt, rapporlent aussi q u'à l"àge de dix ans, Sopl1ie Arnould 
ayant fait merveille, par sa vo ix extraordinail'e, il une fète de Saint-Augustin, 
donnée au couvent des Urselines à Paris, Voltaire écrivit , du fond çle Ferney, it 
la future cantatrice, une lettre si piquante, que Mme Arnould la jeta su i· l'heure 
au feu, sans en permettre une copie à lil . le duc de Nivcrnois , qui la pria à deu:i.: 
genoux. 



VIII.  - L'Opéra. 

Voltaire remonte , d'une façon plus ou moins exacte , à 

l'origine de l'Opéra parisien .  Le piquant du récit fait passer 
bien des inadverlences : 

« C'est à deux cardinaux que la tragédie et l'opéra doivent 
leur établissement en France : car ce fut sous Hichelieu que 
Corneille fit son apprentissage , parmi les cinq auteurs que 
ce ministre faisait travailler , comme des commis , aux 
drames dont il formait le plan , et  oü il glissait souvent 
nombre de vers de sa façon ; et ce fut lui encore qui, ayant 
perséculé le Cid , eut le bonheur d'iuspirer à Corneille ce 
noble dépit et cette généreuse opiniàtreté qui lui fit com
poser les admirables scènes des Horar:es et de Cinna .  

» Le cardinal Mazarin fit connaître aux Français l '  opéra, 
qui ne fut d'abord que ridicule , quoique le ministre n'y 
travaillàt point. . 

)) Ce fut en 1647 qu' il fit venir pour la première fois une 
troupe entière de musiciens italiens , des décorateurs , et 
un orchestre ; on représenta au Louvre la tragi-comédie 
d' Orphée en vers i laliens et en musique ; ce spectacle 
ennuya tout Paris . Très peu de gens entendaient l'italien ; 
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presque personne ne savait la musique , et tout le monde 
haïssait le cardinal ; cette fête , qui coûta beaucoup d'argent , 
fut sifflée , et , bientót après, les plaisants de ce temps-là 

firent le Grand ballet et le branle de la {uite de Mazarin , 
dansé sur le théàtre de la France par lui-même et par ses 
adhérents . Voilà toute la récompense qu'il eut d'avoir voulu 
plaire à la nation .  

« Avant lui , on  avait eu  des ballets en France dès le com
mencement du seizième siècle , et , dans ces ballets , il y 
avait toujours eu quelque musique d'une ou deux voix , 
quelquefois accompagnées de chmurs qui n' étaient guère 
autre chose qu'un plain-chant grégorien. Les filles d'Ache
loüs , les Sirènes , avaient chanté , en 1582 , aux noces du 
duc de Joyeuse ,  mais c' étaient d' étranges sirènes. 

« Le cardinal Mazarin ne se rebuta pas du mauvais succès 
de son opéra italien , et , lorsqu'il fut tout-puissant , il fit 
revenir ses musiciens italiens , qui chantèrent le Nozze di 
Peleo e di Teticle, en trois actes, en 1654. Louis XIV y dansa ; 
la nation fut charmée de voir son roi , jeune , d'une taille 
majestueuse, et d'une figure aussi aimable que noble, danser, 
dans sa capitale , après en avoir été chassé ; mais l'opéra 
du cardinal n'ennuya pas moins Paris pour la seconde fois. 

« Mazarin persista ; il fit venir , en 1660 , le signor Cavalli , 
qui donna , dans la grande galerie du Louvre , l'opéra de 
Xerxès, en cinq actes .Les Français bàillèrent plus que jamais, 
et se crurent délivrés de l'opéra italien par la mort de Ma
zarin, qui donna lieu, en 1661 ,  à mille épitaphes ridicules, 
et à pres que autant de chansons qu' on avait faites contre lui 
pendant sa vie . 

« Cependant , les Français voulaient aussi , dès ce temps
là même , avoir un opéra dans leur langue , quoi qu'il n'y 

10 
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eût pas un seul homme dans le pays qui sût faire un trio , 
ou jouer passablement du violon , et , dès l'année 1659, un 
abbé Perrin , qui croyait faire des vers , et  un Cambert , in
tendant de douze violons de la reine-mère , qu'on appelait la 
musique de France , firent chanter , dans le village d'Issi , 
une pastorale 1 qui , en fait d' ennui , l' em portait sur les Her

cole Amante , et sur les Nozze di Peleo . 
« En 1669, le  même abbé Perrin et le même Cambert s'as

socièrent uvec un marquis de Sourdéac , grand machiniste 1 

qui n'était pas absolument fou , mais dont la  raison était très 
particulière , et qui se ruina dans cette entreprise .  Les com
mencements en parurent heureux : on joua d'abord Pomone , 

dans laquelle il était beaucoup parlé de pommes et d'arti
chauts . 

<< On représenta ensuite les Peines et les plaisirs de l' amour,  

et enfin Lulli , violon de mademoiselle , devenu surintendant 
de la musique du roi, s' empara du Jeu de paume qui avait 
ruiné le marquis de Sourdéac.  L'abbé Perrin , inruinable , 
se consola , dans Paris , à faire des élégies et des sonnets , 
et même à traduire l' É néide de Virgile en vers qu'il disait 
héroïques . . .  On trouve son nom souvent dans les Satires 

de .13oileau , qui avait un grand tort de l'accabler ; car i l  
ne faut s e  moquer n i  d e  ceux qui font d u  bon , ni d e  ceux 
qui font du très mauvais , mais de ceux qui étant médiocres , 
se croient des génies et font les importants.  

« Pour Cambert , i l  quitta la  France de dépit , et  alla faire 
exécuter sa détestable musique chez les Anglais , qui la 
trouvèrent excellente. 

1 Après qne l'essai en eût été fait en la maison de M. De la Haye , la Pastorale, 

de Perrin et de Cambert, fut représentée plusieurs fois, avec succès , au chàteau 
de V incennes <levant Ie roi. 
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« Lulli , qu'on appela monsieur de Lulli , s'associa très ha
bilement avec Quinaul t , dont il sentait tout le mérite , et 
qu'on n'appela j amais monsieur de Quinault. Il donna , dans 
sob Jeu de paume de Belair, en 1 672 , les Fêtes de l' Amour 

et  de Bacchus , composées par ce poëte aimable ; mais ni 
les vers , ni la musique ne furent dignes de la réputation qu'ils 
acquirent depuis ; les connaisseurs seulement estimèrent 
beaucoup une traduction de l' ode charmante d' Horace : 
Donec gratus eram tibi, etc. Cette ode , en eITet , est très 
gracieusement rendue en français ; mais la musique en est 
un pen languissante 1 •  

« Il y eut des boulîonneries dans eet opéra , ainsi que 
dans Cadmus et dans Alceste. Ce mauvais goüt régnait alors 
à la cour dans les ballets , et les opéras italiens étaient rem
p lis d'arl equinades . Quinault ne dédaigna pas de s'abaisser 
jusqu'à ces platitudes : 

Tu fais la grimace en pleurant , 
Et tu me fais crever de rire . 

Ah ! vraiment , petite mignonnc , 
Je vous trouve bonne 

De reprendre ce que je dis. 

Mes pauvres compagnons , hélas ! 
Le dragon n'en a fait qu'un fort léger repas . . . •  

« Cependant, rien n' est plus beau, n i  même plus sublime 
que ce chCBur de suivants de Pluton dans A lceste : 

• L'écrivain donne à part quelques Jignes sur l'Académie ro.yale de musique , 

dans son Dictionnaire philosophique, au mot A cadémie : (< Ce mot devint si célè

bre , dit-il , que , lorsque Lulli , qui était une espèce de favori , eût obtenu l'éta

blissement de son Opéra,en 1672, il eut Ie crédit de faire insérer, dans les patentes, 

que c'était une A cadémie royale de musique, et que les gcnti lshommes et les 

demoiselles powTaient y chanter sans déroger. Il ne fit pas Ie rnème honneur 

aux danseurs et aux danseuses ; cependant Ie public a toujours conservé l'habitude 

d'aller à l'Opéra , et jamais à l'Académie de musique. » 
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Tout mortel doit ici paraître . 
On ne peut naître 
Que pour mourir. 

De cent maux Ie trépas délivre ; 
Qui cherche à vivre 
Chercbe à soulîrir ; 
Plaintes , cris , larmes , 
Tout est sans armes 
Contre la mort. 

Est-on sage 
De fuir ce passage ? 

C'est un orage 
Qui mène au port. 

« Le discours que tient Hercule à Pluton paraît digne de 
la grandeur du sujet : 

Si c'est te faire outrage 
D'entrer par force dans la cour , 
Pardonne à mon courage , 
Et fais grace à !'amour . . . . .  

« Lulli avait le  talent rare de la déclamation : il sentit , 
de bonne heure , que la langue française étant la seule qui 
eût des rimes féminines et  masculines , i l  fallait la  déclamer 
en musique différemment de l' italien. Lulli inventa le seul 
récitatif qui convînt à la  nation , et ce récitalif ne pouvait 
avoir d'autre mérite que celui de rendre ftdèlement les 
paroles ; il fallait encore des acteurs , il s'en forma ; c'était 
Quinault qui souvent les exerçait et leur donnait l 'csprit 
du róle et l'äme du chant. Boileau dit que les vers de 
Quinault 

J<':taient les lieux communs de morale lubrique, 
Que Lulli réchauffa des sons de sa musique. 



- 153 -

« C'était, au contraire, Quinault qui réchauffait Lulli . Le 
récitatif ne peut être bon qu'autant que les vers le sont ; 
cela est si vrai qu'ä peine , depuis le temps de ces deux 
hommes faits l 'un pour l'autre , y eut-il à l 'Opéra cinq ou  
six scènes de  récitatifs tolérables .  

« Les ariettes de Lulli furent très faibles ; c'étaient des 
barcarolles de Venise . Il fallait , pour ces petits airs , des 
ch:msonnettes d'amour aussi molles que les notes. Lulli  
composait d'abord les airs de tous ces divertissements , Ie 
poëte y assujétissait les paroles. Lulli forçait Quinault d'être 
insipide ; mais les morceaux vraiment poétiqup,s de Quinault 
n'étaient pas des lieux communs de morale lubrique. 
Y a-t i l  Leaucoup d'odes de Pindare plus fières et plus har
monieuses que ce couplet de l'opéra de Proserpine ? 

Les superbes géants , armés contre les Dieux , 
Ne nous donnent plus d'épouvante. 

lis sont ensevelis sous la masse pesante 
Des monts qu'ils entassaient pour attaquer Jes cieux ; 
Nous avons vu tomber leurs chefs audacieux 

Sous une montagne brûlante. 
Jupiter la contraint de vomir à nos yeux 
Les restes enflarnmés de sa ra�e expirante ; 

Jupiter est victorieux ; 
Et tout cède à J'elîort de sa main foudroyante. 

Chantons ,  dans ces aimables lieux , 
Les douceurs d'une paix charmante . . .  

« Enfin , le  quatrième acte de Roland, et toute la tragé
die d' Armide f urent des chefs-cl' ccuvre de la part du poëte , 
et le récitatif du  musicien semlJla même en approcher. Ce 
fut , pour l' Arioste et pour le · Tasse , dont ces deux opéras 
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sont tirés , le plus bel hommage qu' on leur  ait jam ais 
rendu 1 •  » 

Dans ses Commentaires sur Corneille , Voltaire s'occupe 
de deux pièces à machines qui précédèrent , comme on a 
vu , les ouvrages lyriques proprement dits , et qui en con
stituèrent en quelque sorte la forme embryonnaire :  Andro
mède et la Toison d' or. 11 dit , entre au tres , de la première 
ceuvre : 

C( Cette pièce fut jouée au Théàtre <lu Petit-Bourbon .  Un 
Italien , nommé Torelli , fit les machines et les décoration::.  
Ce spectacle eut un grand succès .  L'opéra a fait tomber 
absolument toutes les pièces de ce genre , et quan<l même 
nous n'eussions point eu d'opéra , l'Androrn ècle ne pomait 
se soutenir quand le goût fut perfectionné . 

« Andrornède était un si beau sujet d' opéra, que , trente
deux ans après Corneille , Q uinault la traita sous le titre de 
Persée. Ce drame lyrique de Quinault fut , comme tout ce 
qui sortait alors de sa plume , tendre, ingénieux, facile. On 
en retenait par cmur presque tous les couplets ,  on les citait, 
on les chantait, on en faisait mille applications. Ils soutenaient 
la musique de Lulli , qui n' était qu'une déclamation notée , 
appropriée avec une extrême intelligence au caractère de 
la langue .  Ce récitalif est si beau, qu' en paraissant la chose 
du monde la plus aisée , il n 'a  pu être imité par personnc .  
I l  fallait les vers d e  Quinault pour faire Yaloir l e  récitatif 
de Lulli , qui demandait des acteurs plutót que des chan
teurs . )) 

1 Dictionn a i re phi losoph ique ; art. Opérn. Non seulement i l  y a !à Leaucoup 
d'.inexactitudes , mais une foule d'omissions, que je n'essaierai pas de relevcr, 
parce que trop d'ouvrages spéciaux, publi.és depuis, sont entre les mains des ama 
teurs. En ces derniers temps surtout , l'ol'igine de l'Opéra a été l'oLjet de plu
sieurs travaux consciencieux et utiles, qui  ont trouvé un débit facile et rapide. 
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La Toison d' or fournit à l'ingénieux glossateur les inté
ressantes réflexions suivantes : 

« La partie fabuleuse de cette histoire semble beaucoup 
plus convenable à l'opéra qu'à la  tragédie . Une toison d'or 
gardée par des taureaux qui j ettent des flammes , et  par un 
grand dragon ; ces taureaux attachés à une charrue de dia
mant ; ces denls du dragon qui fon t  naître des hommes 
armés ; toutes ces imaginations ne ressemblent guère à la 
vraie tragédie , qui , après tout, doit être la peinture fidèle 
des mmurs . Aussi , Corneille voulut en faire une espèce 
d' opéra , ou du moins une pièce à machines, avec un peu de 
musique . C'était ainsi qu'i l  en avait usé, en traitant le sujet  
d' Andromède . 

« Les opéras français ne parurent qu'en '1671 , et la Toison 
d'or est de 1660. Cependant, un an avant la représentation de 
la pièce de Corneille , <.;'est-à-dire en 1 659 , on avait exécuté 
à Issi , chez le cardinal Mazarin, une pastorale en musique 1 ; 
mais il n 'y avait que peu de scènes , nulles machines , point 
de dans es ; et l' opéra s' ótablit ensuite en réunissant ces 
avantages .  

« Il  y a plus de  machines et  de  changements de  décoration 
dans la Toison d' or que de musique ; on y fait chanter les 
Sirènes dans un endroit, e t  Orphée dans un autre ; mais il n 'y 
avait , dans ce temps-là, de musicien rapable de faire des airs 
qui répondissent à l'idée qu'on s'est faite du chant d'Orphée 
el  des Sirènes. La mélodie , jusqu'à Lulli , ne consista que 
dans un chant froid , traînant et  lugubre, ou dans quelques 
vaudevilles , tels que les airs de nos Noëls ; et  l'harmonie 
n 'était qu'un contre-point assez grossier. 

' 11 y a ici , comme plus loin en divers endroits , quelques redites inévitables. 
On n'a pas cru devoir les supprimer , pour laisser à l'idéc de Voltaire toute son 
intégrité. Les reditcs du fécond écrivain sont d'ailleurs de vraies varianles. 
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« En général , les tragédies dans lesquelles la musique 
interrompt la déclamation ,  font rarement un grand effe t ,  
parce que l'une étouffe l'uutre . S i  la  pièce est intéressante , 
on est füd1é de voir eet intérêt détruit par des instruments 
qui détournent toute l'atlention . Si Ja musique est •belle , 
l 'oreille du spectateur retombe , avec peine et avec dégoû.t , 
d e  cette harmonie au récit simple .  

« I l  n 'en était pas de même chez l e s  anciens , <lont l a  
déclamation , appelée mélopée , était une espèce de dwnt ; 
le p assage de cette mélopée à la symphonie des cho:mrs , 
n'étonnait point l 'oreille , et ne la rebutait pas . 

« Ce qui surprit, dans la représentation de la Toison d'or, 

ce fut la nouveauté des machines et des <lécorations ,  aux
quelles on n'était point accoutumé. l Jn marquis de Sourdéac, 
grand mécanicien , et  passionné p our les spectacles , fi t 
représenter la pièce, en 1660, dans le chàteau de N eufbourg, 
en Normandie , avec beaucoup de magnificence.  C'est ce 
même marquis de Sourdéac , à qui on dut, depuis en France, 
l'établissement de l'Opéra ; il  s'y rnina entièrement , et 
mourut pauvre et malheureux pour avoir trop aimé les 
arts. 

« Les prologues d' Andromède et de la  Toison d'  or , oû. 
Louis XI V était loué , servirent ensuite de modèle à tous 
les prologues de Quinault , et ce fut une coutume indispen
sable de faire l' éloge du roi à la tête de tous les opéras, comme 
dans les discours à l '  Académie française . . . .  
. « De m ême que les opéras de Q uinault faisaient oublier 
Andromède et la Toison d'or , ses prologues faisaiont ou
b lier aussi ceux de Corneille. Les uns et les autres sont 
composés de personnages , ou allégoriques , ou tirés de l'an
cienne fable ; c' est Mars et Vénus , c' est la Victoire et la 
Paix. Le seul moyen de faire supporter ces êtres fantastiques, 
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est de les faire peu parler , et  de soutenir leurs vains dis
cours par une belle musique et par l'appareil du spectacle. 
La France et la Victoire qui raisonnent ensemble, qui s'ap
pellent toutes deux par leurs noms , qui récitent de longues 
tirades , et qui poussent des arguments , sont de vraies 
amplifications de collége . )) 

Voltaire fait ailleurs la description d'une autre sorte 
d'opéra des premiers temps , à savoir Psyché, qu'il intitule : 
Tragédie-ballet en vers libres et en cinq actes, représentée 

devant le roi , dans sa salle des morhines au palais des 

Tuileries, 
'
en janvier et clurant le carnaval de l'année 

1 670, et donnée au public sur le thédtre clu Palais-Royal ,  
en 167 1 : 

« Le spectacle de l'Opéra, connu en France sous le minis
tère du cardinal Mazarin , était tombé par sa mort. Il com
mençait à se relever. Perrin, introducteur des ambassadeurs 
chez Monsieur, frère de Louis XIV ; Cambert, intendant de 
la reine-mère , et le marquis de Sourdéac , homme de goût , 
qui avait du génie pour les machines , avaient obtenu , en 
1669, le  privilége de l'Opéra . Mais, ils ne donnèrent rien au 
public qu'en 1671 . 

« On ne croyait pas alors que les Français pussent jamais 
soutenir trois heures de musique, et qu'une tragédie toute 
chantée pût réussir . On pensait que le comble de la per
fection est une tragédie déclamée , avec des chants e t  
des danses dans les intermèdes. On  ne songeait pas que 
si une tragédie est belle et  intéressante , les entr'actes de 
musique doivent en devenir froids ; et que si les intermèdes 
sont brillants , l'oreille a peine à revenir tout d'un coup du 
charme de la musique à la simple déclamation. Un ballet 
peut délasser dans les entr'actes d'une pièce ennuyeuse ; 
mais une bonne pièce n'en a pas besoin , et l'on joue Athalie 
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sans les chceurs et sans la musique 1 .  Ce ne fut que quel
ques années après , que Lulli et Quinault nous apprirent 
qu'on pouvait chanter toute une tragédie, comme on faisait 
en Italie , et qu' on la pouvait même rendre intéressante : 
perfection que l'Italie ne connaissait pas. 

« Depuis la mort du cardinal Mazarin , on n'avait donc 
donné que des pièces à machines avec des divertissements 
en musique , telles qu'Andromède et la Toison d'or. On 
voulut donner au roi et à la cour , l'hiver de 1670 , un 
divertissement dans ce goût , et y ajouter des danses . 
Molière fut chargé du sujet de la fable , le plus ingénicux 
et le plus galant , et qui était alors en vogue par le roman1, 
Leaucoup trop allongé , que La Fontaine venait de donner 
en 1669 2• 

1 Si Voltaire s'est contredit plus d'une fois dans cette question, du  mains i l  est 
resté d'accord avec lui-mème , dans sa V1° Lettre sui· <Eclipe , oü !"on peut lire : 

(( M. Racine , qui a introduit des ch<Elll'S dans A thalie et dans Esther , s'y est 
pris avec plus de précautions que les Grecs ; il ne les a guère fait paraitre que 
dans les entr'actes ; encore a-t-il eu bien de peine à Ie faire avec la vraisemblance 
qu'exige toujours Ie théátre. 

(( A que! propos faire chanter une troupe de Juives, lorsqu'Esther a raconté ses 
aventures à Elise ? I l  faut nécessairement , po11f am1mer cette musique , qu'Esther 
leur ordonnc de l u i  chanter quelq11e air : 

Mes filles , chantez-nous quelqu'un de ces cantiques . . .  

(< Je n e  parle pas d u  bizarre assortiment d u  chant et ,ie la déclamation dans une 
même scène ; mais du moins i l  faut avouer que des moralités mises en musiqnc 
doivent paraitre bien froides , après ces dialogues pleins de passion qui font Ie 
caractère de l a  tragédie. Un chc:eur serail bien mal venu après la déclamation de 
Phèdre , ou après la conversation de Sévère et de Pauline. ii 

� I l  n'est pas indilférent de connaître les notes que Voltaire fournit, dans ses 
Mélanges littéraires, sur certains autres ouvrages de :Molière munis de danses et 
de  m usique : 

Le Mariage forcé. (< C'est une de ces petites farces de Molière qu'il p ril  l'habi
t ude de faire jouer après les pièces de cinq actes. Il y a ,  dans celle-c i , quelques 
scènes tirées du Théàtre-Italien. On y remarque plus de boufîonneries que d'art 
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« Il ne  put faire que le premier acte , la première scène 
du second , et la première du troisième ; le temps pressai t .  
Pierre Corneille se chargea du reste de la  pièce ; i l  voulut 
bien s'assujétir au plan d\m autre , et  ce génie male , que 
l'àge rendait sec et sévère, s'amollit pour plaire à Louis XIV. 
L'auteur de Cinna fit ,  à l'àge de 67 ans , cette déclaration 
de Psyché à l' A mour , qui passe encore pour un des mor
ceaux les plus tendres et les plus naturels qui soient au 
théàtre.  

« Toutes les paroles qui se chantent sont de Quinault .  
Lulli composa les airs . I l  ne  manquait à cette société de 
grands hommes que le seul Racine , afin que tout ce qu'il y 
eut jamais de plus excellent au théàtre, se fût réuni pour 
servir un roi qui méritait d 'être servi par de tels hommes. 

« Psyché n'est pas une excellente pièce , e t  les derniers 
actes en sont très languissants ; mais la beauté du suj et , 
les ornements dont elle fut embellie , et la dépense royale 
qu'on fit pour ce spectacle,  firent pardonner ses défauts 1 .  )) 

Enfin , l'auteur de Mérope demande oû. l'on peut trouver 

et d'agrément. Elle fut accompagnée , au  Louvre , d'un petit ballet oü Louis XIV 
dansa. " 

La Princesse d'Élide. « Ce fut, à la fète comrne sous Ie nom de l'Ile enchantée, 
que Molière fit jou er lei Pl'incessc d' l�lide , comérlie-ballet en cinq actes. I l  n'y a 
que Ic premier acte et la première scène du second qui soient en vers : Molière, 
pressé par Ie  temps , écrivit Ie  reste en prose. Cette pièce réussit bea11coup dans 
une cour qui ne respirait que la joie , et q ui ,  au  m ilieu de tant de plaisirs , ne 
pouvait critiquer avec sévérité un ouvrage fait à la  hàte pour embellir la fête. » 

Les Amants magnifiques. cc La musique est de Lulli. Cette pièce ne fut jouée 
qu'à la cour, et ne pouvait guère réussir que par le mérite d u  divertissement et 
par celui de  l 'à-propos. )) 

Le Bourgeois Gentilhomme. <c Lulli fit aussi la musique d u  ballet , et il y joua 
comme dans Pourceaugnac. )) A l'égard de  cette dernière pièce , voyez Notices 

biograp hiques , à !'art. LULLI. 
t Mélanges littéraires. 
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un spectacle qui nous donne une image de la scène grecque . 
Il répond : 

« C' est peut-être dans les tragédies italiennes , nommées 
opéras , que cette image subsiste . Quoi , me dira-t-on , un 
opéra italien aurait quelque ressemblance avec le thé:ître 
d' Athènes ? Oui, le récitatif italien est précisément la mélo
pée des anciens ; c'est cette déclamation notée soutenue par 
des instruments de musique.  Cette mélopée , qui n'est 
ennuyeuse que dans les mauvaises tragédies-opéras du 
théàtre italien , est admirable dans les bonnes pièces . 
Les chmurs que l'on y a ajoutés , depuis quelques années , 
et qui sont liés essentiellement aux sujets , approchent 
d'autant plus des chmurs des anciens, qu'ils sont exprimés 
avec une musique difîérente du récitatif, comme la strophe , 
l'épode et l'antistrophe étaient chantées chez les Grecs tout 
autrement que la mélopée des scènes.  Ajoutez à ces res
semblances, que, dans plusieurs tragédies-opéras du célèbre 
abbé Métastasio , l 'unité de lieu , cl'action et de temps est 
observée ; ajoutez que ces pièces sont pleines de cette poésie 
d'expression et de cette élégance continue, qui ernbellissent 
le naturel sans jamais le charger , talent que, depuis les 
Grecs , le seul Racine a possédé parmi nous , et le seul 
Addison chez les Anglais 1 .  

« J e  sais que les tragédies si imposautes par les charmes 
de la musique et par la magnificence du spectacle , ont un 
défaut que les Grecs ont toujours évité ; je sais que ce 
défaut a fait des monstres des pièces les plus belles , et 
d'ailleurs les plus régulières : i l  consiste à mettre dans toutes 

' Il faut Leaucoup de bonne volonlé pour relrnuver toutes ces analogics , et si 

Voltaire a étudié Ic lhéàtre grec ail le urs que dans Ie père Brumoy , il a d il  voir 

notamment que les libretti de Métastase n'ont, a u  fond, qu'une rnince ressem

blance '1vec les tragédies gramlioses d'Eschyle et de Sophode. 
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les scènes de ces petits airs coupés, de ces ariettes détacheés, 
qui interrompent l'action , et qui font valoir les fredons 
d'une voix efféminée , mais brillante , aux dépens de l'in
térêt et du bon sens.  Le grand auteur que j'ai déjà cité , et 
qui a tiré beaucoup de ses pièces de notre théàtre tragique , 
a remédié , à force de génie, à ce défaut, qui est devenu 
une néceS";ité . Les paroles de ses airs détachés sont souvent 
des embellissements du sujet même ; elles sont passionnées , 
elles sont quelquefois comparables aux plus beaux morceaux 
des odes d'Horace ; j 'en apporterai pom preuve cette strophe 
touchante que chante Arbace , accusé et innocent : 

Va solcando un mar crudele 
Senza vele 
E senza sartc . 
Fremc l'oncla , il ciel s'imbruna , 
Crescc il vento, e manca l'artc : 
E i l  volcr clella fortuna 
Son costretto a seguitar. 
Infelicc in questo stato , 
Son da tutti abbanclonato ; 
Meco sola è l'innocenza 
Che mi porta a naufragar 1 • 

« J'y ajouterai encore cette autre ariette sublimo , quo 
débite le roi des Parlhes vaincu par Adrien , quand il veut 
faire servir sa défaite même à sa vengeance : 

Sprezza il furor del vento 
Robusta quercia avvezza 
Di cento venti e cento 
L'injurie a tolerar. 
E se pur cade al suolo , 
Spiega per l'onde i l  volo ; 
E con que! vento i stesso 
Va contrastando i l  mar. 

1 L'air que Léonard Vinci y a adapté, est célèbre. 
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cc Il y en a beaucoup de cctte espèce ; mais , que sont 

des beautés hors de place '? Et qu'aurait-on dit , clans 

Athènes , si CEclipe et Oreste avaient , au moment de la 

reconnaissance , chanté de petits airs freclonnós , et clébité 

des compar�isons à J ocaste et à Électre '? Il  faut clone 

avouer que l'opéra , en séduisant les Italiens par l ' agrément 

de la musique , a clétruit  cl'un cóté la véritable tragédie 

grecque , qu'il faisait renaitre de l'autre . 

cc Notre opéra français nous devait faire encore plus de 

tort ; notre mélopée rentre bien moins que celle des Italiens 

dans la dédarnation naturelle ; elle est plus languissante , 

elle ne permet j amais que les scènes aient leur juste éten

due ; elle exige des clialogues courts en petites maximes 

coupées , clont chacune procluit une espècc de chanson. 

cc Que ceux qui sont au fait de la vraie l ittérature des 

autres nations , et  qui ne bornent pas leur science aux airs 

de nos ballets , songent à cette admirable scène clans la 

Clemenza di Tito , entre Titus et son favori qui a conspiré 

contre lui ; je veux parler de cette scène ou Titus dit à 
Sestus ces paroles : 

Siam soli , il tuo sovrano 

N on è presente ; apri il tuo corc a Tito , 

Conftda ti all' amico ; io ti prometlo 

Qu' Augusto no'l saprà. 

cc Qu' ils reliseut le monologue suivant , ou Titus dit ces 

autres paroles , qui cloivent être l'éternelle leçon de tous 

les rois , et le charme de tous les hom mes 

. . . . . i l  torre' altrui la vita 

E facoltà commune 

Al piu vil dclla terra ; il  darla è solo 

De' numi , e de' regnanti. 
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« Ces deux scènes , comparables à tout ce que la Grèce 
a de p lus beau , si el les ne sont pas supérieures ; ces deux 
scènes , dignes de Corneille , quand i l  n'est pas déclama
teur , et de Racine , quand il n'est pas faible ; ces deux 
scènes , qui ne  son t pas fondées sur un amour rl'opéra , 
mais sur les nobles sentiments du cmur humain , ont une 
durée trois fois plus longue au moins que les scènes les 
plus étendues de nos tragédies en musique . De pa_i:eils 
rnon.:eaux ne seraient pas supportés sur nolre théàtre ly
rique , qui ne se soutient guère que par des maximes de 
galanterie et par des passions manquées , à l 'exception 
d'Armide et des belles scènes d'Iphigénie, ouvrages plus 
admirables qu'imités . . . .  

er l\folgré ces défau ts (les ariettes) , j 'ose encore penser 
que nos bonnes tragédies-opéras, telles qu' A tis , Armide , 

Thésée , étaient ce qui pou vait donner , parmi nous , quel
que idée du théàtre d'Athènes , parce que ces tragédies 
sont chantées comme celles des Grecs , parce que le chmur , 
tout vicieux qu'on l 'a  rendu , tout fade panégyriste qu'on 
l 'a fait de la  morale amoureuse , ressemble pourtant à celui 
des Grecs , en  ce qu'il occupe souvent la  scène . I l  ne dit 
pas ce qu' i l  doit <lire , il n'enseige pas la  vertu : et regat 

iratos , et amet peccare timentes ; mais enfin , i l  fout avouer 
que la forme des tragédies-opéras nous retrace la forme 
de la tragédie grecque , à quelques égards .  

« I l  m 'a  clone paru , en  général , en  consultant l e s  gens de  
lettres qui connaissent l 'antiquité, que ces tragédies-opéras 
sont la copie et la ruine de la tragédie d'Athènes . Elles en 
sont la copie , en  ce qu'elles admettent la mélopée , les  
chamrs , les  m achines , les divinités ; elles en sont l a  des
truction , parce qu'elles ont accoutumé les jeunes gens 
à se connaître en sons plus qu'en esprit , à préférer leurs 
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oreilles à leurs ames, les roulades à des pensées sublimes, 
à faire valoir quelquefois les ouvrages les plus insipides et 
et les plus mal écrits , quand ils sont soutenus par quelques 
airs qui nous plaisent. Mais , malgré tous ces defauts, l 'en
chantement qui résulte de ce mélange heureux de scènes , 
de chccurs , de danses , de symphonies, et cette variété de 
décorations, subjugue jusqu'au critique même ; et la meil
leure coméclie, la meilleuro tragédie, n'est j amais fréquen
tée par les mêmes personncs aussi assidûment qu'un opéra 
médiocre . 

« Les beautés régulières, nobles, sévères, ne sont pas les 
plus recherchées par le vulgaire ; si on représente une ou 
deux fois Cinna, on joue trois mois les Fêtes Vénitiennes ; 
un poëme épique est moins lu que des épigrammes licen
cieuses ; un petit roman sera mieux débité que l' I-listoire 
du président De Thon. Peu de particuliers font travailler de 
grand peintres ; mais on se dispute des figures estropiées 
qui viennent de la Chine, et des ornements fragiles .  On dore, 
on vernit des cabinets , on néglige la noble architecture ; 
enfin , dans tous les genres , les petits agréments l' empor
tent sur le vrai mérite . » 

Les enchantements de l 'Opéra subj ugent la critique même ! 
Voltaire était sans cloute sous le charme, quand il consacra 
ce dithyrambe au principal théûtre lyrique de Paris : 

I l  faut se rendre à cc palais magique , 
Ou les beaux vers , Ja danse , la musiquc , 
L'art de !.romper les yeux par les couleurs , 
L'art plus heurcux de séduire les camrs , 
De cent plaisirs font un plaisir unique . 

« On ne  saurait mieux définir l 'Opéra, )) dit Castil-Dlaze . 
« Les paroles, la musique, la danse et la clécoration , tel-
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les sont les parties qui constituent ce spectacle en chanteur 1 .  )) 

En tant que définition idéale , d'accord . Historiquement par
lant , le portrait , il faut le <lire , est passablement flatté , pas
sablement outré . Aussi , Castil-Blaze n'a-t-il pu se défendre, 
depuis , de mettre une sourdine à son enthousiasme . Voici 
ce qu'il insinue , entre autres : « En conduisant le mondain 
à l 'Opéra , Voltaire pouvait-il dire encore : 

Il faut se rendre à ce palais mag·ique ? . . .  

(( Ces vers , écrits en 1 736 , n' étaient-ils pas devenus 
ironiques ? Fiez-vous aux poëtes pour l 'exactitude historique. 
De Serré , rimeur lyonnais , avait dit : beaucoup rnoins élé
gamment sans doute , mais avec beaucoup plus de justesse, 
vingt-deux ans plus tót, en parlant de nos opéras déjà dé
crépits , en 1714 : 

Mais , quelque soit l'attrait dont ils charment l es sens , 

IJs traînent avec eux Je grand défaut des ans .  

Depuis u n  demi- siècle ils amusen t l a  France ; 

On en est rehattu dès leur plus tendre cnfance. 

A quelle extrémité , ciel ! som mes-nous réduits ? 

D'un art toujours nouveau que Is seront donc les fruits ? 

Nous verrons-nous hornës , dans Ja soif qui nous presse , 

A quelques opéras qu'on répète sans cesse 2 ?  » 

I l  y a encore de l 'exagération ici . Passe pour l'uniformité 
du répertoire ; mais , en 1714 , c'est-à-dire en pleine efflo
rescence des opéras de Lulli , de quoi pouvait-on se plaindre 
raisonnablement ? Les témoignages dans le sens contraire 
abondent ; c'est u n  fait acquis , p atent. De temps en temps, 

1 De l'Opém , t. 1 ,  p. 43. 

2 De l'Opém , t. 1 ,  p. 25 , et la M1tsiq'lle. Lyon , 17'[!� ,  p. li8 ; La Haye , p. 18. 

11 



- 166 -

une voix discordan te se fait entendre à p ropos , et Voltaire 

y mêle , avec empressemcnt , la sien11e . Par exernple , lors
qu' on reprend , en 1 713 , la tragédie-opéra des fi ls de Lul l i  1 ,  

Zéphyre e t  Flore, rcprésentée pour l a  première fois e u  '1088, 

le jeuue po de , après avoir uarré le fait à i\Ime la marquise 

de Mimeure , s'empresse cl 'ajouter : << J ugez , madame , si 

on peut en conscience m'i11 Lerdire la satire ; permettez-moi 

donc d'être un pcu mali1 1 .  » 

Dieutól Voltaire va se meltre iusensiLlemeut du cóté des 

sifil eur s .  Il  mauue , en 1 7:32 , à son ami de Ciuevil le : 

« L'Opéra n'est qu'un rendez-vous public , ou on s 'assem

ble cerlains joms , saus Lrop savoir pourquoi ; c'est une 
maison oü tuut le  monde va , quoiqu'on peuse mal du 

maitre � ,  et  quoiqu' i l  soit enuuyeux. )) La Bruyère s'ennuyait 

aussi , un demi-siède aupar:;tva11 t ,  hicn qu' i l  convint que 

la  musique de l 'Opéra füt ,  « pa1failc )) , et t[UC la dépcuse 

en fUt « royale .  )) l\Iais, ce d0gout du moraliste temlit à uue 

cause différente. 

Seul peut-être , le Dictionnaire de Tréuoux , dat�.nt de 

1743 , se wontre satisfait de tous points. Selou lui , l 'Opéra 
est <I. un spectacle public , une représentation magniilque , 

sur la scèue , de quell1ue ouvrage dramatique do11t les vers 
se chanteut et sout accompagnés de symphonies , de dan

ses , de ballets , avec des habits et des décorations super

bes, et des machines suq)renantes .  )) L'élogc pourrait dater 

de loi n .  Uu recueil si énorme a <lu coûter , avant son 

achèvement complet , de longs et pénibles travaux. 

C'est de la vraie colère que le philosophe exhale , lors 
de la destruction de l 'Opéra par le feu , en 11 703 : « Vous 

ne me parlez point de l'incendie de l 'Opéra , écrit-il à ses 

1 Jean-Louis  et Louis. 
' Il ne pem;ait guère mal , eu tout ea,;, des art i:;tcs . O n  a vu Ie  port rail séJ ui

sant qu'il en trace. 
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anges , �1. et Mm0 d'Argental ; c'est une justice de Dieu. 
On dit que ce spectacle est si mauvais , qu'il fallait tót ou 
tard que la vengeance divine édatàt. )) Et, dans ces vers 
du Pauvre Diablc, ou intervient �\farie Delorme 

Elle dansait à cc tripot lubrique , 

Que de l'église un ministre impuclique, 

Dont Marion fut servie assez mal ,  

Fit  élever près du Palais-Iloya l .  

<< Palais magique , tl'ipót lubrique ! s'écrie encore très
maladroi tement Castil-Bbze. Avions-nous tort <le considérer 
la première de ces qualif1cations comme une fiction du 
po de ? ll Si , d'apr�s le musicologue , ce palais magique , 
vanté par Voltaire , formait une excellente définition , cette 
déllnition ne pouvait-ellc point avoir perdu sa valeur , 
tt'ente ans plus tard , par Ie fait même de la décadence 
de l 'Opéra ? Je préfère , pour ma part, l 'exaspération de 
Voltaire , à cette allégorie quintessenciée de !'auteur de 
Pigeon- Vole : « Apollon ne trouva pas d'autre moyen 
d' épurer notre Opéra , qu' en le passant au creuset ; i l  y 
mit le feu et le brüla , de sos pro pres mains , en '1763. I l  
ne faut pas s'étonner si les  pompiers ue  purent éteindre 
un incendie que Vulcain alimeutait , pour servir le cour
roux de l'amant de Daphnó 1 .  )) 

' L11lli, etc .  A p l usieurs reprises, Voltaire avai t signalé l'insufJisance d u  local 
ou l 'Opéra était éta l i l i  : cc On n'a à Paris ni sal l e  de Comédie , n i  salie d 'Opéra ,  
dil-il e n  1ï3V ; et , par une <:ontradiclion !rop digne de nous , d'cxcel lenls ouvra
ges sont repr0,;en té'S s u i· de très vilains t hé,\t1·cs. Les bonnes pi èces sant en France, 
et l es beaux v:üsscaux en l talie.  '' Ail leurs , i l  observe c n core que Paris n'avait 
aucun thé,Hrc suµpurlable. '' C'est u1w liarbarie gothiquc , q11e les ltaliens nous 
reprnchenl a vec raison".  La trn upe ,_le �Ioliere eut la jo 1tiss<1nce de cctte salie 
(dLt l'alais-floyal) j 11squ'it la mort de son chef. Elle  fut alors accordée à ceux qui  
curenl Ie privilége uc l 'Opéra , quoique ce v:i.isseau soit  moins pmpre encore ponr 
Ie chant CJLIC poLu· la dé·cb1oat io1 1 .  » 1"ic de Jfoli è>'c , dans les Mélanges litté>-ai

rcs. On a pu voir, au d1api lrc : Pro/'eö�ion de (ai ,  etc" et on l ira,  au chapitre : 
Notcs biouraphiqucs, verba F>·édéi'ic 1 1, avec quelle clnergique persistance il plai· 
dait la cause d'une reconstruction de local pour l'Académie royale de m usique. 
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Voltaire en voulait à l'adrnini>' Lration de l'hólel d e  ville , 

qui , depuis 1740 , gérait l' Acadérnie royale de rn u sique : 

« Est-il vrai que les échevins vont  devenir connaisseurs, et 

que la ville a l 'Opéra ' ?  >> Il  s'en prenait au gouvernem ent 

lui-rnême,  qui p ro tégeait ouvertement la  rnédiocrilé : « I l  
faut qu'un ménétrier qui joue dans eet cm pyrée-là ait 

pour lui Jupiter ou Vénus, sans quoi i l  passe m�:ll son temps .  » 

I l  alla i t  jusqu'à censurer les panvres choristcs de l' Opéra , 

à cause de leurs Yoix « allreusement discordantes. » 

Ce n'était point assez d'un inccndie ; i l  lui en fal lait deux : 

« Les Génevois se sont avisés d e  brüler I e  théütre qu'on 

avait b:îti dans leur ville , pour l e  rendre p lus doux et plus 

a imable , marque-t-il à de Chabanon ; j 'ai  grand pem 

qu'on n'en fasse auta 1 1 t  à Paris . Il ne reste 4ue celte res

source aux gens qui ont un pen de goüt .  L'Opéra subsistera, 

p arce que les trois quarts de ceux qui y Yon t n 'écoutcut 
point. On va voir u n e  tragédie pour ê tre touché ; o n  se 

r end à l 'Opéra par désmuvremen t .  ll 
Ces violences peuvent ê tre a ttribuées , en  grande partie , 

à u n  insuccès mortifian t , à l a  chüte de Panclore ou d e  

quelqu'autre pièce lyrique vai n ement offerte à l 'appàt des 

imprésarios de l a  grande scène parisienne.  A Goup sür , 

elles ne sauraient êlre m ises sur le com pte d' u n  patriotisme 

é q uivoque , comm e  Vol laire en a été accusé Lien des 

fois . 11 traitait de la mêrne façon les scènes é trangères , 

quo.nel elles prêtaien t  le flanc à une crilique m érité e .  Voici, 

par exemple , ce qu' i l  écrit , au suj e t  du ballet anglais : 

« I ls (les Anglais) o n t  eu quelquefois des danses dans 

leurs comédies , et  ces danses ont des allégories d'un goüt 

singulier. Le pouvoir despotique et  l'état républicain furent 

représentés , en 1 709 , par une danse tout à fait galante ; on 

voyai t d'abord u n  roi , qui , après u n  entrechat ,  donnait un 
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grand coup de pied dans le derrière à son ministre ; 
celui-ci le rendait à un second , le second à un troisième ; 
et enfin celui-ci, qui recevait le dernier coup, figurait le gros 
de la nation , qui ne se vengeait sur personne : Ie tout se 
faisait en cadence. Le gouvernement républicain était figuré 
par une danse ronde , ou chacun donnait et recevait égale
ment. C' est pourtant là le pays qui a produit des Addison , 
des Pope , des Locke et des Newton 1 .  » 

Notons aussi , en passant , l 'appréciation très sévère , que 
le patriarche , démolissant et reconstruisant , au gré de sa 
fantaisie , le génie musical de l'I talie , porte sur l'Opéra de 
ce pays, alors pourtant dans une période glorieuse et prospère. 
Cette appréciation porte à la fois sur la musique en général, 
que l 'aristarque français trouve trap tourmentée , trap com
pliquée ; sur les airs d'opéras , amenés illogiquement pour 
mettre en relief le talent des virtuoses ; enfin sur la vogue 
bizarre dont jouissaient alors certains sopranistes imberbes .  

Pour stigmatiser ces étranges abus , dont rougissait l'hu
manité , il se servait de son arme favorite , le ridicule. Deux 
de ses romans philosoplüques déversent l'ironie sarcastique 
à pleins bords . La Princesse de Babylone ouvre le feu : 

« Voilà , dit-il (Amazon) , un plaisant pays que cette anti
que terre de Saturne . J 'ai vu une ville , ou personne n'avait 
son visage ; en voici une autre ou  les hommes n'ont ni leur 
voix , ni leur bar be. On dit que ces chantres n' étaient plus 
hommes , qu'on les avait dépouillés de leur virilité , afin 
qu'ils cliantassent plus agréablement les louanges d'une pro
digieuse quantité de gens de mérite . Amazon ne comprit 

1 Mélanges litlémires. " Sur la comédie anglaise. » Voltaire n'ajoute pas Ie 
nom glorieux de Shakespeare , par une de ces injustices criantes qui font 
réellement tache dans sa vie. 
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rien à ce discours . Ces messieurs le prièrent de chanter ; 

il ch:rnta un air gangaride avec sa gràce ordinaire . Sa Yoix 
é tai t une très-belle h :rnte-contre. - Ah ! monsignor , lui 
dirent-ils , quel charmant sopr:rno vous auriez ; ah ! si ! . . . 
- Co mm ent , si ? que prélendez-vous diro ? - Ah ! mon

signor ! . .  - Eh bien ? - Si vous n 'aviez point de barbe ?
A lors ils lui expliquèrent très pla i samm ent et :ivec des ges

tes fort comiques , selon leur coutume , de  quoi i l  ótai t 
question . Am::izon clemeura tout c on fus . .  rai voyagó � dil-i l , 
et jamais j e  n'ai  enten du parler d'une tclle fau tn isie . '» 

Canclicle entame lo thème,  à deux reprises c1 i fférentes : 

<< .Te suis né à Napl es , m e  dit-il ; o n  y cli aponn e deux ou 
trois mille enfants tous les ans ; les uns en meure n t , les au

tres acquièrent une voi x plus belle que celle des femmes , 

les autres vont gouverner des Élats . On me fit ce lte opé

ration avec un très grand succès, et  j 'ai étó musi<.:ien de l a  
chapelle d e  Mme Ja princesse de Palestrine . . .  )) 

Et plus loin : cr: Pococuranle (Ie sénateur) en atten dant le  

d iner, se fit donner un concerlo.  Candide trouva la musiquc 
dólicieuse .  - Ce bruit ,  d i l  Pococurai1te , peut :mrnsc r une 
demi-heure ; mais s'il dure plus longtemps , il fatigue tout 
le monde , quoique personnc n' ose l'avoucr. La musique 

auj ourd'hui n'est plus que l'art cl' exécuter des choses dif
ficiles , et ce qui n' est que difficile ne pl:::: ît  point à la 
longue i .  

<< J 'aimerais peut-être m ieux l'opéra, si on n'avait pas trouvé 
le secret d'en faire un monstre qui me révolte.  Ira voir qui 
voudra de mauvaises tragódies en rnusiquc , oü les scènes 

ne sont faites que pour arnener très mal à propos deu�� ou 
trois chansons ridicules, qui fout valoir le gosier d'une ac
trice ; se pàmera de plaisir qui voudra ou qui pourra , en 

' Voltaire reste ici ronséquent a vcc ce qu'il a dit, plus haut , touchant la musi

que instrumentale. Voy. Pro(cssion de foi, etc . 
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voyant un chätré fredonner le róle de Cés1r et de Caton , 
et se promener d'un air gauche sur des planches .  Pour moi , 
il y a longtemps que j'ai renoncé à ces pauvretés , qui sont 
aujourd'hui la gloire de  l'Italie, et  que des souYerains payent 
si chèrement. - Candide disputa un peu, mais avec discré
tion . Martin fut entièrement de l'avis du sénateur. >> 

Voltaire parle ,  dans ce sens, au landgrave de Hesse-Cassel , 
et le loue d'avoir donné la  préfércnce aux ac�eurs français 
sur les chàtrés italiens : « Je n 'ai jarnais pu m'accoutumer 
à voir les róles de  César et d' Alexandre freclonnés en fausset 
par un chapon . . . Ces cris perçants et  ces cadences à la 
fin des a i rs ,  m'ont toujours révolté . )) Goudar délaie , de 
cette façon , · la satire Yoltairienne : « On a si cléfiguré les 
acteurs qui jouent sur cette scène (la scène italienne) , que 
lorsqu'il est question de César qui conquiert l'univers , la 
voix de cel ui qui le  représente  est si flûtée , qu'il me sem
ble que c'est une femmelette qui conquiert le monde en  
cornette , et  j e  ne  sais alors s i  j e  ne dois pas l'appeler 
Ml le Césarette 1 .  )) 

Tout cela est marqué au coin du bon sens et  de l 'exacte 
raison. Castil-Dlaze aura beau prétendre, à propos de ce 
d6bat trop longtemps prolongé entre la musique i talienne 
et  la musique française , que « la. musique italienne est 
en vers ; la  musique frança.ise en prose ; >l personne n'ose-

1 L'Espion fra11çais, t. I l ,  p. 33. En 1759, Vol taire persuade au comte Algarotti 
que son opusc ule sur ropéra sera le point de dé•part d' une réforme dans le roy
aumc dPs castrats : " I l  vost.ra Sagg io snpNt l'opera in musica fu i l  fond amento 
dcl la riforma del ref(nO dei castrat i :  i l  legame <l e l i e  feste et dell'azione a n o i  
Francesi si cara , sarà forse u n  giorno lïnriolabile leg;;e del l 'opera italiana. » A 
!'(•gard de ces préceptes , il do ute , ailleurs , qu'on trouve facilement « un i m pre_ 
sario o un Swerts , che posso farc reprt>sentare un'opcra conforme a l le rnstre 
belle rcgole. » Pendant que \"oltaire se trouvai t  avec Ie comte Al garotti à la cour 
de Jledi n , I c d i l ettante italien lui  mantra Ie man uscril de son livre , que Ie philo

:;ophe j u gea être aussi amusant qu'instructif. 
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rait soutenir sérieusement aujourd'hui que les deux spec
taclcs ne pivoten t ,  pour Ie poëme et la musique , sur un 
amas d'absurdité::; ridicules e t  choquantes . 

Voltaire ne craint pas d'aborder une matière plus délicate 
encore que celle des castrats . D'abord , dans la Princesse 

cle Babylone : << Ce genre de p laisir (l'Opéra fra1 1çais) , qui 
rassemblait tant de genres , n'était connu que sous un nom 
étranger ; i l  s'appellait Opéra, cc qui signillait autrefois, clans 
la langue des sept montagnes, travail, soin , occupation, indus

trie , entreprise , besogne , aff'aire . Cette affaire l'cnchanta . 
Une fille surtout Ie charma par sa voix mélodieuse et par les 
gràces qui l'accompagnaient. Cette fi l l e  cl'an·aire , après Ie 
spectacle , lui fut présentée par ses nouveaux amis.  Il lui 
fit présent d'une poignéc de diamants . . .  » 

Même sujet à Dourgelat : « Pourvu qu'il y ait de jol ies 
fi!Ies d'Opéra , à Paris , tout va ]Jièn. )) Et à Clwrdon : « Nous 
t rouvons toujours cent fi l les d'Opéra contrc mie nido11. » 
Ailleurs encore , à propos de l a  Lrochure faclieuse de 
Chévrier : Conslitulion de l' Upéra , et du Code Zurique de 
Meusnier de Querlon , qui n'en est qu'une irnitatiun dégui
sée : 

On imprimc , on imprimcrn 

De beaux écrits sur la rnusique , 

Sur la scicnce économiquc , 

Sur la fin:rncc et la tactique , 

Et sur les filles d'Opéra. 

De beaux écrits relatifs à hl musique, à l a  bonne heurc ! 

Voilà qui vaut mieux sans doute que Ze Port1'a it des fillcs 

de l' Opéra de ! 'abbé l 'A ttaignau t ou c1 ue les coup lets ejvs
dem farince reproduits par Castil-Blaze 1 

t Molièi'e musfrien , t. II , p. 3Gü. 
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Tout cela nous ramène au temps fortuné ou le jeune 
Voltaire applaudissait , à l 'Opéra , les Pélissier , les Le 
Ma ure , les Camargo , les Sallé , tout en rendant franche
ment justice au mérite des Campra , des Mouret et des 
Destouches 1 .  Il est vrai qu' i l  était seulement alors auteur 
dram::ttique , et que ce tte fréquentation assidue de la pre
mière scène lyrique de Paris pouvait se rattacher à une 
étude attentive d'un genre de spectacle ou le drame se 
comLinait avec la musique . Samson devait être ébauché à 
cette époque . C'est sous cette excellente imprnssion qu'il 
mande au prince royal de Prusse : « L'Opéra se soulien t ,  
parce qu'on aime la musique . Malheureuscment , celte 
musique ne saurait être , comme l'italienne , du goüt des 
autres nations. » 

Écoutez encore celte descri ption , qui, en dépit des j usles 
criti ques qu'elle renferme ,  peut farmer en quelque sorte le 
pendant des vers qui célèbrent le « Palais magique .  >> Elle 
figure en tête de la trngédic d 'CEdi11c , composée , on le 
sait , à l 'àge de 13 ans : « ] )Ü]Jéra est un spcctacle aussi 
bizarre que magnifique , oü les yeux et les oreilles sont p lus 
satif?faits que l ' esprit, ou l'asservissemenl à la musique rend 
nécessaires les fautes les plus ridicules , ou il faut chanter 
des ariettes clans la destruction d'une ville et danser autour 
cl'un tombeau 2 ;  oü l 'on voit Ie palais de Pluton et celu i  du 
Soleil ; des dieux, des clémons , des magiciens , des prestiges, 

1 Voy. Ie chap . P1·ofession de foi ,  etc. , pour Ie porl rait qu'il trace des princi

paux artistes de rOpéra , en ·1732. 

� S i  ces danses aulour d' 1111 torn beau étaicnt légitim <"es par l'histoire, il 1t'y arai t  

!à ric11  d e  bien repréhensiblc. << Encoro a uj o urd'hui , d i t  Voltai re, à l 'article Mcsse 
d u  Dictionna-ii·e ]Jl1 ilosnphi1J1rn, dans l a  Pa!cstine, les femmes asscmblées a u près 

des tombeaux de l eurs proches , danscnt d'unc manifre l ugubre et poussent des 

cris bmentablcs. " Ces danses légcndaires , introduites dans un drame , feraicnt 

un effet saisissant. 
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c lcs m on stres , des p al :üs fonn 6s et clótrnits e n  un clin d'mi l .  

O n  tolère ces extrava gauccs 1 ,  o n  Jes aime mème , pa ree 

q u ' o n  e s t  là clans les pays des fóes ; et p ourvu qu'i l  y ai t du 

spcctacl e , de belles flanses , un e bel le musi q ue , que h1ues 

si..: è 1 1 c s  intóressantes , on est  conten t . }) 

O n  n e  courai t  clone pas ;\ l ' Opór::t par désceu vrern c n t ; 

l' O p óra n o  causa i L  ! lu l  enn u i ; i l  11'óta i t  poil l t  un monstre 

róvol tant ; i l  ne m é 1 ·i taiL gnèro d ' ê tre dévoré p::tr le  fe u dn 

ciel ! Pour être j nstc , j ' aj ou terai que la criti<ruc passi un née 

d e  Vol taire , au fur e t  à m esure que l 'on avançai t dans l e  

xvnrc siècle ' clevcnait  de mai n s  e n  moins i m mórilóc et 

parlial e .  L'Opéra m a rcl iait i nsonsibl ement vers la décadcn ce , 

e t  l 'artiste exécu tan t aussi bien qno l 'artiste co mposi teur 

con tribuaient à sa ch ute.  

Un l itté rateur d' u n  sens fi n e t  cl é l i cat ,  de Cal i usac, re monte 

ai n s i  à la source nu mal : «  S u t' un tl 1 é<ltre créó par le génie , 
po u r  mettre dans u n  exercice con t i l l u e l  la prol l igieusc fé

con d i té des arts , 011 n ' a  cl 1an tó , on n'a d ansó , on n ' a  en ten

du, on u'a vu con s tamment crue les mêmes choses et de 

la mème manièro , pendan t  Ic l ong espace d e  plus de 

soixante an s . Les ac teurs , les danseurs , l 'orchestrc , le 

c léco ra teur , Ie rnad 1 i nistc 0 1 1 t  crió a u  s chisma , et prc sque 

�\ l ' i mpiété , lors< p t' i l  s 'est tro mé par has arcl 1 1uelqu' csprit 

assez ha rel i pour t o t  1 te l' cl' a:;rand i r et d' ótcn<lre Je cercle 

ó t roi t dans l equ e l uno sor l c  <le supers tition les tenai t rcn

L •1 1 1 .]:; . -\..i1 ; "; i  , les ü�· :: t uts actuels < l0 riven t p rcsque l ous d u  

v i c e  pt ·i 1 u i L i f  2 .  >J 

Un qu:t rt de si( ·c\e û p l '\·s , \ ' ;rnard 1ie musica le  est  a u  

comble partou t , e t  Ie dodu u1· Du rncy clou t o n  n c  J l i e ra 

' Po u rquoi cxtra,·ag:rnces , p u isr11w " •"est it 11 l p ,··ra , c'est :·l cc spec t a l'.i c  con

sa1 T1·· :u1x. fal 1les q 1 1 1 '  cf'S (· 1 1 c h: u 1 ll'lll l ' l : l s  (_'1J 1 1 ,· il' 1 . t 1  1 1 1 . et que ( ' ·est Iü q u' il:; ont 

é l[• lt! 1 1 1 ieux lrailéc "? » Ile1narques dc \" ollai r<' " " "  Jfédée . 

� La danse ancien11e et motler11c. La llaye, '17::i'•, t. UI, p. 101.  
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pas la com pétence en celte matière, se voit obli gé de for

muler cette appréciation sévt're ,  au sujet  du Concert spiri

tuel de  Paris : 
« Le concert se termi.na par u n  Beatus vir, motet à grand 

orchestre m êlé de solos et de duos .  La principale haute-con

tre ckmta un solo, dans lequel clle beugla aussi fort qu'el le  

aurait pu faire , si on lui eüt mis le couteau sur la gorge et 

qu'il se fût agi  de sa Yie .  Quoi.qu e j e  fusse étounli de tout 

ce brnit , j e  n 'eus pas de peine à m'aperccvoir par la  s::itis

faction qui régnait sur toutes les physionomies et par la 

manière dont le morceau avait  été accueilli par les �n;, 00 
de l 'aurlitoi.re , que c'était là ce qu' ils sentaient et  ce 

qui l eur comenait le  mieux .  C' est superbe ! fut l 'écho qui 

retentit , d'un bout de la salle à Lrntre ; mais le  dernier 
chamr mit le comble à tout. De ma vie , je n 'a i  entcncl u 

un pareil charivari . J'avais trouvé que les chccurs de  nos 

oratorios étaient plntüt trop fournis et t rop brnyants ; mais, 

à les comparcr avec ceux-ci , c'est mie musirrue douce e t  
mé\odieuse , tel le qu'i.I l a  faudrni t  pom inviter au sommeil 

l 'héroïne d'une tragécli.e 1 .  ii 

Et Ie j eune Mozart, que ne  dit-il pas à son tour ? Je m e  
borncrai à tr:mscri re sculemcnt quatre l ignes caractéris

tiqucs : « S'il y aYait qnelqu'un ici qui e 1'tt des oreilles pour 

enten rlre , un cccur ponr seutir, et  seulcment quclr1ue irlée de 

l 'art , j e  me consolerais de toutes mes disgrüces ; mais les hom
mes avec qui je suis, sont des brutes quai ; t à la musique 2. )J 

J e  finirai cette revue rétrospcctive ,  d6j êi. trop longue peut

ètre , par une mercuria le rnoins import� 1 1 le , moi1 1s autorisée ,  
mais , à coup sür , aussi sincère , aus::;i justc . Elle émaue 

de 1\1010 du Deffond , e t  uous rapproche co11,.11Jéquemment de 

' De l'étut p1·1;scn t ,  etc. t. 1 ,  p. 2 1 et 2:.l. Traductio11 de BRACK. 
2 Exlrail d'une lellre datéc du 'l" févricr '1778. 
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nolre objectif principal , Voltaire : « J 'ai eu autrefois des 
pluisirs indicibles aux opéras de Quinault et  de Lul l i ,  et au 
j eu  de Thévenard et de la Le Maure, - écrit-elle à Henri 
'i\Talpole,  à sept jours de distance du futur auteur de Don 

Juan. - Pour aujourd' hui , tou t  me paraît détestable : 
acteurs , auteur s , musiciens , beaux-esprits , philosophes , 
tout est de mauvais goût , tout est aITreux , aITreux 1 •  >> 

' 8 février 1778. Parmi les q uatre hautes- contre que J'Opéra posséJait, vers 
cctte époque, une seule, Le Gros, mérite d'èlre citée. Doué J'un organe admirable, 
Le Gros rnanquait, par malheur , de  cc goüt exquis que .Téliotte, son préJéccsseur 
avait porté au  suprême degré . La basse-taille Lanivée soulevait , dans ccrtaines 
róles, Ie plus vil' enthousiasme. Au nombre des f'emmes, on menlionne Sophie 
ArnoulJ dont la voix to 1 tchante et onctueuse commcnçait il s'affaiblir , et 
!IJ lle Lcvasseur ,  formée p:.ir Gl uck lui -mème. Enfi n ,  on comptait , dans Ie personuel 
du ballet , Ie J'ameux Vcstris, Daubcrval, Alard, Garde!, Despréaux, �lercadet. et 
�J l l cs I l  ei nel , la reine de la pantomime , AllarJ et Pislin , dont la Gal'yo u i l /adc 

fa isait valoir surtout les écarts ,  les lournoiements et les pirouettes. C'est it r une 
de ces ballérines en vogue, que Yol ta ire fait al lusion , dans une let t re i ronique 
;\ l ' irnpératrice de  Russie, du  7 aoüt ' lï7'1 : « Je veux aussi, madame, d i t - i l , vous 
vanter les exploits Je ma pat ric .  :t\ous a\'ons , depuis quelque t emp s ,  wie dan
seuse excellente à l'Opéra de l'aris .  On dit qu'el lc a de très bcaux bras . . .  » 



IX. - L'Opéra-Comique. 

L'écrivai n  le plus caustique de France .fut Jongtemps ft 
rid iculise r  un genre de spectacle o ü  la gaieté , la sensibilité 
e t  la gr:ice , servies par une m usil_[ue similaire , s'allient , 

dans une j uste mesure , à une action vive et intéressante.  

Au premier abord , cela p araît étrange , incroyable .  Vol
taire ne pouvait en vonloir sérieusement à l 'une des plus 
agréables m:mifestatious de !' espri t .  S'il  a dit , dans ses 

Cornrnenta'ires sur Corneille , que « l ' espri t  est ce qui  perd 

l a  l i ttérature 1 ,  » i l  a bien dû savoir que lui-même était le 
con t repied de  cette assertion. 

Aurait-il  répudié l a  gaieté '? En mille endroits de sa vo-

1 umineuse correspondance , il vante le rire comme le remède 

le plus efficace à opposer aux sou ffrances physiques et 

morales .  Q ue p rétendai t-il clone '? 

D'après lui , cc l'Opéra-comique n'est autre chose que la 

Foire renforcée . )) Soit ! S'inquièle-on de ! 'origine d'une 

chose , quand elle vous enchante , vous séduit '? L'Opéra 
« ce spectacle magique , » comme il  l 'appelle , a-t-il donc 

t Au  chapitrc précédent , on a vu  « que !'esprit ne gàtait que Ie gou l . " 
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un pas::;é si glorieux , si brillnnl '? :\ ' a- L-il pas admis tous 
les geu l'CS , lwrs le gen re euuuyeux '! 

Dien p l us . Comme si Vul tctire avait  voulu prouver qu 'aucune 

des fonncs sous lesq uellcs peu t se montrer le talent drama

tique ne lui  étnit reslée étrau gère , i l  écl'iYit l ui-mC·me des 

opé ra::;-corniques , térno ius le Ba ron cl' Otra nle e t les Deux 

Ton ncaux. Il  est v rai  ll LLe ces p ièces ne serviren t , ainsi que 

les curnédics de Chal'lo t e t  du Dépositciire , tiu'à égayer le 

répertoirc des hütcs de Ferney. Un auteur s'exprime ain::;i, 

au suj e l  du Baro n d' Otrnnte : « 1 1 est asscz remanruable 

l[Ue .\L de Voltaire donna l e  premier opéra ü G rétry , 

comme i l avait do111 1 é , lc prerniet' ,  vers 1730 , uue tragéuie 

l y riq uc 1 ,·1 Ilameau , avant que ce::; deux grands rnusicieus 

se fus::;eut e1H:ore excrcés ( lans le::; genres ou i b  ou t  excel lé.  
Le grand pode dét:omTil leur géuic cl ueYina leurs succès :i .  

Peul-èlre il  déterrniua leur vocaliun , et , darn; ce cas , la 

France lui  'serait c1 1  par tie rede\'able des chefs-cl' ceuvre 
L lu'ils l ui uut don nés .  Quel  hom me grave , à ce prix , ne 

parduunerait ü M .  de Vol taire d'avoir fait des opéras-co

mil1ues '? )) 

l l  u'y a guère de pardon qui lienne ici . Ou trouve tout 

s imp lernen t  étran ge qu' i l  ::üt !lagel lé  un mode de spectacle 

si propre ü une ualiou enjouée , légère , spirituelle . Alt ! 

s' il avait fait des opéras-com i( 1ues , ou bien <les dram es 

bigarés d'ariettes et  de récitat.ifs , que de mécomptes il se 

fut p eut-ètre épargnés ! 
Au fait ,  les mot if::i 4ui lc portèren l �l décrier l' opér:i-comique 

res::;emblenl étonnammeut à .ceux ll ui l'indui::;ire 11 t  à rnal

mener l 'upéra mème . ll voyai t , avec un sen timen t ue 

j alousie difllcile à réprimer , la foule accomir :l la Foire 

' Ccllt! de Samson. 
� Voy. Uirnique inti.me et l/amisme.  
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et déserter la Comédie français e .  C 'en  était assez pour vouer 
aux pièces à couplets une haine i mpl:::t cable , envenimée 

encore par les embryons infonnes qu e la vogue favorisa 

d 'ab ord , et qui fi t murmurer peut-être l'homme de goût 

avant de froisser l 'homme d'intérêt. 

Ces murmures , ces persifilages donuaient , en  quelque 

sorte , raison à Jean-Jacques,  qui déniait aux Français toute 

musique possible.  Je me tro m p e .  Jean-Jacques, se <.:0ntre

disant une fois d e  plus , soutie11dra, en face de Voltaire, qu'un 
« p euple badin veut de la plaisanterie e t  du ridicule , )) en 
fait de spectacles,  et  que la cliversité de ces spectacles naît 

selon les goüts p articuliers des nations .  Cel:::t ne  revient-il 

pas à dire que les Français , gràce à leurs opéras- comiques , 

ont trouvé le seul genre d' ouvrage 1 yrique qui convînt à leur 
caractèrn ?  Voltaire Ie constatera plus loin,  vaincu par l'éYi

<lence . 

Ses p eemièrns pointes visent la Comédie italienne . Rctiré 
à Sull i ,  en -1717, il y apprend ,  à sa grande surprise,  

Que tout Paris e s t  enchanté 

Des attraits d e  la  nouveauté ; 

Que son goüt délicat préfère 

L'cnjouement agréable et  fin; 

De Scaramouche et cl'Arlequ in , 

Au p P.sant et fade Moli ère . 

Le « pesant et fade Molière )) j ugea bon pourtant , plus 

d'une fois,  d'emprunter ses types les plus saillants à la Comé

d i e  i talienne.  I l  les transforma, i l  est vrai, en y imprima n t  

la marque individuelle de s o n  génie . 
La cour partage l'engouement des Parisiens , ce q ui 

contrarie au superlatif notre aristarquc , toujours cl6sireux 

d'y lancer quelque ouvrage d'une natme moins triviale .  Il 
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travaillait déjà à Samson e t  à k'ryphile. Pouvait-il ne pas 
détester tous « ces Pantalons étrangers , )) et déclarer 
médiocre, sans l 'avoir vue, cc une petite comédie allégorique 
inti tulée la Vérité fabuliste, )) donnée avec succès au Théàtre
Italien '? 

Son admirateur , Frédéric II , se met à l'unisson de ces 
antipathies . A l' en  croire , les acteurs français installés à 
Berlin , sont cc proprement des danseurs dont la famille de  
La Cochois fait la comédie. )) Pourtant , Voltaire , quelque 
temps auparavant , avait déclaré préférer cc les fredons ita
liques )) aux trompettes guerrières annonçant le carnage et 
la mort : 

J 'aime mieux des soupers, des opéras nouveaux, 

Des passe-pieds français, des fredons italiques, 

Que tous ces batai l l ons d'assassins héroïques, 

Gens sans esprit et  fort brutaux. 

Comparaison un peu forcée et passablement blessante 
pour un souverain cóuronné de lauriers cueillis sur les 
champs de bataille .  Aussi , le roi-philosophe la relève-t-i l 
avec une j uste fierté : 

N'insultez point , ami , l'intrépide courage 

Q ue mes vaillants soldats opposent a l 'orage : 

L'intérêt n'agit point sur mes nobles guerriers . . .  

Trente ans après , l'opinion du roi n 'est point modifiée , 
au contraire ; il l'accentue avec une énergie que lui donne 
une sincère conviction, au défaut de l'acharnement per
sistant de Voltaire : 

<c Vos histrions welches se vouent tous à l' opéra-comique ,  
et des platitudes mises e n  musique sont chantées par  des 
voix qui hudent et détonnent à donner des convulsions aux 
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assistants . Durant le  beau siècle de Louis XIV , ce spectacle 
n'aurait pas fait fortune. Il passe pour bon dans ce siècle 
de petitesses , oû. le génie est aussi rare que le bon sens , 
oû. la  médiocrité en tout genre annonce le mauvais goût , 
qui probablement replongera l 'Europe dans une espèce de 
barbarie dont une foule de grands hommes l'avaient tirée 1 .  » 

« Vos compatriotes, ou plutót les \\! elches modernes, ont 
perdu le goût des bonnes choses .

· 
lis sont rassasiés des 

chefo-d'reuvre de l 'art , et la  frivolité les porte à présent à 

protéger l'Opéra-comique , Fax-Hall 2, et les Marionnettes.  
Il ne méritaient pas que vous fussiez né  dans leur patrie . Ce 
ne sera que la postérité qui connaîtra tout votre mérite 3 . >> 

Le roi de Prusse en voulait aux « bàteleurs de la  Foire ; >> 

Voltaire s'en prenait à « ces Pan talons étrangers. >> I l  ne se 
mêla toutefois que de loin en loin de la  querelle des Bouffons .  
« Et les Grands e t  les Petils Prophètes 4 ,  >> demande-t.-il 
presque indi fféremment à d' A rgental : << On dit que cela est 
fort plaisan t ;  c' est dans i..:es choses sublimes qu' on excelle à 

présent dans ma chère patrie.  Adieu , mon adorable ange ; 
souvenez-vous de mon ancien testament. J e  suis errant 
comme le Juif , et je n'ai guère d'espérance dans la loi nou
velle 5• >> Il comptait des amis dans les deux camps : Grimm 
« le  Prophète >> était un de ces amis . I l  avait encore maudit 
les « Pantalons étrangers , >> parce qu'ils parodiaient outra
geusement ses reuvres.  Mais , comprend-il quelque chose aux 

1 2 janvier 1771. 

2 Le \Vaux-Hall fut érigé en 1768 , par un nommé Torré. Plusieurs au tres éta

blissements du même genre se fondèrent depuis , et la fot1le y courut avec em

pressement. Plus tard , l'entreprise de Torré se fit une réputation équivoque. 

J 18 avril 1772. 

4 Allusion à deux brochures bi en connues relatives à cette célèbre querelle. 

5 29 mai 1754. 
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beaux intermèdes que les BouITons de 1 729 exhibèrent  à 

Paris , puisque Paris , tout en l es applaudissant , ne Jes com
prit guère lui-même, et n 'en profita cl'aucune façon pour la  
transformation de son art  scénique ? I l  jouera , plus tard , 
la Serva Paclrona t , quand la vogue l 'aura consacrée . Tout 
le reste , y compris l 'i t 1 imitable Giocatore, restera let tre close 
pour lui et pour son entourage . 

l l  n'aimait pas assez l'autem de Castor et Pollux , après 
toutes ses défections , pour être 

En secret indi:;né que la scène avilie 
Se fût prostituée aux Boutfons d'ltalie ; 
Que Je Français , trompé par un charme nouveau , 
Eût pour de vains fredons abandonné Rameau . 

I l  pril le parti de la  raison conlre la folie , e t  cherdrn 
peut-être à jouer Ie róle c lu  juge dans l'Hnitre et les Plai
cleurs .  Le mécliateur s'affirme notamment en ces vers des 
Cabales : 

J e  vais chercher la paix au templ c des chansons ; 
J'entends crier : « Lull i  , Campra , Rameau , Boutfons e ;  
« f:tes-vous pom l a  France o u  bicn pour l 'ltalie 9 >> 
Je suis pour mon p laisir , Messieurs. Quel le  fol ie 
Vous tien! ici  debo u t , sans vouloir écouter ? 
Ne suis-je à l'Opéra qne pour y disputer ? 

1 Voy . Jntermèdes de société. 
• Une note potte sur Rameau , Bo11{{011s : << La mème manie , y est -il  d i t , a 

passé il l'Opéra et a été encore plus tum11lt ueuse.�lais les cabales au Thé;itre-Fran

çais ont un avantage que les cabales d e  l'Opéra n'ont pas ; c'est cel ui tie la satire 
raisonnée. On ne peut il l'Opéra critiquer que des sons. Q uand on a dil : celle cha

coune , celle Joure m e  déplait , on a tout  d i t .  Mais , à la Comédie , on examine des 

idécs , des raisonnements , des passions , la conti uite , l 'exposition , Ie nee ud , Ie 
dénouement , Ie langage. O n  peut v o us prouver méthodiquement , cl de consé

quence en conséquence , que v o us ètes un sol qui avez voulu avoir de l'esprit et 
qui avez assemblé qninze cents pcrsonnes pour leur prouver que vous en savez 
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Il résume ainsi , vers 1 760 , le tri pot des théätres pari
siens : « Un entrepreneur des spectacles de la Foire tàche , 
à Paris : de miner les comédiens qu'on nomme Italiens ; 
ceux-ci veulent anéantir les comédiens français par des 
parodies ; les comédiens français se défendent comme ils 
peuvent ; l'Opéra est j aloux d'eux tous ; chaque compositeur 
a pour ennemis tous les autres compositeurs , et leurs pro
tecteurs , et les maîtresses des protecteurs . » 

S'il pouvait pêcher en  eau trouble ! La réunion de la  
Foire e t  de la Comédie italienne lui óte cette satisfaction. A 
la Nouvelle Tro upe , comédie d'Auseaume et de l 'abbé 
de Voisenon , représentée par les deux compagnies fusion
nées , il y a une telle foule qu' on doit refuser des centaines 
de places . Décidément , Voltaire n'y tient plus. Il boucle ses 
malles , et s' en va aux Délices méditer , en philosophe , sur 
la frivolité des choses humaines en général et des choses 
parisiennes en particulier : « J 'abandonne Paris à la Comédie 
italienne réunie av.ec l'Opéra-comique contre Cinna et 
contre Phèdre, dit-il à Mme de Fontaine .  Je crois Cassandre 
très singulier , très théàtral , très neuf ; c'est précisément 
pour cela que je ne veux pas qu'on Ie joue 1 . )) Au marquis 
Albergati Capacelli il  fait à peu près la même déclaration : 

plus qu'e11x. Chacun de ceux qui vous écoutent, est , sans Ie savoir, un peu jaloux 

de vous ; il  est en droit de vous critiquer et vous ètes en droit de lui répondre. Le 

seul malheur est que vous êtes sou vent un contre mille. 

>' Il en va autrement en fait de musique ; il n'y a que Ie potier qui soitjaloux du 

potier , et  Je  musicien du m usicien, disait Hésiode. Il y faut senlement ajouter 

encore les partisans jaloux. Dans les talents de ]'esprit, au contraire, tout Je monde 

est jaloux en secret ; et voilà pourquoi tous les gens de letlres , méprisés quand il 

n'ont pas réussi , ont été persécutés dès qu'ils ont eu de la réputation. » 
La première partie de cette note vient à l'appui de ce que je disais de l'ignorance 

ou !'on était alors à Paris, en fait de musique sérieuse. 

1 8 février 1762. 



- 184 -

« Je ne  sais  s ' il (le favori de Thalie) sera fort content de 
Paris ; il trouvera la Comédie italienne réunie avec la Foire , 
et n e  donnant plus que des opéras-comiques . )) 

Tout cela est clans urie gamme inflniment cloucereuse , 
jusqu'au moment ou le fougueux écrivain se voit contraint 
de renoncer à un espoir de revanche pour la tragédie et 
pour 1 ' opéra. Alors , se mettant au ton de « l 'Orphée couronné,)) 
il clégaine avec une exaspération peu clissimulée : cc Oui , j e  
mourrai clans l '  opinion que c '  est une barbarie welche 
d'étrangler , de tronquer , de muti ler les sentimeuts ; c'est 
l'opéra-comique , qui a mis à la mode ce lte abominable 
coutume .  On ne veut p lus rien aujourcl'hui que par extrait ; 
e t  Yoi là pourquoi on n 'a pas fait un bon ouvrage clepuis 
trente ans, en prose ou en vers . 0 Welches ! vous êtes dans 
la décadence , et j' en suis bien fàché 1 ! )) 

I l  va plus loin encore , e t ,  s' épanchant clans le cceur de 
son in time d'Argenta l , i l  déclare que << les ordures )) de 
l'opéra-comique anéantiront les sublimités de la cornédie 
protégée par le roi : 

<1: Quaml une nation a eu un certain nombre de bons 
ouvrages , tout ce qu'on lui donne au-delà fait l 'effe t d'un 
second service qu'on présente à des convives rassasiés . Je 
vous le répète , l'opéra-comique fera tout tomber. Une 
musique agréable, de jolies danses, des scènes comiques, et 
beaucoup d'ordures forment un spectacle si convenable à la 
nation , que le Petit Carême de Massillon ne tiendrait pas 
contre lui . Je crois fermement qu'il faut que les comédiens 
ordinaires du roi aillent jouer dans les provinces , trois ou 
quatre ans ; s'ils restent à Paris , i ls  seront ruinés 2 )) 

Passe encore , s 'il était jeune ! On débite , en effet , tant 

1 6 j uin 1761. 

2 17 janvier 1765. 
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de polissonneries, à l ' Opéra-comique , « l'une des deux abo
minalions de la France 1 ,  )) qu'il  n'y a vraiment que la  
j eunesse qui  p uisse s 'en accommoder : « Je ne m e  sens aucun 
zèle pour le · tripot de la Comédie française.  Je sens que,  si 
j 'é tais jeune , j ' aurais beaucoup de goüt pour celu i  de 
l 'Opéra-comique .  On y danse , on y chante , on y d i t  des 
ordures ; tous les contes de La Fontaine y sont mis sm· l a  
scène , e t  011 m'assure qu'on y j ouera incessament le Portier 
des Chartreux , mis en vers par l'abbé G rizel 2 .  )) Ce Portier 
des Charl1'cux est une fantaisie de sa façon . Est-ce pour la 
voi r en scène qu'il voudrait raj eunir ? 

Voici le singe de Nicole t  conspirant avec ce maudit 
opéra- comi<Jue . Vous saYez c1ue ce singe savant, exhibé à l a  
Foi re , faisai t les délices des Parisiens . S 'i l  en faut eroire 
Bacha umon t , les fem mes de la plus grande distinclion 
raITolaient de ces indécentes parades.  On les p référait à 
Arlequin lui-même, e t  la chanson l 'a célébré plusieurs foi s .  
Les comédiens humiliés , füe n t  inlerdi re l a  parole à Nicolet 
et ft Taconet, auteur et  acteur de la troupe. Voltaire mèlant 
le lout , appelai t « bàteleurs )) les comédiens aussi bien que 
les cx l 1 ibeurs d'unirnau x  ap privoisés . Sur ce thème , vingt 
\'ariations d iverses.  « Tout v a  au diable , hormis l '  opéra-co
miquc , )) répète-t-il à satiété. Le succès du Siége de Ca lais , 
de Dubelloi , dont le roi fut s i  émerveill é , comptait c lone 
JJOlll' rien ? Il  est vrai que , sur la  médaille commémoralive 
déce rnée à ! ' auteur , figuraient simp lement les noms de 
Cornci l l e , de H acine et de Mol ière ! Ne voilà-t-i l  pas des 
rnines et  des abominations ! « L'Opéra-comique n'est autre 
cl 1ose que la Foire renforcée.  Je  sais que ce spectacle est 

1 L'aulre Pst, on le devine, l e  fanatisme.  

� A u  maréchal Je H.ichelieu , 2 1  jan v ier '1765. 
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aujourd'hui le favori de la nation ; mais je sais aussi à quel 
point la nation s'est dégradée.  )) 

U n  retour à de meilleurs sentiments est proche , car 
voici le nee plus ullrà du dépit exha\é par le patriarche de 
Feruey : « On va à l 'Opéra-comiqu e ,  le jour qu'on brüle 
le  chevalier de la Barre , et qu'on coupe la tête à Lal l y .  
Ah ! Parisiens , vous ne  savez que danser autour des  ca
davres de vos frères ! » 

L'Opéra-comique :wait à enregistre r ,  de  temps en temps, 
des succès auxquels Voltaire ne pouvait se défendre de 
souscrire symphatiquement , à raison de l 'am i tié qui l'unis
sait à ceux qui en étaient les l léros . Le Sylvain , de Mar
montel et de Grétry , eurent cette chance.  De plus , on voi t 
poindre , dans sa correspondance , certaines édairc ies , ou 
la  voix de l ' équité se fait entendre par interval  les. Ne va-t-il 
pas jusqu'à avouer à d'Argenlal le (1. mérite éclatant de 
l 'Opéra-comique et de Fax-Hall , )) cela , pour y opposer , 
bien entendu , l< un grand spectacle Lien imposant et bien 
in  téressan t ? )) 

Le voici quasi épris d'une pe tite p ièce : les Ensorccll's , 

due à une gracieuse actri ce, M111° Favart , qui eut pour col
laborateurs G uérin e t  Harni. I l  ne dédaigna pas de la faire 
jouer à Ferney , on l'a vu , et d ' y  remplir  lui-même u 1 1  róle .  
Le souvenir lui  en vint , en  1774 , ou , d'ap rès des bruits 
absurcles qui s'accréditèrent auprès de la mei\leure com
pagnie , une famille entière aurait été ensorcelée aux envi
rons de Rainci . Encore une boutade innocente contre les 
difTérentes représentations d' Henri IV,  et la comersion est 
opérée : « Est-il vrai qu'on joue , à l ' Opéra-com iquc ou à 
la Foire t ,  la Recldition cle Pa ris à Henri IV ? Sedaiue ne 
devait-il pas donner cette tragédie en prose à la Comédie  

1 pans une autre lettre , i l  ajoute j e  Pont-Neuf. 
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française ? Et le premier acte n'était-il pas composé de 
bouchers et de rótisseurs ? Voilà comme les beaux-arts se 

perfectionnent en  France, et ce qui arrive après les grands 
siècles 1 .  » 

La réaction , une fois en trai n , sera aussi complète que 
l'acrimonie a été violente. 1 1  est j uste de le dire : les farces 
de bas étage disparaissaie 1 1 l ; le bon ton succédait aux sail
lies bou!Tonnes d'un goû.t équivoque . De j olies comédies , 
bien charpentées , bien ornées d'une musique facile et 
agréable , avaienl transformé l 'opéra-comique au point 
d' en  fai1·e un spectacle des plus atlrayants . Voltaire pou
vait-il franchement s'opiniàtrer à rester insensible , je ne 
dis plus hostile , à une rénova tion si heureuse ? 

l l  venait d'écrire au cardinal Bernis , y:u'en France i l  y 
avait « du moins des opél'as-comiques et rnême de la 
gaieté , >i tandis que , « clans la patrie de Cicéron et d' Ho
race , il n'y avait plus que des cérémonies , >> quand l 'abbé 
de Voisenon lui adressa l'opéra d' Isabelle et Gertrude , tiré 
d'un con te intitulé l' Écl11r.a tion cl'unc fille. Cette fois , i l  
n'y tient  plus ,  et sa rnuse en veine lui  dicte l'adorable  
apologue qu'on va  lire : 

J'avais un arbuste i nutile 

Qui  languissait dans mon canlon ; 

Un bon jardinier de la v i l le  

Vient d e  gre!fer mon sauvageon . 

Je ne recueillais de m a  vigne 

Qu'un peu de vin grossier et  plat ; 

Mais un gourmet l 'a rendu digne 

Du palais lc plus délicat . 

Ma bag·uc étail fort p c u  de chose. ; 

On l a  taille en beau diamant ; 

Honneur à l 'enchanteur charmant 

Qui fit cetle métamorphose ! 
1 A de Thibouville , novembre '1775. 
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L'enchanteur Favart , « un des conservateurs des gràces 
et de la gaieté françaises , » comme dit Voltaire dans la 
lettre oü se trouvaient les délicieux vers ci-dessus , fit ,  en 
réalité , une métamorphose double .  La Fée Urgèle , devenne 
Ge qui plait aux clames , et empruntée , pour le fond , à 
Voltaire , acheva la transformation. Le patriarche ne  peut , 
à son àge , « se rengorger d'avoir fourni le canevas des di ver
tissements de la Cour , )) mais il est fort aise « que la Cour 
se réjouisse . >> Déclaration modeste , qui caclle une joie bien 
vive. I l  ne s'en défend plus vis-à-vis de F:-1vart lui-même : 

de croyais ,  monsieur, être gnéri de l a  vanilé à mon àge ; 
mais j e  sens que j 'en ai beaucoup avec vous .  Non seulement 
vous avez flatté mon amour-propre en parlant de la bonne 
Gertrude, mais j 'en ai encore davantage en lisant votre Fée 

Urgèle , car j e  crois avoir deviné tous les endrofü: qui sont de 
vous . Tout ce que vous faites me semble aisé à reconnaitre ; 
et lorsque j e  vois , à la fois , fmesse , gaieté , naturel , grüces : 
et légèreté, je  dis que c'est vous, et j e  ne me trompe point, 
Vous êtes inventeur d'un genre infiniment agréable ; l 'Opéra 
aura en vous son Molière , comme i l  a eu son Racine clans 
Quinault .  Si quelque chose pouvait me f aire regrelter Paris , 
ce serail de ne pas voir vos jolis spectacles , qui ragaillar
diraient m a  vieillesse ; mais j 'ai renoncé au monde et à ses 
pompes . Vous n'avez pas besoin du sufîrage d'un A l lobroge 
enterré dans les neiges du Mont-Jura . Quand i l  y aura lluel
que chose de votre façon , a-yez pitié de moi . J 'ai l 'honneur 
d' être , etc. 1 .  » 

' 17 décembre 1765. 11 accentue ce nouveau thi>me dans une antre lettre , en 

date du 3 octobre 1775, à propos d'un « ouvrage charmant , plein de gràces et  de 

délicatesse, » que Favart avait fait « sur un canevas dont la toile était un peu 

grossière. '' Il dit , entre au tres : « Vous embellissez tout ce que vous touchez. 

C'est vous qui , Ie premier , formàtes u n  spectade rr\gulier et ingénieux d'un 
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Voilà Favart « inventeur d'un genre infiniment agréable , )) 
et  le  « Molière de l 'opéra-comique . » Voilà Voltaire, autrefois 
fuyant Paris , pour n'être pas témoin des succès des bàte
leurs de la Foire , et regrettant à présent la grande cité , à 
« cause des jolis spectacles >l de !'auteur de Ge qui plait aux 

dames ! 

A son tour , Mme Favart reçoit , à plein es mains , l' encens 
du philosophe . Peut-on adorer , avec plus de ferveur , le len
demain, ce que l'on a brûlé, la  veille ? « Ma,  foi ,  i l  n'y a p lus 
que l'opéra-comique qui soutienne le réputation de la 
France ! l> Cette exclamation condamne un demi siècle de 
boutades injurieuses à l 'adresse d'un genre de spectacle si 
éminemment approprié au génie des Français : 

« Vous ne sauriez croire , madame , combien je  vous suis 
obligé ; ce que vous avez bien voulu m'envoyer est plein 
d '  esprit et de gràce , et je  crois toujours que le dernier 
ouvrage de M. Favart est le meilleur. Ma foi , il n'y a plus 
que l 'opéra-comique qui soutienne la réputation de la France. 
J ' en suis fàché pour la vieille Melpom0ne , mais la jeune 
Thalie de l 'hótel de Bourgogne éclipse bien par ces agré
ments la vieille majesté de la reine du théàtre . Permettez-moi 
d' embrasser M .  Favart 1 .  )) 

Ce n'est pas tout. Sedaine , l ' habile charpentier drama
tique , obtient sa part du gàteau . Désormais , d'ail leurs , les 
compliments de ce genre ne discontinueront pas, et je  n'aurai 
que l 'embarras du choix à faire dans la foule des congratu
lations : 

théàtre qui , avant vous , n'élait pas fait pour Ja bonne compagnie. 11 est deven u , 

gràce à vos soins , Ie charme de tous les honnêles gens. Je vous avone que je suis 

fort fàché de mourir , sans avoir joui des plaisirs que vous donnez il ceux qui son t 

d ignes d'en avoir. » 
1 23 mars 1768. 
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« J e  vous ai plus d'obligations que vous ne croyez , 
monsieur. J 'étais très ma lade , lorsque j 'ai reçu les deux 
pièces que vous avez bien voulu m'envoyer ; elles m'on t 
fait oublier tous mes maux. Je ne connais personne qui 
enten de le théàtre mieux que vous , et qui fasse parler ses 
acteurs avec plus de naturel . C'est un grand art que celui 
de rendre les hommes heureux penda:nt deux heures ; car , 
n'en déplaise à messieurs de Port-noyal , c'est être heureux 
que d'avoir du plaisi r ; vous devez aussi en  avoir beaucoup , 
en faisant de si jolies choses . Je suis fàché de n'applaudir 
que de si loin à vos succès 1 •  )) 

Au fond , ces éloges sont-ils bien désintéressés ? N'y 
comptez jamais avec Voltaire . Il va,en eITet,  lui aussi, aborder 
l '  opéra-comique.  Son Baron d' Otrante , que l' on connaît 
déjà, subit l' épreuve de la Comédie italienne .  Le récent 
succès du Huro n , dont le sujet était emprunté à un conte , 
l' Ingénue de Voltaire , augmenta son es time pour Ie jeune 
G rétry, à qui il destinait son libretto : « Est-il vrai que Ja mu
sique du Huron soit charmante,  demande-t-il bénévolement 
à de Chabanon ? Elle est d'un petit Liégeois , que vous avez 
vu peut-être à Ferney 2•  )) En même temps , un nouveau 
coup d'encensoir pour ce qu'il a abhorré jadis : « J 'ai bien 
peur que l' opéra-comique ne mette un jour au tombeau Ie 
grand-opéra tragique .  )) 

La Pandore devait être bien malade pom qu' il l '  enveloppül  
ainsi dans un linceuil funèbre . Il ne se doutait guère de 
l 'échec qui l'attendait pour sou Baron d' Otrante. ll parle 
de ce ballon d'essai à son Papillon-philosophe , lVfine de 
Saint-Julien ,  de façon à dégager sa responsabilité : 

' 11 avri 1 1769. 

• g septembre 1769. Ceci laisse à entendre q11c de Chabanon assista aux séances 

m usicales donnces par Grétry il Ferney. Il y fut beaucoup question , en e!Tet , de 

prosodie, sujet favori de de Chabanon. 
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« Voici le secret dont il s 'agit .  Mme Denis m'a mandé 
qu'un j eune homme a tourné en opéra-comique un certain 
con te intitulé l'Éducation d'un prince. Je n'ai point vu cette 
facétie, mais elle prétend qu'elle prête beaucoup à la musique. 
J 'ai songé alors à votre protégé , et  j 'ai cru que je vous fe
rais ma cour , en priant Mme Denis d'avoir l 'honneur de 
vous en parler. Tout ce que je crains , c'est qu'elle ne 
soit déjà engagée .  N e connaissant n i  la pièce ni les talents 
des musiciens , j 'ai saisi seulement cette occasion pour vous 
renouveler mes hommages ; l 'état triste oü je suis , ne me 
permet guère de m'amuser d'un opéra-comique 1 .  î> 

I l  y revient ,  à un  intervalle assez long , toujours d'une 
façon mystérieuse : « Je vous a vais bien dit, madame , que , 
pour vous p laire , j e  vous écrirais , dès que j 'aurais -des 
gràces à vous demander. Il ne s'agit ici ni de contróleur
général , ni d'intendant de finances ; ce sont des choses bien 
plus sérieuses : c'est un opéra-comiqne. Un jeune homme 
est venu m'apporter cette esquisse ; je l'ai trouvée très favo
rable à la musique , et à des sortes de musique de toute 
espèce . Mme Denis dit qu'il faut s uivre de point en point les 
directions de l'auteur . Il  avait promis eet ouvrage à un 
autre musicien que M. de Montcivrey ; mais , nous avons 
jugé qu'il fallait lui donner la préf érence sur tous les 
au tres , non seulemeut parce qu'il est votre protégé , mais 
parce qu'il mérite de l' être 2• I> 

I l  glisse adroitement un mot aussi à son « héros, >> en train 
d'organiser alors des divertissements à Versailles : « J 'ai 
touj ours un très jol i  sujet d'opéra-comique ou d'un petit 
opéra galant , qui pourrait fournir une fort jolie fète et qui 
n'exigerait que très peu de dépense . Ce dernier mérite 
plairait beaucoup à M .  l'abbé Terrai ; mais , pourvu que j e  

1 30 septembre 1768. 

• 30aoüt 1772. 
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puisse plaire à mon héros, j e  ne demande rien à personne 1 .  » 
On a ,  dans les lignes qui sui vent , non seulement la clef 

des deux lettres énigmatiques adressées à Mme de Saint
J ulien , mais le récit sommaire de tout ce qui se rattache au 
Baron d' Otrante : 

« Cette petite pièce fut faite pour M . Grétry , qui, avant de 
venir à Paris , avait passé six mois à Genève , d '  ou i l  se ren
dait fréquemment à Ferney 2. M . de Voltaire et Mme Denis , 
sur quelques essais qu'il l eur fit entendre , conçurent une si 
grande espérance de ses talents , qu'ils le pressèrent vive
ment d'aller les exercer dans la capitale ; et , pour le déter
miner d'autant mieux , M . de Voltaire s'offrit de travailler 
dans un genre nouveau , dont i l  n'osait espérer , disait-il , 
d'atteindre la sublimité . I l  donna , en e ffet ,  Ze Baron 

d'Otrante à M . Grétry , qui vint le présenter aux comédiens 
italiens , comme l 'ouvrage d'un jeune homme de province . 
Les comédiens refusèrent la pièce , en avouant cependant 
que l ' auteur n'était pas sans talent, et qu'il promettait beau
coup. Ils engagèrent même M. Grétry à mánder au jeune 
homme que, s'il voulait se rendre à Paris , on pourrait lui 
indiquer des changements nécessaires pour faire admettre 
et représenter sa pièce , et que , moyennant un péu d' étude 
de leur théàtre et de la docilité, il pourrait l ui être utile par 
ses travaux et se rendre digne d'y être attaché.  

1 1 3  j uillel 1772. I l  s'agit i c i  apparemmenl du  conle l a  Bégueule , q u i  avail élé 

offert, Ie  20 avril précédent, à !'abbé de Voisenon pour ètre mis en opéra-comique : 

<< Je crois avoir entendu dire , l u i  rnande-t-il , que vous aviez un ami qui daignait 

quelquefois inspirer les muses badines de l'opéra-comique et leur prêter des 

gràces . . .  Peut-ètre Ie  contraste uu palais de Psyché et d'u n  charbonnier ferait un 

plaisant effet ; peut-être les dames du  bon ton ne seraient pas fàchées de vair une 

bégueule douc ement p unie et corrigée. '' Le 4 mai snivant, il en avait écrit à 

Mme du Deffand ,  en l'appelant � la farce après la tragédie. " 

i Voy. Conce1·ts i11 times. 
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« Le jeune auteur reconnut son insuffisance , et ne j ugea 
pas à propos de se déplacer .  Il  aima mieux renoncer à une 
gloire qu'il désespérait d' obtenir. Cet événement empêcha 
M. Grétry de mettre la pièce en musique , et M. de Voltaire 
de faire d'autres opéras que "ie Baron d'Otrante et les Deux 
Tonneciux, qu'il  avait commencés 1 •  )) 

Encore une i1lusion détruite ! Cela n'empêche pas Vol
taire de  continuer à exalter le spectacle en faveur .  Tout en  
louant son confrère Marmontel de (\ s'amuser à l 'Opéra
cornique , )l i l  se déclare d'un autre avis que lui , quant à 

· la musique italienne , et i l  avoue , cette fois , d'accord en cela 
avec Jean-J aques Rousseau , qu'il est ouvertement sympathi
que au parti de la m usique nationale : « Les Italiens , dit
il, se moquent de nous , et nous regardent comme de mauvais 
singes .  )) 

En quoi il se sépare d e  l'auteur d' Émile , c'est à p ropos 
de l a  Lettre sur les spectacles, qui attira sur le paradoxal 
écrivain un déluge de récriminations parfaitement hors p lace 
ici . La réfutation qu'en fait  un certain Bordes , de Lyon , 
auteur d'un divertissement intitulé : Ze Soleil vainqueur des 
nuages, lui suggère ces réflexions : cc Jean-J acques, que vous 
avez si bien réfuté , met tout en combustion dans sa petite 
république ; il trai te le petit conseil de Genève , comme il 
avait traité l 'Opéra d e  Paris . l l  avait vou1u persuader au par
terre que nous n 'avions point de musique , et il veut persua
der à la ville de Genève qu'elle n'a que des lois ridicules .  )) 

Mais , Jean-Jacques ayant démontré lui-même ce dont l a  
France était capable ,  en  fait de  musique scénique,  témoin  
son Devin de  Village 2 ,  dont le succès fut considérable , 
même à la Cour , l'approbation de  Voltaire pour cette j olie 

1 Préface d e s  éditeurs d u  Baron d'Ot1·ante , c< opéra bulfa. » 
• Voy. encore, aux Notes biograpli iq11es, verba ROUSSEAU (Jean- .Jacques). 
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bergerie , qu'il appelle pourtant quelque part « un grave 
opéra, » ne se fit pas attendre : « Vous savez probablement , 
écrit-il à Damilaville, que Jean-Jacques est à Strasbourg , ou 
i l  fait j ouer le Deuin de Village ; cela vaut mieux que de 
chercher à mettre le trouble dans Genève ,  et d' être lapidé à 
Mortiers-Travers 1 .  >> 

Voici Marmontel recevant les félicitations empressées du 
vieux solitaire de  Ferney , au sujet d'un gracieux opéra
comique qu'il avait écrit pour Grétry : « Vous m'avez envoyé, 
mon cher ami , un opéra qui me paraît précisément ce qu'il 
faut aujourd'hui . C'est un spectacle charmant , c'est un 
dialogue coupé, ce sont des vers délicieux , faits pour la 
m usique . Partout du sentiment et des tableaux ; partout des 
gràces ; Grétry vous a b ien des obligations. Je vous avais 
prié de faire de jolis riens ; et , au lieu de m'accorder ma 
requête , vous faites de très jolies choses 2 . ]) Le canevas de 
ces cc j olies choses >> avait été fourni, on le devine aisément, 
par l'illustre ami et  confrère de Marmontel .  

cc Que deviendrions-nous sans l'opéra-comique , qui sauve 
u n  peu notre gloire '? >> « J'aime cent fois mieux un opéra
comique que toutes vos fades pièces de la Chaussée .  >> cc Il 
n'y a plus de gaieté qu'à l'opéra-comique . )) cc Je répète , à 

mes anges (les d' Argental), que la nation a enfin trouvé son 
vrai génie, sa vraie gloire, qui est l'opéra-comique . >> - Tels 
sont , entre cent , les dithyrambes réparateurs que Voltaire 
entonne à l'honneur d'une spécialité dramatique ou peut-être 
il eüt excellé , s'il en avait connu ou cultivé davantage les 
délicats ressorts . Il en farcit même son Dictionnaire p hiloso
phique, oü l'on peut l ire , à article Lieux communs en. 

' 25 novembre '1765. 

2 15 janvier 1774. 
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littérature : « L'opéra-comique prend la place d'Iphigénie 
et d'Éryphile , de Xipharè.s et de Monime. Avec Ie temps, 
eet opéra-comique devient l ieu commun à son tour, et Dieu 
sait alors à quoi on aura recours . )) 

A quoi on aura re cours, aprè;:, l' opéra-comique ? Voltaire, 
redevenu prophète insp i ré , Ie sait si bien qu'il a déjà ré
pondu victorieusement d'avance à la question posée : « Le 
Kain est allé chercher des acteurs en province ; il n 'en 
trouvera pas ; i l  n'y en a que pour l'opéra-comique .  C'est 
le  spectacle de la nation , en attendant Polichinelle .  » 

Pulcinella ! Voilà Offenbach, voilà Lecocq, Hervé e tutti 
quanti, qui , secouant leurs grelots , ramènent l '  opéra-co
mique , dès longtemps fourvoyé dans les grosses machines 
de la tragédie lyrique , à son origine première , c' est-à-dire 
à la gaieté folie , aux danses abracadabrantes ,  aux parodies 
insensées" " .  Chassez Ie naturel, i l  revient au galop ! Tant 
pis encore , ma foi ,  pour Ie vrai opéra-comi.que . 



X. - Musique instrumentale .  

En 1 774, Mme la marquise du Deffand préparait, à Chan
teloup , une petile fête de Noël . Voulant ménager aux Choi
seul une surprise agréable , pendant le souper , elle s' était 
assuré le concours du « fameux Balbàtre 1 , )) qui devait 
j ouer « sur son piano-forté 2 >l des noëls et des airs choisis 
" dont il avait composé la plupart pour Chanteloup . )) Elle 
s'adressa à son ami Voltaire, pour en obtenir quelques cou
plets destinés à être adaptés à « cette longue suite de noëls . )) 
Le toul pour contenter « Ie grand papa , la grand' maman 
et madame de Grammont 3 . )) 

Voltaire , après avoir « invoqué l' ombre de Pellegrin , » 

' Bordenave et de Piis Ie chantent dans leurs poëmes bien connus. Mairet Ie cite, 

à diverses reprises , dans les notes jointes à son Éloge de Rameau , et B llrney en 

parle longuement dans ses relations de voyages. A la date du 7 mai 1755 , Ie cor

respondant parisien du duc de Cobenzl , à Bruxelles , Pierre Clément , écrit au 

sous-gouverneur général des Pays-Bas : « Point de nouvelles de la Comédic ; 

un nommé Balbàtre , joueur d'orgue , s'est fait admirer. l> 
! Puisque Balbàtre passe , en France, pour avoir, Ie premier, fait « organiser > 

Ie piano , il pourrait bien s'être servi d'un piano-orgue pour !'accompagnement 

des noëls à Chanteloup. 

3 Correspondance de Mm• la marquise du Deffand, etc. 
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s'exécuta sans désemparer. Seulement, au lieu de composer 
des couplets inoffensifs sur « la joie du retour , >> le malin 
vieillard en fit de très galants, voire même de très libres sur 
l '  épisode de la crèche .La quatrième strop he devait se chanter, 
selon le vreu du poëte , par toutes les voix réunies «. e n  
chreur , » avec la  recommandation expresse d e  n'en rien  
montrer à «  l ' ingénieux Frérun , qui a les petites entrées chez 
madame la marquise du Deffand , et qui ne manquerait pas 
de dire beaucoup de mal de soncuisinier et de son faiseur de 
noëls , quoiqu'il ne se connaisse ni  en bonne chère ni en bon 
vers. >> 

La marquise qui, effectivement avait demandé des « noëls 
pour un souper , » se scandalisa , et en demanda d'autres , 
en termes très vifs . Voltaire s'emporta aussi , et tout en  
gourmandant sa « despotique » correspondante de  s'être 
mal expliquée et de n'avoir point stipulé bien expressément 
cc qu'on ne voulait dans des noëls , ni crèche , ni Jésus , ni 
Marie , » il en improvisa de plus convenables .  « Ces cou
plets-ci , écrivit-il , ne valent pas les premiers , il s'en faut 
bien. Cela ressemble à une fête de Vaux , mais cela est 
assez bon pour un piano-forté , qui est un instrument de  
chaudronnier en comparaison du clavecin . » 

Le mot est làché.  Le piano, récemment inventé , ressem
blait à un chaudron ; le maigre clavecin, aux sons nasillards , 
aux touches clapottantes , figurait sans doute la lyre idéale 
d'Orphée. Ce que c'est que la prévention ! 

Faut-il redire que le piano , malgré les imperfections qui 
le <léparaient à son apparition , constituait , dans le domaine 
des instruments à touches , un progrès énorme ? Le clavecin, 
trop automate , avait pu satisfaire les oreilles délicates de 
Louis XIV et de Louis XV. Il  devait fatalement céder la place 

13 
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à son redoutable ad versaire . Les progrès de l ' l iarmonie appe
laient impérieusement le concours d'un instrumen t ,  qui , au 

lieu d e  permettre au virtuose de pincer simplement les cor
des , l'aut orisait à les frapper à p leine volée ; del<l naissai L  uu 

volume de sou plus intense, plus nourri , et , j 'ajoutcr::ü , p lus 
varié.  Le marleau pulsateur étant aux ordrcs de celui qui 
savait le maitriser , on eu obtenait une sortc de coloralion 
magique , a lfectan t tous Jes caractères , toutcs les uuances , 

du forté au picino . Quels giganlesques progrès il a uccomplis 
aujourd'hui ! C' est,  je  crois, l c  summum de b perfection 1 . 

A toute époque, la routine s'est achurnée coutrc la uou

veauté hardie. Cclui qui s tigmatisa Lunt d'alms et  qui porla 
la cognée dans taut de choses surannées , eüt du , le tlernier 
de tous , lancer l 'anatliûme conlre la tr::msformatiou si mira
culeuse du clavecin vieillot. A-t-il consulté , en cctte occu
rence , M111c Denis « qui se connaissait en musiL1ue '? » Le 
cas échéant, elle aura sanctionné les antipathies de l 'onde, 

ce qui ne  donne pas précisément une l iaute idée des facultés 
artistiques de la nièce . En cellc queslion encore , H .ousseau 
devait se trouver en dissidence d'opinion avcc son émule en 
littérature : « Il y a des instruments , tels que le claveciu , 

d i t-il , qui sont à la fois sourds et aigres ; e t  c' est le plus 
mauvais tymLre 2 •  >> 

De Piis préconise ainsi la  supériorité du piano sur le  
clavecin 

J usqu'à cc que Pleyel sous ses doigts Ie rctienne , 
Avec un flegme anglais Ic forté se promènc 
Et narguc , fils ingrat , Ie rude clavecin. 

1 A en croirc Je Dictionnaire de musir1ue d'Escudier , Ie piano ne comrncnça 
et se répandre en Franl'e que 1·crs '1780. Le contraire est c l émontré par les l'aits 
que je rappo1 · te.  Deµuis p l usic . 1 1·:; a 1 1 1 1écs , Ic 11011vel instrument était con11u en 
Angletcrre , e11  ,\llemcq"nè et e n  llelgique. \'oy. 1na Jlusi<jue aux Pays - JJu. s , 

t. lll , p .  3�5. 
2 Dictionnaire de musique , au mot TYMBRJ:: . 
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L'édition de 1 785 de l 'Harmonie imitaUve offre cette va
riante curieuse du premier vers cité : 

Fier des sons moëlleux qu'il enfante sans peine . . .  

Pleyel a disparu. Pourquoi ? C'est le secret du poëte . I l  
suffit qu'il ait caractérisé , en quelques coups de  pinceau , 

le plus harmonieux ,  le plus complexe et le plus populaire 
des instruments modernes . 

Pendant qu'il conrtisait Orphée-Rameau , Voltaire devait 
rom pre une lance en faveur de son collaborateur lyrique , 
en s 'immisçant dans la di scussion qui surgit entre l'inven

teur de la basse fondamenlale et l'inventeur du clavecin 
oculaire : « Vous devriez bien vous égayer à m'envoyer la 
discussion d'Orphée-Rameau avec Euclide-Castel , mande
t-il , le 1 8  novembre 1 73G , à Thiriot. On dit qu'Orphée a 
battu Euclide. Je  crois , en effet , notre musicien bien fort 
sur son terrain. » 

Cela n' est point contestable . Le père Cas tel , de son cóté, 
n'était pas le  premier venu en fait de physique mathéma
tique. Doué d'un esprit facile , hardi et investigateur , il se 
laissait entraîner malheureusement par la vivacité de son 
imagination , et ce n' est qu'à la suite de longs tàtonnements 
et d' essais vingt fois abandonnés et re pris , qu'il parvenait 
à réaliser ses systèmes. Ayan t  découvert, dans la Musurg'ia 
de Kircher , une sorte d' e mbryon de basse fondamentale, 
comme on y trouve l'idée première d'un harmonica à tubes 
de verre 1, Ilameau lui lança une réponse aussi fière qu'ab
ru pte , à laquelle le vaillant acous ticien répliqua , à son tour, 
d'une façon passablement catégorique , en démontrant à son 

1 J'ai publié , à ce sujet , dans l'Écho du Parlemen t beige , une série de re
cherches qui seront utilisées ai lleurs. 
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contradicteur que , au point de vue de la modulation , ses 
principes fondamentaux , d'ailleurs fort ingénieusement pré
sentés , ne mènent , en somme , à rien qui vaille .  

Voltaire , peu versé , d'après son humble aveu , dans le 
C sol ut , vit-il son Apollon en danger ? Sentit-il le besoin 
de l'obliger étroitement ? Le fait  est qu'il intervint dans le· 
débat , après :;'ê tre borné d'abord à quelques escarmouches 
générales , foute de posséder en nature les éléments du 
débat : « Comment pourrait-on avoir par écrit le procès de 
Castel et de Rameau ? >> demande-t-il , le 12 décembre 1 73G, 
à Berger. Entretemps , son Euclicle est traité de dure façon : 
« Pareilles impertinences (celles du père Regnaul t , auteur 
des Entretiens physiques , oû il d it , entr'autres , que le vide 
n'existe ailleurs que dans la bouteille ou dans la bourse) , 
pareilles impertinences , s' écrie Voltaire , se trouvent clans 
le p ère Cas tel , qui , clans un li vre de mathématiques , pour 
faire comprendre que le cercle est un composé d'un infini 
de lignes droites , introduit un ou vrier faisant un talon de 
sou lier , qui dit qu'un cóne n 'est qu'un pain de sucre . . . .  , 
e t  que ces notions suffisent pour ê tre bon malhématicien 1 •  » 

Puis , Euclide devient Zoïle , et le manifeste est lancé 
timidem�nt,, avec toutes les précautions d'un anonymat 
prudent : « On m'a fait voir une lettre à Rameau sur Ie 
révérend père Cas tel , qui m'a paru plaisante ,  et  qui vaut 
bien une réplique sérieuse ; mais je n 'ose m ê . ne l'envoyer, 
de peur qu)une tracasserie m e  passe par les mains. Si vous 
é tiez homm e  à promettre , jure jurando , secret profond et 
inviolable , j e  pourrais vous envoyer cela : car si promettez, 
tiendrez 2 •  » Il écrit au même correspondant : 

1 Au marquis d'Argcns , 22 j u i n  ·t737. 

� A Thiriot , 28 mars ·1738. 
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« Vous verrez ci-jointe Ja  lettre d'une bonne áme à 
Orphée-Rameau sur Zoïle-Castel : secreturn petirnusque 
darnusque vicissim. Ce Castel-là est un chien enragé , c'est 
le fou des mathématiques, et  le tracassier de la société t .  >> 

Thiriot avait son gite chez le fermier-général de La 
Popelinière , ou Ram eau, comme il a été dit , tenait ses 
séances musicales .  La lettre y aura donc circulé , mème en 
dépit du mutisme de  Rameau lui-même , avant de  passer 
dans Ie domaine public. Plaisante plutót que « sérieuse , » 

et parsemée de  ces rapprochements vifs et piquants que 
Voltaire excellait à faire naître , mais qui ne sauraient tenir 
lieu de raisons péremp toires et  solides , telle est , au fond , 
cette fameuse lettre . On  verra d'ailleurs plus loin que si le 
malin pamphlétaire essaie de  démontrer l 'absurdité d'un 
clavedn oculaire , i l  s 'est amusé lui-même à en préconiser 
les éléments 2• 

A . M .  RAMEA U ,  

SUR L E  PÈRE CASTEL E T  SON CLAVECIN OCULAIR E .  

Mars. 

« Je vous félicite beaucoup , monsieur , d'avoir fait de 
nouvelles découvertes dans votre art , après nous avoir fait 
enteridre de nouvelles beautés . Vous j oignez aux applaudis
sernents du parterre de l 'Opéra, les sufTrages de l 'Acaclémie 
des sciences ; mais surtout vous avez joui d'un honneur que 
jam ais ,  ce me semble , personne n'a eu avant vous .  Les 
auteurs sont cornmentés d'ordinaire , des milliers d'années 
après leur mort, par quelque vilain pédant ennuyeux ; vous 
l'avez été de votre vivant , et on sait que votre commen-

1 A Thiriot , Ie 10 avril 1738. 
� Voy. au chapitre Acou.stique. 
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tateu r  est quelque chose de très di fférent, en loute mani(·re,  
de l' espèce de ces messiems 1 .  

« Voilà bien d e  la gloire ; mais l e  Il . P .  Casl:el a consi
déré que vous pourriez en prenclre trnp de van i té , et  i l  a 

voulu , en bon cb ré tien , vous procu rer des humi l i a lions 
salutaires.  Le zèle c le  vo lre salut lui tient si f ort à cmu r , 
que , sans trnp cons id érer l ' é lat de la gues tion , i l  l l 'a  songé 
qu'à  vous abaisser , aimant  mieux vous saneti fter que vous 

instruire . 
cc Le beau mot , sans raison , du P .  Canaye , l 'a  si fort 

touché, qu'il est devenu la rógle de toutes ses actions et ( Ie 
tous ses livres , et  i l  fai t  val o i r si bi en ce grand argurnei  1 t ,  

que j e  m'étonne com ment vous aviez p u  l ' élurler.  

<< Vous pouvez discuter contre nous, mons ieur , qui avons 
la pauvre h abituele de nê reconna i tre que ües princ i pes 

éviJents , e t  de nous traîner de conséqnence en conséqucnce. 
cc Mais , comment avez-vous pu cl i spu ter conlre l e  n .  P.  

Castel ? En vérité , c'est comhattrc comme Belléro pl ton . 

Songez, monsieur, à votre téméraire en trepri se ; vous Yous 

êtes borné à calculer les sons , et à nous donner d'exce l l e n l e  

musique pour nos  orei lles , tan d i s  q u e  vous avez a ffa i re :'t 
u n  homme qui fait de la mus i que pour les yeu x .  I l  pcint 
des m enuets et de belles sarabarnles . Tous les sou rc ls  de 

Paris sont invités au concer t qu'il leur annouce depuis duuze 

ans ; et i l  n'y a poin t de te in turier qui ne se p rom ettc  un 

pbisir inexprimable à l'opéra des couleurs que doi t re p ré

seuter le révéren d physicien avec son clavec in ocula ire .  
Les aveugles mêmes y sont inv i tés 9 ;  i l  les c roit d'assez 

1 Mil• Deshaye, depuis Mme de La Popclinière . Voy. ce dernier nom , aux Noles 

biogmphiq-ucs. 

' All usion aux Letti·es a11 présidc11 l de Jlfontcs11uie-u, ou IC'  pi'rr Ca>tcl dil q11e 

les aveus-les mÇmes sauront j uger de son claveci n .  
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bons j uges des couleurs . Il doit  l e  penser , car ils en j ugen t 
à peu près comme lui de votre musiqu e .  I l  a déjà m is les 

faib l es mortels à portée de ses subli mes connaissarn:es . Il 
nous prépare , par degrés , à l ' i n tel l igence de eet art admi

rable .  Avec q uelle bonté , avec quel le condescendance pour 

Ie genre hu main , daigne-t-i l d émontrer dans ses l et Lres , 

clont  les journaux d e  Trévoux sont cli gnemen t orn és , je 

c l i s  démontrnr par !emmes , théorèmes ,  scolies : 1° que 

les hom mes aiment les p la isirs ; 2° que la p einture est un 

plaisir ; 3° que le j aune est di fférent  d u  rouge , et cent 

autres questions épineuses de cette natur e .  

« N e croyez p as , monsieur , q u e  pour s 'être élevé à ces 

grand es vérilés , il ai t négligé la musi que ordinaire ; au con

tra ire , il ven t que tou t le monde l 'a pprenne facil em en t ,  et 
i l  prop nse , à la  fi n do  sa Jlathématiqne nniverselle , un plan 

do tou les les parties de la musiqu e , e n  cent-trente- quatre 

t ra i tés , pour le sou lagement de la mémoire ; d ivision cer

taineme u t digne de ce li vre rare , dan s  lequel i l e mploie trois

cent-soixante pages av:mt de d ire ce que c'est qu 'un angle 1 •  
« I l  faut hien , monsieur , que · vous succombiez sous l e  

géom ètre et  sous Ie bel esprit . Cc nouveau p ère Garasse , 

crui attaque tout ce qui est Lon , n ' a pas du Yous épargner . IL 
est encore tuut  glorieux des cornbats qu'il a sou tenus contre 

Jos �C\dun , les Lcibui lz , les H éaumur , les l\faupertuis . 

C' est ie don Quidrntte des m athématiques , à cela près que 

Jon Q uichotte LToyait toujours attaquer des géanLs , e t  que 

le  réYé t'C 1 1 d  père se croit  un géan t lui-mème . 

« N e le troublons poi nt dans la bonn e  opinion qu'il a de 

l u i ; laissons en paix les mànes de  ses ouvrages , ensevelis 

Jans Ic Journal de Trévoux , qui , gràces à ses soins , s'est 

t .I e supprime id tout ce qui ne se rapporte pas directemenl à l'objcl de cc 
t:hapitrc. 
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si bien soutenu dans la  répufotion que Boileau lui a donnée , 
quoique , depuis quelques années , les mémoires modernes 
ne fassent point regretter les anciens . I l  va écrire peut-être 
une nouvelle lettre , pour rassurer l'univers sur votre musi
que , car il a déjà écrit plusieurs brochures pour rassurer 
l'univers, pour éclairer l'univers . Imitez l'univers, monsieur, 
et ne lui répondez point. » 

Le père Cas tel dépensa , dit-on , beaucoup de temps et 
d'argent , pour réaliser pratiquement la  proposition de New
ton, relative aux sept couleurs primitives considérées comme 
échelle musicale .  Son projet, longuement développé dans Ie 
Journal de Trévoux, fut, en fin de compte, jugó impraticable, 
et ne remplit ni le désir de l'auteur ni ne satisfit l'attente 
curieuse du public. Utile tentative pourtant , puisqu'elle 
mena à des découvertes importantes, sans compter la répu
tation énorme qu'elle procura à l'auteur 1 •  » 

La petite philippique manqua son effet ; elle fut jugée 
maladroite, inopportune. Aussi , l 'auteur , qui espérait tou
jours pouvoir atteler Rameau à sa Panclore , se hàta-t-il 
<l'en répudier la paternité . Il employa encore, en cela , 
Thiriot-la-Trompette : « M111c du Chàtelet et moi , dit-il, 

1 Le manuscrit du clavecin des couleurs se trouve à la Bibliothèque de Bour

gogne, à Bruxelles, sous te n° 157!;6. Au mème fonrls de la J3ibliothèque royale, 

on conserve un antre manuscrit d 1 1 père Castet ,  intitulé : D u  claveci n  0t•ga11iq1w, 

n° 20751'. Dans Ie clavecin oculaire, la to11che, en pressant une tarliette, ouvre 

une soupape de manmuvre. En mème temps, un cordon de soie, tirant ou pous

sant la touche, ouvre un compartiment illuminé de cou\eurs. De fa�o11 que , dè5 

!'instant oil vous entendez un son, vous voycz une couleur relative à ce sou. Un  

son bas coïncide avec une  couleur foncée, un  son haut avec une  couleur claire, 

un son moyen avec une couleur moyenne. Quand deux, trois, quatre sous se pro

duisent, on aperçoit simultanément deul.'. , trois , quatre coulenrs. En liant les 

sons, les couleurs se trouvent aussi liées. L'àme reçoit ainsi, pa r la diversité des 

co uleurs, une impression à peu près semblable il celle qu'elle éprouve par la  

diversité des sons. 
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avec un semblant de dépit parfaitement formulé,  nous serions 
cruellement mortifiés qu'on imputàt à Cirey la lettre que 
vous nous avez envoyée sur le père Castel , et à laquelle 
nous n'avons d'autre part que de l'avoir lue. Il serait bien 
cruel qu'on pût avoir sur cela le moindre soupçon . Vous 
savez , mon cher ami , ce que vous nous avez mandé , et 
votre probité et  votre amitié sont mes garants. Je suis bien 
sûr que si les j ésuites m'imputent eet ouvrage , vous ferez 
ce qu'il faudra pour leur faire sentir combien je suis sen
sible à cette calomnie i .  :i:> 

Il n'en discontinua pas moins de harceler le pauvre jésuite 
acousticien partout ou il le pouvait : « Le père Castel a peu 
de méthode dans l'esprit ; c 'est le rebours de l'esprit de 
ce siècle" .  Les Regnaults et  les Castels n'empêcheront 
pas à la longue le triomphe de la raison 2• :i:> Jusque dans 
son extrême vieillesse, le philosophe poursuit son homme 
et l'accable de sarcasmes . Le voici devenu un singe de 

. Newton : « Tout Ie monde convient que ce grand siècle 
p assé fut celui du génie ; mais , après les hommes qu'on 
regarde comme inventeurs, viennent souvent, je ne dis pas 
des disciples formés dans l'école de leurs maîtres , ce qui 
serait louable , mais <les singes qui s'efforcent de gàter 
l 'ouvrage de ces maîtres inimitables . Ainsi, après que New
ton a découvert l a  nature de la lumière , arrive un Cas tel , 
qui veut enchérir, et qui propose un clavecin oculaire 3• l> 

Grétry n' était nullement de eet avis. A vee sa pénétration 
si fine et si juste, il suppose le clavecin du père Cas tel repré
sentant le corps sonore et ses aliquotes , par les couleurs 
du prisme ou de l'arc-en-ciel , et formant ensuite , par un 

1 21 mai 1738. 

! 7 août 1738. 

Au baron de Fougères, officier de marine. 
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i ngén icux mélangc des couleurs prim itives ,  l c  reslc de l ' nc

laYc .  Puis,  !' auteur des L'ssais sur la musiqu e  se < lem:mtle 

comrn ent lc père Cas tel cxpli quait ses harmonies , c' est-à

d irc scs appogi::t tures de couleu rs ,  et se Lerçan t de l ' cs

poir qu'un j our le géni c h urnai n trouv.era des instrumcnts 

susccp l.ibles de s' adap lc r à nos cinq sens , il propose u n  

cl:wccin  s pécia l pour chacun d'eux , soit u n  clavccin des 

sons ,  des couleurs , des saveurs, des odeurs , du tact ou du 

toucher.  Quad erat demonstrcuul'llrn.  

Q u'eüt dit Voltaire d e  cetlc étr:rngc utopie '? J can-Juc

ques , en tout cas , se m i t  de son bord , en déclarant f:tusse 

l 'a1rnlogie e1 1 tre les coul curs cl  Jes sons, et absurde la manie 

de vouloir « ch:rn ter a u x  yeux . )) Il dit  notammen t, au cha

p i trc XVI de son Essai sur l 'o 1·igine des lang'l.les : « J'ai vu 

ce famAux claYeci n , sur lequel on prétendait faire de la 

musi < pie avec des coulcurs. C'élait bien mal com1aitre les 

opéralions de la nature , de nc pas voir que l 'eITet des cou

l eurs est dans leur permanence, et celui des sons < lans leur . 

succession . » Cette thl'.·se est ensuite démontrée par des 

raisons assez p é remptoi res 1 .  

Adversaire déclaré du p iano-forté et du claveci n oculaire, 

Voltaire se mit ü célébrcr, dans son Sixièm e discours sur la 

natu1·e de l '  homme , les inventions,  à coup sûr admirables, 

du méc:m i cien Vaucanson : 

. . . •  D'une main stéri lement vantée , 

Le hardi Vaucanson , ri\'al de Prométhée , 
SemLl:t i t , de la nature i mi tan t les ressorts , 

Prnndrc le feu des cicux pour imiter les corps. 

1 l n u t ile de c i ter les aulres t r.t\'aux l'rançais sur l'analogiP- des couleurs et des 
sons, l0s mémoires de de Mairan, par exem ple, < 'eLlx de de La Rue, proresseur de 

philosophie à Caen, etc. 
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Vaucanson n' était pourlant con n u  alors que par son Flü teur, 

son Tambour in  et  ses Canards auloma tes.  Depuis, i l  surpassa 

· n on seulement sous ses rivaux en ce genre , m a.is il m i l  le 

comble à sa gloire , en appl iquant ses m erveilleuses facu l l és 

créatrices au perfectionnem e 1 1 t  des arts u liles . C'est peut
être sous ce cl ernier poiut de vue que son panégyriste l 'en

vis:-ige , e n  affi rmant,  u n  pen l iyperbol iquernent , que l 'in

génieux mécanicien soutenait pres que seul  la répu latio 1 1 d e  

l a  France 1 •  I l  mande encore a u  prince de  Prusse , e n  '1730 : 

« Votre A l tesse Royale sait que Douclw.rdon et Vaucanson 

fon t  des chefs-cl'ccuvre , chacun d ans leur genre.  Rameau 
trava i l l e  à m ellre à l a  m ode la musique i talienne . )) 

I l  put contern pler d e  près d ' :rntres merveilles mécaniqucs,  

puisqu ' il eut , plus tard , clans sa manufacture cle mon lres , 

le seul  artis te qui tranillüt alors <J: aux montres en kigne , 

à répéli lion , à secondes , à quart , et demi-quart  avec u n  
carillon. , le  tout orné d e  d iamants . « Ces petits proc l iges , 

ajou te-t-il , avec une fierté satisfaite , ne s e  fon t  r1ue cla u s  

mon v i llage.  :ii 

En essayant de résouclre qucl l1ues étymologies , rlans son 

Dictionnaire philosophii]ue, Vollai re épluche certains termes 

de guerre , qu' i l  préten cl être c l '  origine  :1 llernande : marche , 

hal te , b ivouac, reitre , la nsque1 1et ,  etc . J e  laisse aux spéc ia

lisles le soin de s'édifi er sur cette provenance , pou r i 1 e  
relever qu'uu seul tenne , qui  n o u s  a ppartien t de cl rn i t  : 

fifre . Cc mot pittoresr1ue n e  semble-t-il p0s dériver ü la fo is  

soit  clu fife anglais , soi t  d u  pfei(e al lcniancl ou du /ïj/ó· 

flarnand 2 ? Ou bien n e  peul-on pas le rattacher au pi(J'ero 
1 Voy. LE l\!Aum: (Mlle), aux Notes biOf}"rtphiqiics. 

� M11sique aux Pays-Das , t .  lV , chapilre l l ,  passïni. Le sens de l'allégoric q u i  

s u i l ,  nous frhappe co111p!Cternenl : " Vous l'aites mie1 1x  Jes vers rp1e l ' J 1 o rn mf' 1 !01 1 !  

vous me parlez ; mais j e  ne crois pas q u e  v o u s  augmcntiez votre f'ortune co 1 1 1 1 1 1 n  
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italien ou à la (istula latine '! Le terminologue n'a donc 
raison qu'en partie . 

lei, il a complétement lort, et lui-même se charge de nous 
le  prouver : « TAMBOUR , terme imitatif , qui exprime le son 
de eet instrument guerrier , inconnu aux Romains , et  qui 
nous est venu des Arabes et des Maures . C'est une caisse 
ronde , exactement fermée, en-dessus et en-dessous, par 
un parchemin de mouton bien épais , tendu à force sur 
une corde à boyau. Le tambour ne sert, parmi nous, que 
pour !'infanterie ; c'est avec le tambour qu'on l'assemble , 
qu'on l'exerce , qu'on la conduit. Battre le tambour , le tam

bnur bat , il bat aux champs , il appellè , il rappelle , il bat 

la générale , la garnison marche , sart tambour bat

tant .  » 

Le conte allégorique du Taureau blanc fait défiler des 
tainbours, des trom pettes , des fifres , des psaltérions , des 
cithares , des sambuques , des sis tres , des castagnettes,  des 
tambourins , des cornemuses et des harpes. A l'aide de eet 
appareil sonore , Amasis , roi de Tanis , monté « sur un 
cheval caparaçonné d'une housse écarlate brodée d'or , >> 

· se montre majestueusement à ses sujets assemblés. Nous 
sommes ici , par bonheur , dans le domaine de l'imagination, 
autrement l'absurdité de eet amalgame instrumental serail 
par trop choquante. Heureusement aussi, le bon Horace a 
tout permis aux peintres et aux poëtes , aux poëles sur

tout qui abhorrent les instruments de la famille de la 
harpe. 

i l  arrondit la  sienne. Votre lyre est plus harmonicuse ; il a pour lui la flûte, Ie  

tambour et  Ie coffre-fort. » Au marquis de  Ximenès, 31 octobre 1772. Cela signifie
t-il q ue de Ximenès est plus éloquent , mais mains en position .de s'amuser , de 

dépenser ? 
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C'est encore au  bruit des tambourins et des castagnettes 
que : dans les Dialogues et entretiens philosophiques, les prê
tres et les prêtresses d'Isis faisaient leurs exorcismes. En 
place de castagnettes ,  j ' eusse mis crotales , pour être plus en 
harmonie avec la  légende antique. Précisément , à propos 
des Égypti.ens ou des Zingaris, qui, au xvc siècle, « allaient, 
par troupes, d'un bout de l'Europe à l'autre, avec des tam
bours de basque et des eastagnettes , >> Voltaire , recourant 
à A pulée, pour déterminer !'origine des chants et des « dan
ses singulières des Bohêmes, )) ajoute que tJ. leurs castagnet
tes et leurs tambours de basque sont les cymbales et les 
crotales des prêtres isiaques et syriens 1•  » A la bonne 
heure ! Nous voilà parfaitement d'accord. 

Les vit'tuoses de la Princesse de Babylone exécutent , 
pendant Ie repas , <I eet air célèbre qu'on appela , dans 
la suite des siècles ,  les Folies cl'Espagne. >> Il doit y avoir 
ici quelque allusion maligne , ou bien la licence dépasse 
toute permission. Et, de fait , la série des siècles n'a pas 
dû être bien considérable , puisque les Folies d' Espagne 

sont attribuées à Corelli, mort en 1 713.  L'attribution , faite 
par Grétry , a ren con tré , je le sais , des contradicteurs . Mais , 
sans recourir à des origines personnelles , et abstraction faite 
de toute période de temps nettement déterminée , il suffi t ,  j e  
crois , d e  jeter un coup-d'mil s u r  cette mélodie qui a tant 
exercé le caprice de la virtuosité , au siècle dernier , pour 
se convaincre pleinement qu'elle est loin d'accuser un àge 
qui compte « une suite de siècles .  » Castil-Blaze hasarde la 
date de 1089, - celle ou le  claveciniste d'Anglebert publia ses 
vingt-deux curieuses variations sur les Folies d'Espagne, -

tout en affirmant ailleurs que l 'air célèbre est d 'origine réel-

1 Essai sur les mcew·s et l'cspl"it des nations, chapitre CIV. 
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l ement csprignole .  J 'attends loujours les preuves de cette 
duulJ l c  alh�gation 1• 

Le Ccrf de la Vi evil l c qui , lui , n 'avait pas le bénéflce 

du rnr:, si tulérant de l' 11 rl poétique , a é té p lus maladroit 

que Vullairc , Cll lançaut ,  en '1704 , eet anachronisme : 

« J amai:; la mu:;iL[Ue 1 1e fu t p l us en vogue que du temps d e  
Néro n .  Au  dire d e  :\lartial , il  suffisait de savoir j oucr du 

viulon , pour y faire forLune . » Voici rnieux en co re : « Si 

Adam , au paradi:; terreslre , avait voulu faire un instru m ent, 

i l  aurait  fai t uuc Yiole ! >> Sm ce tte naïveté, toute p rimilive, 

du mélom:rne J ean Rousseau - rien de Jean-Jacques -

fcrmous la pare11Lhèse , et po ursuivons notre peti te organo

gra p bic vo l tairicnne . 

Dws la Pucclle cl' Orléans , 

Le souper fai t , on cut une musiquc 
Italiennc en genre chromatiqne ; 

On y mêla trois d i fîércntcs voix 

Aux violons , aux llütes , aux hautbois .  

1 C c  q u i  suil  n'esl , d e  la pal'l <Ic Vol taire qu'une simple inexactiludc histo
rique : "  Il n'l-lail pas nécessaire c rue J i.!r icho tomiJàl a u  son des cornemuses , 
puisr[ ' •e .lo:;ué avait de:; inlcl l ig-enccs cbns la v i l  Ic par Ie moyen Je Hhabab. >1 ' 1767, 
à Béi'a11cl. S'cst-il ahstenu J'e111ploycr . l'.elte f'ois , son instl'umenl de glol 'il ication, 
l a  t ro mpette , comme instrument d e  distinction ? 

En tout  cas, il  est pa1faitemenl à l'unisson de la sciencc moderne, en déclarant, 
d'un cóté , que les allciens Grecs n e  chantaicnt glli-re à accol'Js simultani.!s , e t , 
de l 'autre , quïls conll:-tissaient el praliquaiclll  ! 'harmonie , éYidemrnenl par Ic 

secours de l e u rs instrnmentistes ou accompagnateurs nommés cit11arèdes. « La 
m usique , u it - i l . dans son Essai sur lus mww·s et l 'esp1· i t  des nations,  nc fut 
bicn c u l t i"ée qu'a pr&s Ie scizième >ièdc ; mais les p l us fortes p résomptions font 

penscr qu'ell e  est tri•s supél'ieurc i1 celle des Grecs , qilÎ n'ont laissé aucun monu
ment par lcquel on pul so11pçonncr q u'ib cliantassent en partics. • D'a ut rc part, 
dans une rernarquahlc l ettre à d e  Chabanon , d u  9 mars 1772 , ou i l  discule l a  
qucstion d e s  o d e s  chantécs cbez l e s  Grecs e t  les flom::iins, on troLtYC ces l ignes 
cxpliciles : << I l  est tres probable que les Grccs connaissaient celte harmonie que 
nous l e u r  nions avec beauco up dïmpudence . P i a  ton Ie d i t  ex pressément ,  el  en 
termcs fo rmels. " Il se montre égalemenl favorable à l'existcncc d'une harmouie 
chez les G recs , Jans la pl'é i'ace de sa tragé d i e  d'01·esle. 
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L'auteur remarque, à propos d u  « chromatique , )) que 

c e  genre « procèd e  par plusieurs derni-tons consécutifs , 
et proclui t u n e  m usique cITé minée , très conve1iable à 
l 'amour. )) 1 1 eût mieux fait de p révenir le lecteur, qu'il n'en
tendait nullemeut démon trer co m me (Juoi , en p le in moyen
àge, le mode dia tonique avait t.:éclé lc pas au mode t.:hro-: 
matique . 

C'étai t l a  cou tume , d e  temps immémoria l  en France , 
d 'égayer l a  villégiature par des d i YCrtissemeuts nocturnes , 

do11 nés,  dans clc}s p arcs pittoresL1ues , à la luc ur des flam
be�rnx on des lam p ions ,  2t aux sons cl'une bruyante musique 
im�trurncuta le : « Vous serez p c ut-Utro 6tou11ée , mande 

Voltaire , en 1Tl 7 , ü l a  man1uise d e  Mime ure , s i  je vous 

clisais < 1ne , clan s  ce beau bois (de Sulli ) , nous avons des 

uni ts blancl1es comme à Sceaux . Mme de la Vril l ière qui 
vint ici , peuclau t  la  n u it , faire tapage avec _Mme d e  Lis tenai , 

fu t bien :-' urpt ise cl' être clans une grande salie cl' arm es,  édai
réc cl'u11e iufînité de lampions , e t  cl' y  voir utJe magnifîque 

collation servie au son des i nstru mei:its, et suivie cl ' u u  bal 

oü parur e n t  plus cle cent masques habillés de guen illons 

su perbcs 1 • » 

Savicz-vous c1u e  cc c' é tai t autrnfois un bien vilai n mot  que 

celui clc guim!Jarde '? » Vol taire l 'afftrme ü l\11110 du De ffan cl , 

en s ' empressan t d'aj outer cc que les mots et les iclées chan

gen t  souvent en France.  )) Passe pour la dernièrn ré1lex ion ;  
mais , quant à l 'autre,  j e  cherche vainement dans le Dic
tionnaire de Trévoux et dans d' autres lexiques du temps , 

1 « La musique inslrumc11tale ,  d it-il dans Ie Siècle de Louis XIV, s'esl res 
sentie un pe11 de la monotonie et de la lenteur qu·on reproche à b vocale ; mais , 
p l usieurs de nos symplionics , el surtout nos airs Je danse onl lrnuvé plus J'ap

plauLlissernenls d1ez les a u  tres na l ions. On les exécute Jans LeaucoLtp d'opéras 
italiens . " 
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de q uoi j ustifier eet ostracisme <lont frappe l' Allobroge de 
Ferney un terme musical ayant pour équivalent celui de 
chariot. S'il s'agi t ,  par hasard, de la danse appelée guim
barde, ou du j eu de cartes ainsi nommé, y a-t-il là matière 
à scandale ,  à répulsion ? La réplique de M010 du Delfänd n'en 
est pas une : « Ce mot de guimbarde . .  " ,  pour avoir acquis 
une nouvelle signification, n'a pas perclu l'ancienne . ii Com
prenne qui vent ou qui sait ! Le terme de guimbarde s'ap
plique ,  encore aujourd'hui en France, à un petit instrument 
en acier et à languette , <lont on joue en metlant ses deux 
branches entre les clents, et en touchant la languette avec le 
bout du doigt 1 .  Voilà tout . 

L'auteur anonyme d'un Système sur l'origine des cloches 
se voit rangé, par Voltaire , au nombre des follicul:lires qui 
lancent leurs compilations « dans l'idée d'avoir du pain , 
pa ree qu'ils n'ont pas de 

_
métier 2 .  » L' exacte bibliographie 

de Forkel se tait sur ce l ivre, qui pourrait bien être le petit 
Traité des cloches , par Thiers, opuscule qui, dans sa spé
cialité , oITre un cóté intéressant, utile .  Cela n'empêche pas 
le vieillarcl d'alléguer bravement , dans son Essai sur les 
m�urs et l' esprit des nations , que l'usage des cloches est, 
chez les Chinois, de la plus haute antiquité, et que l'on n'a 
eu « des cloches , en France , qu'au sixième siècle de notre 
ère . >> Sans taxer Voltaire de folliculaire , j 'oserai croire 
qu'en  fouillant davantage les petits traités spéciaux, si 
inj ustement houspillés par lui , il serail parvenu , quant à 
l'origine des cloches , à formuler des faits plus sérieux et 
plus dignes de foi .  

Je  ne connais que d'une façon indirecte l 'opuscule suivant, 
qui , par malheur , est hors de ma portée : Lettre de man-

' Voy. mes A ldenardiana ,  t .  I l , p. 85. 

' Dictionnaire philosophique , au mot MÉTIF.R. 
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� 
sieur l'abbé Carbassus à monsieur de *** , auteur du Tem-
ple du Goust, sitr la mode des instritments de musique. -

Paris , veuve Allouel , 1 739, in-8° 1 •  Blankenburg , comme 
l' obs erve Lichtenthal - qui , soit dit en passant , cite très 
inexactement Ie titre de la brochure, - pense que l'auteur en 
est l'abbé Goujel 2 •  Fétis, avec raison peut-être, conteste cette 
paternité , attendu , dit-il , que l e  Dictionnaire de Barbier ne 
fait  aucune mention du petit ouvrage , et que l'abbé Goujet, 
à en juger par la lis te de ses écrits, · donnée dans l'un des 
suppléments de Moréri, ne s'est guère occupé de musique. 
Kastner, l e  premier, nous en apprend le  contenu sommaire. 
Carbassus s'y moque , d'une façon amusante et éloquente 
à la fois , de l 'engouement qui s'était emparé de toute l a  
France , sous l e  règne de  Louis XV, pour l a  vielle e t  pour 
la musette 3 . 

Est-ce tout , par hasard , et l 'opuscule énigmatique ne se 
rattache-t-il à quelques autres points de l 'organographie 
voltairienne effleurés ici ? Mon ignorance aurait, du moins , 
une compensation suffisante . Peut-être s'agil-il là de la 
trompette de la renommée que l 'auteur du Temple du Goût 
aura embouchée trop bruyamment pour les uns , et du 
sifflet désapprobateur qu'il aura fait retentir outre mesure 
pour les autres . Aux bibliophiles ,  en ce cas , à résoudre la 
difficulté . 

1 KASTNER , Danse des morts , p. 260. Je vois figurer l'opuscule dans Ie cala

l ogue-Fétis, sous Ie nom de CaJ"basus. 

2 Voy. la nouvelle édition de la 1'héorie des beaux-arts, de SuLzli:n. 
3 Voy. Locutions. 

14 



X I .  - Acoustique. 

Vol taire , en é tmlian t la géométrie et la physique , devait  

aborder la  musique autrcmcut llu'à t i tre de prn::·te , de cri
Lique ou cl'esthétiden.  1 1  en pesa ses lois coustilutives , en 
scruta ses area nes secrets , ell marqua son échelle mathé

matique .  

« Chaque siècle  a sa  marolte ! )) On essaie :rnjourd'hui 
« d'arranger l 'univers, tandis que d 'autres ,  aussi rnodestes, 
veulent réfurmer les empires par de nouvelles lois. )) Lui 
aussi, fut pris dans le « tourLillon )) de l a  philosopl t ie expé
rimentale ; il le fut avec.: une femme distinguée que l 'on 

connait déjà  : .'.\fmc du Chàtelet , « l ' i l lustre ne>,· toleibnil
zienne , » comme l 'appe l le son passio11né admirateur. 

Les sciences étaient alors très à la mode chez les dames 
de la haute volée .  Quelques-unes , l\101e de Rid1el ieu,  entre 

autres, s 'étaieut déclarées pour la phi losophie corpusculaire .  
Voltaire , dans une lettre du 2G j uin 1735 , la proclame 

« assez bonne newtouienne .  » La plupart opt::üent puur 
Leibnitz, « l'apótre des monades . >l Dans le  nombre se trou

v:üt notarnment la princesse de ColumLrano . L'auteur cle 



215 -

la Henriade les appelait plaisamment « forcevivières ,  D 
c'est-à-dire partisanes des farces vives. Comme il différait 
d'opinion avec Mme du Chàtelet , il ne lui ménageait guère 
les épithèles piquantes. A l'occasion de la dispute surgie 
entre la newtoleibnitzienne et le savant de Mairan, au sujet 
des farces motrices , i l  vint à titrer sa trop vaillante amie de 
« brodeuse de toiles d'araignées . D Au fond , Voltaire avait 
raison , car la manie d'affirmer , d'établir des systèmes, 
régnait au milieu de cette phalange de philosophes en 
cotillon , qui s'imaginaient avoir tout dit , tout prouvé , en 
résolvant, à leur manière , les tourbillons de Descartes , les 
vides de Gassendi , les monades de Leibnitz , l'attraction de 
Newton. 

C'est dans cette aimable compagnie de raisonneuses , que 
le poëte � destiné à présider à l' épanouissement de toutes 
les idées généreuses et utiles, « remit sa lyre dans son étui , 
et lira son compas , b voulant ne point encourir lui-mème 
l'anathème lancé « à versificateur qui n'est que versificateur. » 

Son attention fut particulièrement attirée vers l'analogie des 
sons et des couleurs, analogie formulée, « Ie premier D par 
le créateur de la philosophie naturelle , Newton , et que 
Ie P. Castel essaya de modifier, comme on va voir. 

Le savant acouslicien prétend que Newton s'est trompé, 
en admettant sept couleurs primiti ves - Ie rouge, l' orangé, 
Ie jaune, Ie vert, Ie bleu, l'indigo ou pourpre, et le violet, -

· parce que, selon lui, il n'y en a que trois : Ie bleu, Ie jaune 
et le rouge, et que les autres couleurs sont composées de 
celles-là. L'orangé , par exemple , est demi-jaune et demi
rouge ; le vert est demi-bleu et demi-jaune ; l'indigo et Ie  
violet sont aussi composés de  bleu et de rouge . A la dis
tance de vingt, cinquante ou çent pas du prisme, on voit à 
la vérité, dit le P .  Cas tel, dans la lumière qui a passé au 
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travers du pris me,  l es sept cou leurs du fameux philosophe 
anglais ,  parce qu'à cetle distance , les couleurs primi tives , 
au nombre de trois seulement , se mêlant difTéremment , 
font paraltre les autres couleurs ; mais, à la distance d'un 
pas ou de deux,  on ne voi t point les sept couleurs voulues . 

Le P .  Castel réfute New ton par une expérience conduante . 
Si l'on regarde, au travers d' un prisme triangulai re, que lque 
objet, les  bords de eet  obj et paraissent colorés et  denlelés, 
et le milieu paralt de la mûme couleur qu'on Ie voit sans 
prisme. 

Le P. Cas tel et Newton veulent qu'il existe unc parfaite 
analogie entre Jes tons et Jes couleurs . Voiei commcnt I e  
premier écrivain explique cctte analogie : « L e  ton, dit-il, est 
à la couleur , comme le graye-a igu est au clair-obscur.  )) 

Il y a, dans Ja  natur e ,  un ton fondamental qu"o11  nomrne ut .  
I l  y a aussi une couleur ton ique originale, qui sert de base 
et de fondement à toutes les couleurs , c'est lc  bleu . Il y a 
trois sons essentiels qui  dépendent du son fondamental ut,  
et qui composent l 'accord parfait et origiual ,  qui est ut, rni, 
sol .  On compte de mûme trois couleurs prim i tives clépen
dantes du bleu, qui ne sont composées cl'aucune :rntre cou
leur, et qui , par leur mélange , les produisent toutes ; ces 
trois couleurs sont le bleu, Je j aune et le rouge . Le bleu est 
la note du ton, le rouge est la quinte, le j aune est la tierce . 

La gamme est composée de cinq tons entiers , qui SOI\t 
'U t, ré, mi, sol, la, et deux demi-tons naturels, qui sont fa 
et si. I l  y a parei l lement cinq couleurs toniques, aux quelles, 
pour l'ordinaire, toutes les autres se rapporten t : Ie bleu, le 
vert , le jaune , le rouge , le  violet ; et deux couleurs demi
toniques ou équivoques : l 'aurore et le violant, qui est formé 
de bleu et de rouge, mais qui a plus de bleu que de rouge . 
Des cinq tons entiers et des deux demi.,.lons nait l 'échelle 
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diatonique : ut , ré, mi , fa , sol, la, si. De même, des cinq 
couleurs entières ou toniques , et des deux demi-couleurs , 
vient la graduation des couleurs qui se suivent : bleu, vert, 
jaune, aurore, rouge , violet et violant. Les tons entiers se 
partagent en demi-tons, et les cinq tons entiers de l 'échelle ou 
gamme , y compris les deux demi-tons naturels , font douze 
demi-tons, savoir : l 'td naturel , l 'ut dièze, le ré, le .ré dièze , 
le mi, le fa, le fa dièze, le sol, le sol dièze, le la, le la dièze 
et le si. Il y a pareillement douze <lemi-couleurs ou douze 
demi-teintes , et il ne peut y en avoir ni plus ni moins , selon 
l'aveu des spécialistes .  Ces douze demi-couleurs sont le bleu, 
le céladon , le vert , l' olive , le jaune , l 'aurore , l' orangé , le 
rouge , le cramoisi , le violet , l'agathe, et le violant. Le bleu 
conduit au céladon , qui est un bleu verdàtre ; le céladon 
mène au vert ; le verL à l'olive, qui est un vert jaunàtre ; l'olive 
concluit au j aune , le jaune à l 'aurore , l'aurore à l'orangé ; 
l'orangé mène au rouge couleur de feu ; celui-ci au rouge 
cramoisi , qui est un rouge mêlé avec un peu de bleu ; le 
cramoisi conduit au violet , qui est un rouge plus bleu ; le 
violet à l 'agathe , ou violet b leuàtre ; l'agathe au violant , 
ou bleu violant , qui est un bleu tant soit peu ardent. 

La marche des sons se fait dans un cercle , et , comme ils 
sortent de l'ut , leur progression les y ramène : ut , mi , 
sol , ut ; o u , ut ,  ré , mi , fa , sol , la , si , ut .  On appelle cela 
une octave , dans laquelle le dernier ut est de moitié plus 
aigu et plus retentissant que le premier. Les couleurs forment 
de même leur progression dans un cercle qui commence au 
bleu et y finit pareillement ; cl1r le bleu violant , ou il y a 
seulement un ceil de rouge , conduit au bleu , qui est de 
moiLié plus tranchant et plus clair que le premier bleu par 
ou l 'octave a commencé . Toutes les couleurs , à proportion 
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qu'on y mêle du blanc , deviennent plus clai res, et plus 
sombres , à mesure qu'on y mêle du noir. 

Deux choses constituent les sons : la diversité du ton et 
celle du grave et de l'aigu ; de même deux choses consti
tuent les couleurs : la diversité du coloris et celle du clair-ob
scur. Cette analogie est incontestable , dit le père Castel : 
« le ton est à la couleur , comme le grave aigu est au 
clair-obscur , )) puisque Ie grave répond au sombre , et l 'aigu 
au clair. Un tuyau ou une corde de moitié plus courte 
qu'une autre , rend un son du double plus aigu . C' est ce 
qu'on appelle une octave, ou ton éloigné d'un autre de buit 
degrés . I l  ne paraît pas possible de fabriquer des tuyaux 
de plus de soixante-quatre pieds , puisqu'on se borne à 

trente-deux et communément à seize ; et il semble tout 
au moins aussi difficile d'en faire de plus courts que d'un 
soixante-quatrième de p ied, qui est deux lignes et 1/ 4 ,  puis
que le larigot , que les facteurs d'orgues clisent le plus haut, 
a quatre ou cinq lignes . 

C' est sur ces principes que Ie P .  Cas tel a imaginé le cla
vecin oculaire déjà décrit. Voltaire les commente à son tour, 
en prenant Newton pour base , c'est-à-dire en admettant les 
sept couleurs primitives 1.  Laissons-le développer sa thèse , 
avec la clarté précise qu'il apporte dans tous ses écrits. Nous 
marquerons après ce qu'il y aura à admettre ou à reje ter. 

Beuchot dit, relativement à cette dissertation : « Dans les 
éditions de 1 738, et même dans celle de 1 741 , le chapitre 
XIII fini ssait par une variante .  Après quoi venai t  un cha
pitre XIV, que l'auteur a supprimé après 1 74'1 . )) C'est le  
chapitre qui  suit : 

t En 1763 , il partagcait encore cette opinion : « Nous a vans pris aux Anglais 

les annuités , les rentes tournantes , Jes fonds d'amortissement , la construction e t  

l a  manreuvre des vaisseaux , J'attraction , I e  calcul difförentiel , les sept coulc urs 

primitives, . .  , � A Helvetius , 15 septembre. 

, •  
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« Du rapport des sept couleurs primitives avec les sep t  tons 

cle la musi1ue. - Chose très remarq uable clans Kircher. 

- Manière de connaître les p roportions des coitleurs 

priniilives de la lumière . - A nalogie des lans cle la 

nwsique et des coulew·s ; idée d'un clavecin owlaire . 

« Vous savez que , très longtemps avant Descartes , on 

s'était aperçu qu'un prisme exposé au soleil clonne les  cou
leurs de l 'arc-en-cie l .  On avai t  vu sou vent ces couleurs se 
peinrl re sur un papier blanc , clans un ordre qui est toujours 
Ie müme ; bientót on alla , cl'expérience en expérience , 
j usqu'à mesurer l 'espace qu'occup e  chacune de ces couleurs ; 

enlln , on s 'est aperçu que ces espaces sont entre eux les  
mêmcs que ceux (les longueurs d'une corde qui  doune les  
sept  tons de l a  musique .  

« J'avais loujours entenclu dire que c' était dans Kircher que 
Newton avait puisé cette découvcrte de  l'analogie de la  
l umière et du son . Kircher , en e ITet , dans son Ars magna 

lucis et imibm� et dans d'autres  l ivres encore , appelle Ie  
son Ie  singe de l a  l umière . Quelrrues p ersonnes en inféraient 
que l<ircher avait connu ces rapports ; mais il est bon , de 

peur de méprise , de metlre ici sous les yeux ce que dit 

Kircl 1er , page 14G et suivantes . « Ceux , dit-il , qui ont une 
voix l iau te et forte , tiennent d e  la  nature de l 'àne : i ls sont 

indiscrets et pótulants , comme on sait que sont les :'mes ; 
e t  cette voix ressemble à l a  couleur noire . Ceux dont la 
voix est grave d 'aoord , e t  ensni.te aigu0 , tiennent du bmu f ;  

i ls sont , comme l ui , tristes e t  colères , e t  leur voix répond 

au bleu ce leste. )) 
<< I l  a grand soin de fortifi er ces belles clécouverles d u  

tómoignage d'Aristote . C'est l à  tout ce r1ue nous apprend I e  
P .  Kircher , d'ail l eurs l 'un  des  plus grands mathémuliciens 
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et des plus savants hommes de son temps ; et c'est ainsi, à 
peu près , que tous ceux qui n' étaient pas savants, raison
naient alors. Voyons comment Newton a raisonné. 

« Il y a ,  comme vous savez , dans un seul rayon de 
lumière , sept principaux rayons , qui ont chacun leur 
réfrangibilité : chacun de ces rayons a son sinus, chacun de 
ces sinus a sa proportion avec le sinus commun d'inci
dence ; observez ce qui se passe dans ces sept traits pri
mordiaux, qui s'échappent en s'écartant dans l 'air. 

« Il ne s'agit pas ici de considérer que, dans ce verre 
même, tous les traits sont écartés ,  et que chacun de ces 
traits y prend un sinus diITérent ; il faut regarder eet assem
blage de rayons dans le verre comme un seul rayon , qui 
n'a que r.e sinus commun A B. Mais à l'émergence de ce 
cristal, chacun de ces traits s'écartent sensiblement, prend 
chacun son sinus diITérent : celui du rouge (rayon le moins 
réfrangible) est cette ligne C B ; celui du violet (rayon le 
plus réfrangible) est cette ligne C B D .  

« Ces proportions posées , voyons quel est ce rapport , 

aussi exact que singulier , entre les couleurs et l a  musique .  
Que l e  sinus d'incidence d u  faisceau blanc des rayons soit 

au sinus d'émergence du rayon rouge , comme cette l igne 
A B est à la ligne A B C .  

Sinus donné dans Ie verre A B .  

Sinus donné dans !'air A D C .  

« Que ce  même sinus A B d'incidence comme soit au 
sinus de réfraction du rapport violet comme la ligne A B 
est à la ligne A B C D : 
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A B 

A B c D 

« Vous voyez que le point C est le terme de la  plus petite 
réfrangibilité , et D le terme de la plus grande : la petite 
ligne C D contient donc tous les degrés de réfrangibilité des 
sept rayoHs .  Doublez maintenant C D  ci-dessus ,  en sorte 
que I en devienne le milieu , comme ei-dessous 

A I C H G F E B D 

<< Alors la longueur depuis A en C fait le rouge ; la longueur 
de A eu H fait l'orangé ; de A en G ,  le j::mne ; de A en F ,  
le vert ; de A en E ,  le bleu ; de A en B ,  le  pourpre ; de 
A en D ,  le  violet. Or , ces espaces sont tels que chaque 
rayon peut bien être réfracté , un peu plus ou muius , dans 
chacun de ces espaces ; mais jamais il ne sortira de ee t espace 
qui lui est prescrit : le rayon violet se j ouera toujours 
entre B et D ; le rayon rouge , entre C et I ; ainsi du reste , 
le tout en telle proportion , que si vous divisez cette longueur 
depuis I jusqu'à D ,  en trois cent-soixante parties , cl1aque 
rayon aum pour soi les dimensions que vous voyez dans 
la grande figure ci-jointe . 

cc Ces proportions sont précisément les mêmes que celles 
des tons de la musique.  La longueur de la conlc qui , étant 
pincée, fera ré, est la  corde qui donnera l' octavc de ré, com
me la J igne AI , qui donne le rouge I ,  est à la ligne AD , 
qui donne le violet en D ; ainsi les espaces qui mal'quent les 
couleurs , dans cette figure , marquent aussi les tous de l a  
musique .  

« L a  plus grande réfrangibilité d u  violet répond :i ré ; l a  
plus grande réfrangibilité du pourpre répond à mi ; ccllc d u  
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bleu répond à fa ; celle du vert , à sol ; cel l e  du jaune , à 

la ; ce l I e  de l 'orangé à si ; celle du rouge à l 'ut ; et enfin la 

p l us petito réfrangibi lité du rouge" se rapporte à ré, 
qui ost l 'octave supérieuro . Le ton le plus grave répond 

a insi au Yiole l )  e t  le  ton l e  plus a igu répoud au l'Ouge . On 

peu l so former une idée complète de toutes ces propriélé s , en 

j c tant les yeux sur la table quo j 'ai clressée , et quo vous 

dovez Lrouver à cül é .  

« l l  y a encore un autre rapport e ntre l e s  sons et  los  cou

l c urs ; c'est  que l os rayons los p lus distants (les violo ts ot 

les rouges) viennent à nos yeux e n  même lemps , e t  q ue 

les sons les plus distants (les p lus graves et les p lus aigus) 

revierrnent aussi à uos o reilles en même tem ps .  Cela ne vout 

pas dire que uous voyons et  Ll ne nous eutemlous en müme 

temps à la même distance ; c :w la lumière se fait sentir  

six ecu t mille fois  plus vile,  an moins , que le son ; m ais 

cola vent d ire quo les rayons b leus , par exempl c , ne vien

nent  pas d u  soleil à nos yeux p lutót que les rayons rou

ges , de même que l e  son de la no te si ue vient pas à uos 
oreilles plus tut  que le son de la note ré. 

« Cette analogie secrète entre la lumière et le son, donne 

l ieu Je soupçonner que toutes les choses de la uature on t 

des rapports cachés , que peut-C!tre on découvrira quelq ue 

jour .  Il est  déj à ce rta in qu' i l  y a un rapport  entre le l o l l c h er  
o t  l a  vue , puisque l e s  couleurs d é pencl e n L  rle la  cunft g ma L i o 1 1  

d e s  parties ; on  p rétend même q u' i l  y a c u  l les  ave ugles-ués 

q ui d istinguaient au toucher lu  dilférence du uuir , du b l < t 1 1 c ,  

c l  d e  ! (Uelt rues a u  t r e s  couleurs . 

« Un phi losophe i n génieux 1 a voul n  pousse r  ce rapport des 

' L..e pèrn Caste l .  L.."éditeur f l0ucl 1ol e11 1 1 1 1 1(·1·1' , ;, 1 · r  s 11jf· I . J " , in e  fa�·on exaclL' ,  

les Ji verses appellations que Voltaire donna , 1 11:e1!;, ive1nent i1 ! ' a u t e u r  d u  clavecin 
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sons et de la lumière peut-être plus loin qu'il ne semble 

permis auxhommes d'aller : il a i maginé un clavecin oculaire, 
qui doit faire para i lrc successiYcrncut cles coulcms h armo

nic1 ues, comme nos davecius nous font entemlre des sons . 
l l  y a travai l lé de ses mains ; il p rétend enfin Llu'on jonerait 

des airs aux yeux . On ne peut que remercier uu homme qui 
cherche à donner aux autres de nouveaux arts et <le nou
veaux plaisfr s  ; i l  y a eu des pays oü le public l 'amait récom
pensé . l l est à souhaiter sans doute que cette inven tion ne 
soit pas, comme tant d'autres ,  un cffort ingénieux et in 1 1  tile ; 

ce passage rap ide de p l usicurs t.:ouleurs devau t  les yeux 

semble peut-être devoir é tonner ,  éblouir et fatiguer la  vue : 
nos yeux veulent pe ut-être du repos pour j ouir de l 'agrément 

des couleurs. Ce n'est  pas assez de nous proposer u11 p laisir , 
i l  faut que la nature nous a i t  rendus capables de recevoir 

ce plaisir ; c'est à l 'expérience seule à j ustifier cettc iu ven
tio n .  En attendant , i l  me parait que tou t espri t équitable ne 

peut que louer l 'effor l et le génie de celui qui cherche à agra1 1 -
dir la  carrière des arts et de la nature 1 .  » 

oculaire. Transcrivons-les d'après l u i .  Le P. Gastel est nommé F.'urlidc- Castel , 

dans sa lettre à Thiriot , du ' 18 novembre '1738 ; dans la lettre du 22 1mrs , c'est 

Zoïlc-Ca,tcl ; dans celle à Rameau , de mars '1738, c'est Ie uon ()u icholle des 
raathémati 11iies ; enfin , dans la lettre à MaupertLtis, du 15 juin '1738 , i l  désavoue 
l 'éloge qu'i l  avait fait du savant acousticien , et qu'il laissa pourtant subsister 
encore en 17 U .  

1 " Dans l'édition d e  171'1, dit Beuchot, l a  fi n  rle cc dernier alinéa rut abrégé. 

Après les mots noi11·eaux arts et no11vem1x plaisirs, on lisait seulernent : << Au 
n reste, eet te idée n'a point e11core été exécutée, et l'auteur ne :mivait pas les 
>> déco u vertes de Newton. En attenJant , il me para it que tout esprit équ itable 

» ne peut que louer l'eITort et Ie génie de  quiconque cherche i1 agramlir la  car
)) rièr� des arts et de la nat ure. >> Dans les éditions de 1738, comme dans 1 :elle de 
171;'1 , après ces derniers mots, étaie11t les trois derniers alinéas du chapitre .\1 1 1 ,  

Cette disposition est dans l'édition de ·IHS. )) 
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TABLE DES COULEURS ET DES TONS DE LA MUSIQUE. 

c H G F E B D 
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Elle  a pour p oint de départ la d ivision des longueurs des 
cordes , déj à  e n  usage au temps des Grecs , et qui s'est main
tenue j usqu'à la découverte des l ois  suprêmes de l a  rnóc::mi
q ue par N e\\ ton et Descartes , oü se révèle,  e u t re :rntrcs , ce 
priucipe : que les  nombres de Yilmllion des cordes sont en 
raison inverse de leur longucur 1 . Une nouvelle ère s'ouvrit 
alors p our les théoriciens rnusicaux.  L'organe en jeu étant 
l 'orei l l e , et non les yeux , i l  était naturel de considérer l e  
p l ién omèn e des vibrations qui frappe directernent l 'ouïe 
comm e  base des investigations théoriques d e  l'art. Évidem
me11 t ,  l 'ore i l le ne saurait cons tater des rapports de l ungueur 
de cordes clans le::i sons qu'el le  en tencl , tanuis qu'elle peut 
a p p récier d es rap p o rl::i d e  n o mbres d e  viiJrations, cel les-ci 
a l lar 1t  fi dèlement él mu1ler la mernbr:.rne du tyrnpan . 

En tête des géornè tres e t  des acou�ticiens qui  ont  hüti des 
doctrines ::iur cette ac tion occulte des nomLres , i l  con vient 
de placer I e  célèbre Euler , le rn ê m e  q u i  rem porta le pre
m i er prix au conco u rs acad émique oü l uttère11t  Volla ire et 
l\11110 du Clütelet 2 .  1 1  eut la gl oire de tracer ll U X  pl 1ys iciens 
l a  voie à suivre ponr Ie développement de leurs démonstra
tions du calcul des viLration s .  La longueur des conl e s  est 
abandonnée aujounl'hui. 

1 En posscssion de la démonstralion d e  Rameau contre Newton, Voltaire se mit 

à d 1·e:;ser son formulaire q u'il appelle « la vraie table telle quïl  ra pu faire pour 

aju:;lcr les idées J e  ;\ewlon aux rèf;les d e  l a  m usique. ii I l ajoute , dans sa lettre 

i1 T l i i riot J 1 1  rnois de j ui n  'l7J8 : " �lon lrez eela à Orphée -EucliJe. Si , il quelques 

con 1 rnas prl-s, ccla n'est pas j uste , c·est Ne\i'ton qui a tort. El pourquoi non ? I l  

élail  hom rn e , il s'est trcrnpé quelquefois .  >l 
' Le sujet proposé était ! 'origine d u  fe 11 . Voltaire parle assez dédaigneusement 

de son cornpéliteur : << Not re Acadérnie , écrit-il e n  '173ü a u  roi de Prusse , a de s 

gens Jont l ' u n  di t que Ie feu est un cornposé de bouteilles , et l 'autre , que c·est 

unc mach ine ü cylindre. ii Pourq uoi ne mentionne-t-il pas la belle formule 

u ï::ulcr sur la propagation du son ,  a laque!le l 'Académie adjugea Ie prix ? 
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En traduisant , selon la méLhode moderne , l e s  divisions 
de Voltaire , j 'obtiendrai : 

i·é mi fa sol la si ttt ré 
1 "/., G/r, '/1 3/� 5/3 lfi/9 '/1 

en nombres en Liers : 360 405 432 480 540 600 640 720. 

Les mêmes nombres , on le voit , se retrouvent heureuse
me11t dans un ordre identique, par le  renversement en ques
tion . Po\11' l '  eITectuer , il  fallait choisir la no te ré comme 
ini tiale et fi11ale de la séri e .  On avait ci-dessus, en longueurs 
de cordes 

l'é ut si la sol fa mi ré 
360 405 432 480 540 600 640 720 

Si l 'on tient compte de l 'état arriéré de la scienc� musi
cale,  à l 'époque oü Voltai re essaya <l'en sonder les lois 
exactes , il y a lieu vraiment d'admirer l 'esprit inventif 
qu'il  déploie dans ses recherches physiologiques de l'art 
des sons . Cette science , avant de revêtir un caractère 
vrai et solide , avait à traverser une foule d'hypoth èses, 
de tàtonnements et cl' essais infructueux, que l' on conservera 
précieusement , ne füt-ce que comme curiosité historique . 
A ce titre , les innocentes études de Voltaire ont leur mérite , 
et l' on pourrait , à bon doi t ,  reporter sur notre acousticien 
d'occasion les paroles élogieuses qu'il décerne l ui-même au 
patien t  constructeur du clavecin oculaire.  Si, de nos j ours, 
les investigations scientifiques de l 'art oITrent prise à l 'ima
ginatiori , celles du siècle dernier n 'auront pas peu conlribué 
à amener ce résultat , gràce à l 'audace invenlive qui les 
dis tingue . 011 faisait absol ument , comme ces chercheurs 
de la lége n de , qui supposent  des tt'ésors enfouis au fond 
de la mer , à l a  suite d'un préteudu naufrage.  Ils s' infor-

. � 

meut srupuleusemeut d u  départ du navire imaginaire , et  
scrntent en tous sens  les registres maritimes . Q u'arrive-t-il ? 
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Un beau jour des p lon geurs , m ieux av1ses , se clécident 

à explorer la mer elle-mêm e , et ne tardent pas à voir l a 
réalité . . .  

G ràce aux études assidues et approfondies de l 'habi le 
acousticien , M. Charles �Jeerens , nous pouvons apprécier ,  

de l a  façon la p l us ex acte , les pl 1éuomènes physiologiques 

qui se rattachent aux <liverses combinaisons de rapports nu
mériques des sons, et, entre autres, la tonal ité, la physiono
mie et l a  fonction tonale de chaq ue clegré de l a  gamme , le 
sentiment de repos de l ' ac cord p arfait du premier degré , 

les tendances résolu lives des dissonances , les accents mé
l ancoliques du mode mineur , toutes observations métaphy
s iques actuel les des m usicien s , dont Voltaire était loin d e  

p resse11tir l 'exis tence , comme i l  a pressenti les  géniales 

cré::itions q u i  out po rté auj ourd'hu i Je clrame au point cul

minan t rle sa transformalion . 
Est-il besoin d':ij outer que l e  choix de la note ré, la fon

damentale nécessaire pour justifier le rapprochemeut entre 
les cou leu rs ;\ l 'aide de valeurs ascenclantes et cl escenclantes 

symé triL1uemeut disposée::; , n'est rien moins qu'arLitraire ? 
Tout au plus évoque-t-il l e  p remier mode du plain-chant , 

clout la siguifi cation se traduit par une gamme imparfaite de 
ré mineul ' .  

En convertissant toutefois les rappor ts , de manière à faire 
tomber l ' u11i té 1 sur la tonique u t , j 'aurai : 

ut ré mi f'a sol let si ut ré 
(320) 360 405 432 480 540 GOO 040 720 

1 9/s 81/r.1 e•/eJ 3/e e7/1r. 1·'/s 2 

qui reprósentent , hormis l e  troisième degré mi , 8 1/ai au 
l i eu de 5/4 , toutes les  valeurs ex::ic tes de la gamme établie 
si l umineusement par M. Meerens, gamme ou le quatrième 

degré {ei est mis eu relation dil'ecte n;5 avec Ia duminante 
grave sol 3/4 , soit 9/5 • 3/4 = 27/�0 , et ou le sixième degré 
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�ï/1 6 cm pruntA le caraclère de 11euvième majeure de domi
n ante conforme à b déco mposition m entale que subissent 
l es comhinaisons numériques des sons en les percev:rnt. 

On sait que la  gamme génóralement adoplée par les 
physiciens s'exprim e  par : 

ilt ré mi fa sol la si 1il 
1 "Is "/ 1 ·'/3 3/, "/3 15/s 2 

ou,  évidemment, l e  1:1110 et l e  5mc clegrés sont défectueux, et 
partant incapables de répondre au sentiment qu'ils de
vraient inspirer , comme le démontrent les analyses scien
tiflques Je ! 'auteur de l '  Hommage à Delezenne. 

Le troisième degré de b gamm e  voltairienne 81/6� appar
tieut à la doctrine pythagoricienne.  C'est le mi issu d'une 
suite de quintes 3/� , soit ut , so l , ré , lei , mi. I l  est trop 
aigu d'un comma 8 1/80 ,  et , en vérité , sans cette malencon
treuse no te de la série aàoptée , il y aurait l ieu de s' étonner 
de cetle bizarre coinci(lence d'une donnée exacte , ayant 
pour principe un fait d'optique complètement étranger à 

nos sensations auditives . L'analogie entre les couleurs et les 
sons procède , on l'a vu , d'une propriété purement phy
siqu e .  Or , les lois naturelles des corps sonores n'entrent 
pour rien dans les combinaisons artificielles qui constituent 
le charme de la musique .  

L'auteur des Éléments de Newton connaissait l e  méca
nisme de la progression triple de Pythagore , dont découle 
le  mi 8 1 /r,; ·  I l  l a  mentionne dans un dialogue philosophique, 
reproduit en grande partie au chapitre final de ce J ivre . Avait
il , au fond , conscience de tous les faits qui constituent 
sa gamme éclectique , ou, d'une part , l e  si 1 5/8 déroge à la 
règle pour justifier la doctrine pylhagoricienne ; ou d'autre 
part, le mi, le  fa et le la favorisent la  gamme des physiciens ; 
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ou en troisième lieu, le mi sanctionnant Ia gamme logique de 
M. Meerens ? Je n'oserais l'affirmer. Ce qui est incontestable, 
c'est qu'il s'allie aux théoriciens musicaux par une spécu
lation étrange et digne d' être signalée.  

L' engouement de Voltaire pour les sciences naturelles fut 
de courte tlurée .  La mort impróvue de Mme du Chàtelet 
vint ralentir son arcleur ; puis , l' esprit vif de l' écrivain ne 
pouvait se prêter longtemps , avec la même complaisance , 
à des études dont il n'entrevoyait pas les limites. « J'ai aimé 
la physique , dit-il , Ie 22 août 1741 , à d'Argental, tant qu'elle 
n'a pas voulu dominer sur la poésie ; à présent qu'elle écrase 
tous les arts , je ne veux plus la regarder que comme un 
tyran de mauvaise compagnie . . .  On ne sauraitparler physique 
un quart d'heure , et s'entendre .  On peut parler poésie , 
musique , histoire, I ittérature , tout le long du jour t .  » 

Il en vint j usqu'à nier l'attraction newtonienne. « Nous 
avons d'autres génies bien plus sublimes , marque-t-il , en 
1768 , à Thiriot ; ils vous créent un monde aussi aisément 
que !'abbé de l' Attaignant fait une chanson , ils se servent 
pour cela de machines qu'on n'a jamais vues. D'autre vien
nent en suite qui vous peuplent ce monde par attraction . . . » 

C'était , en un mot , d'après lui , ei: une dispute sur la quadra
ture du cercle.  >> Quel bonheur , pour les lettres , qu'il ait 
retiré sa lyre de son étui et remis son compas ! 

1 C'est presque avec insouciance qu'ä propos d'un livre à sensation : la Lettre 
d'un Théologien , dont il répudie la paternité , il écrit à ce même d'Argental , Ie 

17 août 1774 : « L'ouvrage est d'un homme qui a sans doute autant d'esprit que 
Pascal et qui est aussi bon géomèlre. I l  dit que d'Alembert « a résolu Ie premier, 

d'uue manière générale et satisfaisanle , Ie problème des cordes vibrantes, » et 

qu'il a inventé Ie calcul de dilférences partielles. Je n'ai jamais Ju ces cordes 

vibrantes ni ces dilférences partielles de l\I. d'Alembert. Il y a près de quarante 

ans que vous m'avez fait renoncer à la sécheresse des mathématiques. » 

15 



XII .  - Locutions. 

Voltaire souhaitait aux Allemands plus d'esprit et moins 
de consonnes . Comme si l 'esprit des Allemands était l'esprit 
des Français ! Pourquoi juger d'ailleurs la langue par la 
vue ? Beaucoup de consonnes pourraient nous offusquer. 
Apprécions-la surtout par l'oreille : les duretés choquantes 
se fusionneront dans l'accent tonique. 

Christ ist erstanden ! Voilà, dit M.  Pierron , un vers qui 
paraît affreux . Et pourtant Goëthe n'a pas eu tort de le faire 
chanter par un chmur des anges. Il y a de l'harmonie , et 
de ! 'harmonie ravissante . A quoi bon parler de ce que l'on 
n'en tend pas ? « · On parle facilement , dit Voltaire , une 
langue qu'on a longtemps apprise , comme la main du mu
sicien se promène sans fatigue sur un clavecin. >> A la 
bonne heure ! 

Suivons-le dans quelques-unes de ces locutions emprun
tées à la langue des sons , même quand elles affectent la 
forme négligée du style familier , comme c'est le cas ici : 
« Il faut avouer que le ton de la plaisanterie est , de �outes 
les clefs de la musique française , celle qui se chante le 
plus aisément. » Un ton , qui est une clef qui se chante . . .  ! 
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La lumineuse précision de Voltaire fait défaut , et Mme du 
Deffand est bien mieux inspirée quand elle écrit à son ami 
Walpole : « A l' égard de Jean-Jacques , c'est un sophiste , 
un esprit faux et forcé ; son esprit est un instrument dis
cord ; il en joue avec beaucoup d' exécution ; mais il déchire 
les oreilles de ceux qui en ont. )) Si le style n'est guère 
correct , l'idée est nette et exacte . Que Gluck et Rousseau 
étaient donc cruels ! 

« Ces thermomètres quadrent-ils avec ceux de Réaumur ? 
Ces instnunents ne conviennent qu'autant qu'ils sonnent la 
même octave . )) Voltaire fai t  allusion aux expériences du 
monocorde.  C'est d'abord le physicien qui parle ; c'est 
ensuite l'artiste qui s'intéresse à la dispute de Rameau et 
de Castel . Nul mieux que Voltaire n'a reflété plus vivement 
le milieu ou il vivait .  

Lorsque son imagination est assaillie d'idées noires, il  a 
recours sou vent à l' onomatopée d'instruments rauques , 
fêlés ou brisés : « Je ne suis point comme A mphion , qui 
reconstruisait au son du violon. l\fon violon et ma truelle 
sont cassés. " Ce violon d'Amphion , j 'ai déjà fait une 
remarque semblable , me paraît un anachronisme assez 
ridicule.  Le patriarche a sans <loute songé à ces monuments 
ou on représente Orphée tenant une viole d'une main et 
un archet de l'autre ; ou aux tableaux italiens , dont un de 
Raphaël , entre autres , qui  a mis , dans les mains de son 
Apollon , un violon au lieu d'une lyre. « Mon timbre com
m ence à être un peu fêlé,  et sera bientót cassé tout-à-fait . » 
Cette expression prend une nuance différente , appliquée 
aux fonctions d'historiographe de l'auteur : « Il me paraît 
que je méritais assez une charge de trompe dans la troupe 
des rois de France.  J'ai sonné à m'époumoner pour Henri IV 
Louis XIV et Louis XV, etje n'en ai qu'une fluxion aux bords 
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de l a  Sprée .  )) A l a  dist::mce de r1uelques mois , l ' expression 
r eparait sous cette forme : « Je devrais chanter les louanges 
de  votre Éminence (le carclinal Quirini) ; mais , l orsqu'on 
est  liné à la  fièvre et  à Gall ien , l 'on perd l e  chant , et  la 
voix devient rauque .  )) 

Dans u ne let lre à Deodati Tovazzi sur l a  l an gue i talienne , 
l e  poëte préconise l' e muet , tanr l i s  qu'ailleurs , ainsi qu'on 
l 'a vu , i l  ricliculise ce même e muet , à füre de désinence des 
vers lyriques . Cela lui fournit , du moins , une assez jolie 
al légorie : « Vous nous reprochez , monsieu r , nos e muets, 
comme u n  son triste et sourcl qui expil'e dans notre bouche ; 
mais c'est  précisément dans ces e muels que consiste la gran
de harmonie de notre prose et de nos vers . Emp ire, cou

ronne , diaclème , (lamme ,  tenclresse ,  v ictoire . . . toutes ces 
désinences l ieureuses laissent clans l' orei1le un so11 qui sub
siste encore après le mot prononcé , comme un clavecin qui 
résonne encore quand les doigts ne frappent plus les touches. )) 

L' étouffoir n'était point cncore inventé . C'est vainement  
qu'  o n  a essayé de l 'appliquer aux cloches .  Aussi le  t in  ta
m arre d'un carillon a-t-il donné facilement naissance à une 
locution pittoresq ue dont Voltaire se sert à divers es reprises, 
et notamment pour dépeindre la  rage inassouvie de ses 
e nnemis : « Tout ce que je  sais , écrit-il  à d' Argental , c'est 
que si jamais on me soupçonnait de connal lre seulement 
1\1. Duroncel , je serais sifflé à triple carillon , par une armée 
de Pompign:ms, de Frérons,  de  Cléments e tutti quanti. )) 

Le Sage dit également : « J e  suis heureux d'avoir été sifflé 
à double carillon , )) dans le sens de fortement , excessive
ment , coup sur coup . 

Le terme « mon violon , )) oü perce une idée d'abaissement, 
de  dégradation, se complète par une phrase de Mme du Deffand : 
« Nous ne sommes que des violons de village . » Qui ignore 
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que le violon était regardé jaclis comme un instrument de 
laquais?Voilà pourquoi Voltaire y attache l 'idée d'un écrivain , 
d'un poëte appartenant à un ordre inférieur . L'adjonction 
du mot cc village » le rapproche de la significalion de cc muset
te . » Parfois aussi, c< violon )) se traduit par joie, voluplé, et 
l' expression cc donner les violons )) s' entendait de la dépense 
que l'on faisait d 'un bal , pour complaire à quelque dame 
aimable, comme dans ce passage d'une lettre à de Chabanon : 
cc Je me ilatte que vous pourrez nous donner des violons 

dans notre enceinte des montagnes . » Ou je me trompe, 
ou il est permis d'en inférer que le solitaire de Ferney 
comptait que son ami i�ait le divertir dans sa résidence .  La 
sceur du musicographe et virtuose devait, en effet, acheter 
une terre aux environs du ch:îteau de Voltaire, qui s'attendait 
naturellement à pouvoir jouir de quelques joyeux passe
temps. Mon interprétation se confirme encore par ces mots 
au marquis de Chauvelin : « Vous m'avez prié de revenir à 
la paix (à Ferney) ; l a  voilà faite . Quand ferons-nous venir 
les violons pour l'orchestre ? » 

Voltaire venait de  passer un mois à l 'abbaye de Senones, 
en vue d'y travailler à son Histoire générale , et il avait à 
se rendre à Plombières , ou l'attendait son confident 
d' Argental . Fatigué et souiîrant, il écrit à Mme du DefTand : 
� M .  d'Alembert m'a demandé un article sur l' esprit (pour 
l' Enr,yclopédie} ; c'est comme s'il l 'avait demandé au père 
Mabillon ou au père Montfaucon. Il se repentira d'avoir de- . 
mamlé des gavottes ;l un homme qui a cassé son violon . » 

Jolie allégorie qui conespond à celle de l'époumonement 
de l'historiographe de France. 

A propos de  gavottes ,  glissons , en passant , deux figures 
tirées de la danse , et appliquées à la littérature . Le poëte li
mait assidûment sa Zaïre. Pour essayer de persuader à 
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de Cideville , qui s'intéressait à la pièce , que , pour le style , 
il ne fallait pas s'attendre à celui de la Hcnriade : « Unc 
loure,  dit-i l ,  ne se j oue point sur le ton de la Descente de 
Mars . » Puis , complétant son iclée par quelques citations : 
« Ne me reprochez donc pas, ajou te-t-il, de détemlre un peu 
les cordes de ma lyre : les sons en eussent paru aigres , si 
j 'avais voulu les rendre forts en cette occasion .  >> C'est dans 
Ie même sens qu' i l  parle à Helvétius de Boileau, de ses idées 
peu élevées , mais nettes et  correctes : « Votre danse haute 
ne doit pas se permettre un faux pas. Il (Boileau) n'en fait 
jamais dans ses petits menuets . l> 

Revenons au violon. « La société vous est nécessaire , 
marque-t-il encore à ]\f me du Deffand , comme un violon ü 

Guignon,  parce qu'il est le roi du violon . >> U est trop connu 
que ce Guignon fut le dernier musicien qui ünt le sceptre 
du violon. Les professeurs et même les amateurs é taient 
sous sa dépendance . Il fallait obtenir des licences de ce 
potentat , lui payer un tribut annuel , pour pouvoir exercer 
librement son talent en public ou dans les sociétés parti
culières . L'allusion de Voltaire porte la date du '19 mai 1 751:. 
Guignon était encore en pleine jouissance de sa souverai
neté . Quelques années plus tard, sa déchéance commence, et 
la musique s'affranchit insensiblement du joug qu'elle 
portait depuis 1331. Ce roi sonnant abdique enftn .  Sur-le
champ , rapporte Castil-Blaze , un arrêt du consei l  d 'ttat,  
du 15 mars 1773 , supprime pour toujours la royanté gro
tesque des violons et des ménétriers . 

Une preuve bien évidentc que Voltaire n'cnvisageait point 
Je  violon comme un instrument de distinction, c'est l'usage 
burlesque auquel il l 'adap te, dans ces vers satiriques de la 
Pucelle : 
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0 Chapelain ! toi , dont Ie violon 

De discordante et gothique mémoire , 
Sous un archet ruaudit par Apollon , 
D'un ton si dur a raclé son histoire. 

Le violon est cité , même à propos d'anatomie : « Les 
urn; font des nerfs un canal par lequel passe un fluide invi
sible , les au tres en font un violon dont les cordes sont pin
cées par un archet qu'on ne voit pas davantage. )) 

Voici maintenant un ami de l'auteur qui « donne des coups 
d'archet . . .  >> Citons : cc Je ren�s mille gràces à M. de Mar
montel de m'avoir fourré dans ses caquets d'une manière si 
agréable, et de m'honorer des sons les plus fiatteurs de sa 
lyre ' quand i l  donne à d'autres des coups d'archet sur les 
doigts. >> Si donner les violons veut <lire , au figuré , « sur
prendre quelqu'un par quelque action imprévue , désa
gréable, » les « coups d'archet » me semblent renforcer cette 
expression. Mais , d'autre part , « donner de l 'archet , » peut 
signifier danser , et , par extension , se divertir 

Le Grand t en a perdu courage ; 
Et eet archet qui faisait rage , 
Cet infatigable poignet , 
Qui pour vous ne s'épargnait , 
Qui nuit et jour entrait en danse , 
Découragé par votre absence , 
Engourdi , pesant , abattu , 
N'a plus ni force ni vertu .  

Au figuré et dans le sens moderne , le terme cc archet , 
archet de*** , » c' est , dit Kastner , cc l'inspiration active 
qui enfante les amvres du génie , qui fait vibrer la pensée 

1 Le Grand, valet de chambre, violoniste de M111• la d uchesse du Maine. 

� Les Plaisirs de Sceaux , 1702. 
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dans cette boite sonore qu'on appelle cerveau humain , e t  qui 
en tire des accords non moins ravissants que ceux que pro
duit Ie violon sous l'archet. )) C' est quasi la siguificalion 
que Voltaire attache à ce vers : 

Du dieu de !'harmonie il fait frémir l'archet. 

Dans ce sens encore , mais sous forme d'ironie et en 
envisageant l'archet comme instrument de petite poésie , <le 
médiocre versification , l ' écrivain lance cetle tirade contre 
trois rimeurs du temps : 

Dépêchez-vous , monsieur Titon 1, 
Enrichissez votre Hélicon , 
Placez-y sur un piedcstal 
Saint-Didicr , Danchct et Nadal ; 
Qu'on voie arniés du même archet 
Nadal , Saint-Didier et Danchet ; 
Et , couverts du mêmc laurier,  
Danchet , Nadal et  Saint-Didier. 

« Voltaire a pris soin d'illustrer Danchet , observe Caslil
Blaze, en plaçant le nom de ce parolier dans une épigramme: 
et  il l 'a sauvé des outrages du temps 2 •  >> Castil-Blaze se 
trompe. L' Épitre à d'Alembert ne dit-elle pas ? 

A Danchet , à Brunei , Ie pont-neuf me compare. 

Le pont-neuf, c'est à dire la chanson populaire, le couplet 
trivial. A propos de Danchet , la Harpe raconte que le frère 
de Voltaire , qui ne se connaissait pas autrernen t en vers , 
croyait louer beuucoup le jeune auteur d' (Edipe , en disant 
que cette tragédie était � du beau Danchet 3 •  » 

1 Titan du Tillet , auteur du Pamasse fm11çois. 

� A cadémie impériale de musique, t. I ,  p . 102. 

3 Cours de Littérature. 
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cc Jouez du flageolet pour elle (pour votre maîtresse) , et 
du violon pour vous. Cultivez les beaux-arts , jouissez de 
la vie.  )) En s'adressant ainsi à de Chabanon , Voltaire savait 
parfaitement qu'il avait affaire à un habile virtuose. Il entend 
toutefois , selon moi , donner un sens figuré aux mots 
« violon )) et cr flageolet , )) pour <lire : Di verlissez-vous . . .  
faites-lui un doux babil , tenez-lui un langage séduisant. 

Nous ne sommes point beaux-esprits , 
Et notre flageolet timide 
Doit céder eet honneur charmant 
Au luth aimable , au luth galant 
Qui dans votre tempte réside ' ·  

Le luth , comme la lyre , a été le  symbole du gónie poé
tique et de l'éloquence oratoire .  Dans ce fragment cl'épître au 
prince de Vendóme , Voltaire oppose au luth Ie flageolet 
timide , dont on connaît la signification allégorique. Les dif
férentes acceptions sont groupées dans une autre épître à 
Saint-Lambert : 

Le Temps , dont je subis les lois , 
Sur ma lyre a glacé mes doigts , 
Et des organes de ma voix 

Fait frémir la sourde cadence. 
Les Graces , dans ces beaux vallons , 
Les dieux de l'amoureux délire , 
Ceux de la flûte et d e  la lyre , 
T'inspirent tes aimables sons , 
Avec toi dansent aux chansons , 
Et ne daignent plus me sourire . . .  

1 L'abbé de Chaulieu , qui demeurait au Tempte. Dans son Tempte du goät , 

Voltaire parle du flageolet de Marot, c'est-à-dire de ses poésies champèlres. Pris 

dans ce sens , flageolet est pour ainsi dire synonyme de musette. te Comptez que 

Ie compas ne m'a point fait abandonner ma m usette. " 
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Et chante-lui 1 sur ta musette 

Ces beaux airs que l'amour répète. 

Monter et descendre la lyre , ou les cordes de la lyre , ont 
encore, chez Voltaire, leurs spécimens particuliers : 

Sur vingt tons différents tu sus monter ta l yre, 

dit-il dans l' Épître à Horace. Par contre, l' Épitrn au comte 

de Tressan porte : 

Le temps , la triste adversité 

Détend les cordes de ma lyre.  

Une nuance du plus au moins , entre la lyre et le luth , ca
ractérise l' Épitre à lVJmc Denis sur l' Agricu1ture : 

C'est ainsi qu'on p eut vivre à l'ombre des bois , 

En guerre avec les sots , en paix avec soi-mL�mc , 
Gouvernant d'une main Ie soc de Triptolèrne , 

Et de l'autre essayant d'accorder sur ses doigts 

La lyre de Racine et Ie luth de Chapell e .  

La lyre , non mains que la trompette , célèbre les hauts 
faits des guerriers et des souverains : 

Brisons ma lyre et ma trompette , 

Laissons les héros et les rois !. 

L'invention de la lyre a été attribuée à Amphion ou à 
Mercure. Cependant, d'après la Fable , c'est Mercure qui 

1 Chante il Émilie (�Jm• d11 Chàtelel). Cette épitre a été composée vers 1736. 
! A de Cideville, Ie 19 f'évrier ·1756. I l  emploie encore la cloche comme instru

ment Je divulgation, dans une lettre adressée il l'impératrice de Russie , Ie 5 

décembre 1777 , au sujet de l'ét:rit philo.;ophique : te Prix de la Justice et de 

l'Hwnanité : « C'est une petite cloche ,' lui marque-t-il, qui annonce vos bienfaib 

au genre humain. » 
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enseigna la mu si que au fils de Jupiter et d' Antiope , et lui 
donna une lyre , aux accords de l aquelle les pierres venaient 
se ranger d'elles-mêmes pour farmer les murs de Thèbes. 
A vions-nous tart, tout à l'heure , de ne point regarder comme 
sérieuse l 'attribution d'un violon à Amphion ? Voltaire rec
tifie d'ailleurs son singulier anachronisme , en mandant à 
Sénac de Meilhan : « J 'ai bàti un chateau dans le pays de 
Gex ; mais ce n'est point avec la lyre d'Amphion : son secret 
est perdu . >> 

I l  s'agit là encore d'inspiration , comme au temps oû. 
Voltaire · désignait Diderot pour remplacer l'abbé de Saint
Cyr à l 'Académie : « Que lques ornements d'or à notre lyre 
sont convenables ; mais , il faut que les cordes soient de 
boyau, et qu'elles soient sonores .  >> En voici une de métal : 
<< La corde d'argent est cassée sur la Fontaine ; adieu les 
tragédies 1 .  

Les poëtes des siècles derniers ont largement usé du 
droit d'identifier l eur inspiration avec les accords de l' in
strument sacré : « Monseigneur , écrit le patriarche au 
cardinal de Bernis , les Chevaux et les Anes étaient une 
petite plaisanterie ; je  n'en avais que deux exemplaires ; 
on s'est j eté dessus, car, nous avons .des virtuoses . ll Cette 
exprcssion doit-ell e  se comprendre dans le sens de l' Asinus 

acl Lyrnm, de Varron, image qui répond à la locution fran
çaise et a l lemande : qu'a de commun l'àne avec la lyre 2 ? 
Le mot virtuose voulait dire autrefois « excellent musicien, >> 

comme aujourd'hui i l  signifie « bon exécutant. >> ki , il 
peut être entendu dans le sens plus étendu de « talent pour 
les beaux-urts , >> y .comprises la  poésie aussi bieu que l a  
musique . Cela semble résulter d'une autre phrase de  Vol-

1 A d'Argental , 1763. 

� Voy. Esp1·i t  et raison. 
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taire : « Le Temple d u  goüt était environné d 'une foule de 

vi rtuoscs, d 'artis tes, de j uges de toutes espèces, qui s' ef
forçaient  d' entrer, mais qui n ' entraient point . >l Frédéric II ,  

<bns sa correspondance avec Voltaire, n'  ern ploie pas autre

ment lc terme de virtuose : d'abord virluoso, son ortographe 

o riginaire, puis avec la désinence française e, sous la plume 
Llc Molière . 

Les conseils que Vol taire donne à la Clairon , sont émail

lós  de termes musicaux qui aident efficacemen t à rendre les 
n uances multiples de la déclamation tragique . lei, entr'au

trcs , il reproche à l' actrice de mettre trop d' adagios . Ail

leurs, il lui indique une série d'expressions variées , répon

dant « à l'allégro et au piano des musicien s .  » ll n' ignore 
pas qu'il s'adresse à une ci-devant cantatrice de Ja Comédie 
i ta l ienne et  de l'O péra . Aussi, le « claironuien Vol taire , l> 
Gomme i l  se nomme, n'hésite-t-il pas à fabriquer l e  mot de 
cc daironnade, )) pour i n diquer une tirade de l 'arliste aimée : 
cc Par tous les sain ts, s'écrie-t-il , la fin de Tancrède est une 
clairo nnade triomphante ! » A coup sûr, !'actrice qui faisait  
retentir cette sorte de sonnerie militaire , rnéritait l'appel

la l ion de cc virtuose , » appellation , doublcment j ustifiée , 

que son a<lmirateur lui octroie à diverses reprises . 
Dans l 'Épitre à Marmontel, il se sert du mol cc bé rnol , )) 

pour rc mplacer celui d'air ,  d e  motif  ou d' accor<l : 

Lor:;quc les chantres du printemps 

Réjouisscnt de lcurs accents 

Mes jardins et mon toit rustique, 

Lorsquc mes sen� en sont ra vis, 

On me soutient que leur rnusi"que 

Cètle aux I Jémob d L'S �Tonsig·nis 

Qu'on chantc à \'Opéra-comique. 



- 241 -

« Se mettre au ton d' orchest.re )) et « ch:::rnter sa gamme , )) 
telles sont deux expressions que Voltaire paraissait aITec
tionner : « Je suis très aise, écrit-il de Potsdam à Mme Denis, 
du retour de frère Isaac d'Argens. Il a été d' abord un peu 
ébouriITé ; mai s ,  i l  s'est remis au ton d'orchestre . Je !'ai 
repatrié avec Algarotti . )) Notez que cette locution , aujour
d'hui si en vogue, est faite à propos d'un amateur de viole . 
Au comte d'Argental il écrit : « Quant aux Filles de Minée 
et autres rogatons, si j 'étais à votre place , j e  ferais mettre 
sur-le-champ mes chevaux, et j 'irais chez M. de la Reynière 
lui chanter sa gamme. )) C'est-à-dire lui faire de durs 
reproches . 

« Chanter pouilles, JJ pour dire des injures, est une vieille 
locution que Voltaire glisse aussi sous sa plume : « Mes
sieurs du quatuor , fait-i l  à d'Argental, j 'ai montré au jeune 
avocat Duruncel les pouilles que vous lui chantiez. l) Dire 
des pouilles constitne une variante également employée par 
le fécond écrivain . La détermination exacte en est faite, dans 
ces l ignes adressées au mème d'Argental : « Je n'ai point 
reçu cetle lettre ou vous me chantiez pouilles : apparem
ment que vos gens , voyant que vous me grondiez , n'ont 
pas cru que la lettre füt de moi. » 

Le 1 er décembre '1763 , Mme du Defîand , cacochyme , 
comme on sait, reçoit du vieillard de Ferney, privé momen
t::mément de la vue , par l'accumulation des neiges au tour des 
Alpes, cetLe boutade : « Il faut que les aveugles (pour s'amu
ser) fassent des contes, ou qu'ils j ouent de la vielle. )) Pris au 
figuré, '< j ouer de la vielle )) signi fie lanterner, lambiner, répé
ter toujours la mf:me chans.on, en termes vulgaires, radoter. 
Au propre , cette locution remémore un caprice de la mode 
qui , au siècle de Voltaire , fit « vieller )) les gens du bel 
air , et surtout les petites maîtresses , avec une ardeur 
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fébrile . Les railleries dont un pareil engoûment folàtre fut 
bientót l' objet , mirent fin , dit Kastner , à cette « viellerie )) 
musicale .  L' instrument fut repoussé par les blanches mains 
qui l'avaient accueilli avec tant de faveur . Voltaire entend 
donc que , dans la triste situation ou il se voit réduit avec 
son amie et confidente1 i l  n' est guère possible à tous deux 
d'échapper à une distraction oiseuse , sinon ridicule . 

Voici encore, pour finir,quatre manières de dire familières, 
empruntées à la musique : << Les cabales battent le tambour. » 

« Les j ésuites missionnaires me tympanisent un peu, dans 
leurs Lettres édifiantes. )) « On entend, dans quelques pièces 
de morale, les sons du sifflet de Rabelais .  )) « Baste, ce sera 
pour l'antiphone du second volume (des Comnientaires sur 

Corneille) ! )) 
Ces citations , faites entre mille , suffisent à marquer la 

prodigieuse variété du style de Voltaire , rien que sous le 
point de vue ou j'avais à le caractériser. Échappées à la 
verve de l 'écrivain ,  la plu part en pleine confldence intime , 
ces locutions, si diverses et si lumineuses, ofTrent, à mon 
sens , assez d'intérêt , soit comme métaphores , soit comme 
onomatopées ou comme proverbes , pour faire l'objet d'une 
étucle approfonclie et servir cl'appoint à une terminologie 
pittoresque des arts et des sciences. Il en est , clans le nom
bre , j'ose le clire, qui sont de vraies créations de génie . 



XIII .  - Notes biographiques. 

I l  nous est resté des nombreuses relations de Voltaire 
avec les arti.stes et les amateurs musiciens de son temps , 
quelques particularités biographiques que j 'ai pieusement 
recueillies. Je les donne ici sous la forme qu'elles revêtent : 
la plu part apparaissent dans des correspondances. 

On en a déjà vu , plus haut , qui se rattachent étroitement 
aux diverses matières abordées par le polygraphe 1 .  Le tout 
forme une source d 'informations qui ne saurait être négligée 
par ceux qui cultivent ce genre de souvenirs. Elles redres
sent certains faits ; elles en complètent d 'autres .  On aura 
même du neuf à glaner par-ei par-là.  Et qui sait? Une fois 
lancé dans la voie des comparaisons , on estimera peut-être , 
après uri rnür examen , qu'il n'y a guère à faire fi de bien 
des révélations fournies par notre écrivain .  

Je ne m'attacherai qu'aux données sommaires de  la  
musique et  de  la danse proprement dites. A quoi bon s'aven
turer , par exemple , sur un terrain qui n'est point le mien , 
en alignant des notes , plus ou m oins circonstanciées , sur 

1 Consultez , pour plus de précision , la table onomastique. 
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Mllcs Dangeville , Quinault , Gaussin , Clairon . Si tontes ces 
ai:Listes, p lu� ou moins célè:bres, ont appartenu , pendant un 
certain temps, à des scènes lyriques, en reva1�che, leur re
nommée a été conquise p rincipalement dans le domaine de la 
comédie et de la  tragédie . 

On verra quelquós renseignements bibliograpbiques dis
séminés au milieu des notices concernant la biographie 
spéciale .  Trois mots , empruntés aux lexiques , suffiront 
pour établir l ' identification des personnes . 

ARGENS (marquis d'), chambellan de Frédéric I l .  î Jouez de la basse 
de viole , » lui dit Voltaire , à diverses reprises , et notamment quand i l  
� e  trouvait à Potsdam (mai 1 753) . L e  talent du marquis devait être bien 
distingué , pour être ainsi l'objet des sol licitations réitérécs d'un amateur 
de musique qu'une sonate de  Corelli mettait en fuite 1 • 

La violc était alors à la mode , et la noblesse surtout se piquait d'hon
neur d'en jouer .L'abbé de l'Allaignant célèbre, dans ses chansons, un finan
cier appelé Joly, qui j ouail du dessus de viole, chez Mmo Bertin de Blagny. 
Le dessus de viole était au noml:ire des instruments que maniait Mme de 
Genlis.  

Aux concerts in times de  Frédéric 1 1 ; on n'eroployait qu'un seul premier 
et un seul second violon , une basse de viole , un violoncelle , un forté
piano de Silbermann, une flûte ou deux, quand le roi jouait des trios avec 
Ic célèbre Quantz • .  Apparemment, Ie marquis d'Argens y tenait-il sa partie, 
car les instruments à cordes ne servaient que pour \'accompagnement , et 
i l  ne fal lait, pour ce rûle e ffaeé,  qu'un roince talent de virtuose . 

BEAUCHAMPS (Pierre-François Godard de), littérateur. a J'ai reçu 

les Rechei·ches sur les Théätres de ce Beauchamps , et il n'y a pas grand 
profit à en faire. C'est Ie sort de la plupart des livres . '' Voltaire à Damila
ville , Ie 24 aoû t 1 761 . 

1 Voyez , plus haut, au chapitre : Profession de foi. Voltaire lui écrit encore en 

février 175� : « J'aurais de quoi vous amuser ; mais vous aimez mieux à présent 
la basse de violc. " 

2 BLAZE DE BüRY, le Chevalier de Chasot. Paris, Michel Lévy, 1862 . 
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BEYREUTH (Mme la marcgrave de), sreur de Frédéric II.  Voltaire 
l'appelle « une grande musicienne , » dans une lettre , de 1 743, à Ulrique 
de Prusse , depuis reine de Suède 1. Étant à Colmar , en 1 754, il mande à 
d'Argental : a: Je vous remercie d'aimer Sémiram·is. Mme de Bareith en 
a fait un opéra italien , qu'on a joué à Bareith el à Berlin. Tächez qu'on 
donne la pièce française à Paris. » Il avait déjà vent de cette entreprise , 
dès 1 750, car il morigène ainsi Frédéric II, à ce sujet : cc Continuez à faire 
de beaux vers ; mais ne mettez jamais la tragédie de Sémiramis en opéra 
italien, quand même la marcgrave (de Beireuth) vous en prierait ; c'est u n  
ouvrage diabolique. » 

Consignons encore un extrait d'une lettre d'U!rique de Prusse à Voltaire, 
en date du 29 octobre 1750 : � Ma sreur implore Ie secours d'Euterpe pour 
animer Jes enfants de Terpsichore. La composition des hallels est à présent 
son occupation . Comme vous êtes Ie favori des neuf sreurs , je vous prie 
d' intercéder en sa faveur pour la réussite de l'ouvrage. » 

La marcgrave de Beyreuth avait , ou afTectait d'avoir une teinture d'his
toire musicale , puisqu'elle dit, dans sa l ettre à Voltaire, du 10 décembre 
1 750 : cc Nos entretiens me semblent comme la musique chinoise, ou i l  
y a de longues pauses q u i  finissent p a r  d e s  sons discordants. >> 

Elle protégea efficacement Ja musique et Ja littéreture , témoin , entre 
autres, ce passage d'une lettre de Voltaire : « Il y a, dans Bareith, opéra 
italien et comédie française, avec une j olie bibliothèque dont la princesse 
fait un très bon usage. » 

BLAMONT (François Colin de) , compositeur et surintendant de Ja mu
sique de Louis XIV .  Il  donna, en 1723 , à l'Opéra, avec Fuzelier pour les 
paroles , les Fétes grecques et romaines , ballet, destiné primitivement au 
théàtre des Tuileries , et qui eut du succès . Voltaire en écrit à Mme la 
présidente de Bernières : « Les Fétes grecques et romaines , de Fuzelier 
et d e  Colin-Tampon , sont jouées à l'Opéra , et  sifflées par les honnêtes 
gens. M .  Ie duc d'Orléans a chanté : Ah ! Colin, tais-toi. Colin aurait 
dû répondre : J'en connais bien d'autres qui sant comme mo·i. » Ce sont là 
probablement des refrains de quelques vaudevilles du temps. Pourquoi 
cette opposition à un ouvrage favorablement reçu ? Dans la même lettre , 

1 Voltaire écrit Ie 30 octobre 1743 : « J'ai suivi à Bareith l'Orphée couronné 
(Frédéric II) ; j'y ai vu une Cour ou tous les plaisirs de la société et tous les goûts 
de !'esprit sont rassemblés. Nous y avons des opéras , des comédies , des ('.hasses , 
des soupers délicieux. » 

16 
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se trouve peut-être la réponse. « J'ai promis , dit Voltaire , de faire un 

op éra pour pot de vin. » 
Il fut plu� équitable , en 1 745 , p ou r  l 'ouvragc de Jupitei· vainq11eu 1· 

des Titans , rcprésenté Ie H décembrc , à Versailles , à !'occasion du ma

riage d u  dauphin. « On donncra , dit-il (dès I c  mois d'avril de la même 

annác) , un magnifique ouvrage composé par M. Bonneval des Mcnus , 

et mis ch musique par Coli n .  Vous savez que le Sylphe réussit. Ccla fait, 

ce scmble , un joli  spcctacle .  » 
Cc Ilonneval est-ce Ie même que cclui qu' i l  préten<l , en 1738, ne con

naître que « pour l'avoir vu unc fois chez Mme De Pric, » oû Ie <lit Bonncval 

lui emprunta dix louis qu'il nc lui rc11clit jamais ? Est-ce Ic  mêmc que 

cel ui  qu'il nomme, plus tard , << I c  Turc, >> à cause du séjour que Bonncval 

fit à Constantinople , d'oû il  se réfugia à La Haye , impliqué , disait-on , 

dans les affaires véreuses ? Je l'ignorc. 

A l'égard du Sylphe , qui n'esl autrc que I c  ballet de Zélinclor , rai des 

Sylz;hes , p aroles de Moncrif , musiquc de Ilebel et Francoour ', Voltaire 

s'en montrc égalernent satisfait, et i! ajoute à sa missive écrite, d e  Versai l les , 

au président de Hé naul t : c; Venez clone Ie voir. · 1> Pris, quelques mois 

après , dans Ie lourbillon du Temple de la G Loire , i l  n'a p u  form uier son 

jugement , après coup , sur J11piter vainqueui· des Titans. 

BLAVET (l\Iichel),  flûliste et compositeur. De Cideville avait fait I c  

libretto d'un opéra : le Triomphe d e  la beauté.  Voltaire , dans u n e  lettre 

du 2 octobre 1731 , adress�e à son arn i rouennais , lui parle de l'artiste 

désigné pour la musique de son poëme : 

<< Je dis , sans vous nommer , qu'un de nos amis s'était amusé à faire 

un opéra plein de galanterie , de tendresse et  d'esprit , sur les trois sujets 

que j'expliquai , et dont je  me hasardai de dire Ie plan . Tout fut extrême

ment goûlé , et i l  n'y eut personnc qui ne témoign:tt ;;on chagrin de voir  

que nous n'ayons point  de musici en capable de servir un poëte s i  aimab l e .  

M g r .  I e  comte Clermont , q u i  i)tait d e  l a  compagnie (chez l\fnic la princesse 

de Guise , à Arceuil), el à la tête de ceux qui avaient grande i rnpatience 

d'entendre l ' o11vrage , envoya sur-le-champ chcrcher à Paris un musicien 

qui est à ses gages , et exigea de moi que j 'engageasse mon ami à se scrvir 

de eet homme. C'est un nommé Blavet, excellent pour la flûte , et pcut

être fort médiocre pour u n  opéra. Mais , heureusement , M. I e  comte de 

t A l'article FRANC<EUR de la Biog1'. wûv.  des musiciens , Fétis donne erro
nément l'année 1744 , comme date de l'apparition de Zélindor. 
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Clermont , qui , quoique prince , entend raison , nous promet que , si on 
n'était pas content de la première scène de notre homme , il serait cassé 
aux gages , et que la pièce serait remise entre les mains d'un autre. Voilà 
ce que je vous mande , sans que mon esprit républicain soit Ie  mains du 
monde amolli par un prince , n i  asservi à la moindre complaisance en fait 
de beaux-arts. Je ne connais personne ; ainsi je ne vous demande rien 
pour Ie sieur Blavet , mais je vous demande beaucoup pour moi ; c'est que 

je puisse enfin voir Ie Triomphe de la beauté et Ie vötre. » 
Les trois parties de l'opéra étaient : Daphnis et Chloé , Antoine et 

Cléopûtre, et Jo .Voltaire y fait allusion, dans ce quatrain du 27 février l 732 : 

La beauté qu'en secret Cideville idolätre , 
Voit en lui deux talents réunis : 

Le cceur aimable de Daphnis , 
Et !'esprit d u  héros qui charmait Cléopätre. 

Il y revient , Ie 17 avril suivant , en ces ter!?es : « Je vous renverrai 
votre opéra , puisque vous Ie redemandez ; mais ce ne sera pas sans 
regretter infiniment !'acte de Daphnis et de Ch\oé , qui est certainement 
très joli , et sur lequel on ne pouvait pas faire de méchante musique.  >) 

Voltaire , à Bcrlin , jugea ainsi Ie talent de virtuose de son royal ami : 
cc Frédéric j oue de la flûte comme Blavet. >) 

BOESSET, (Jean-Baptiste) , surintendant de la musique de Louis XIV, 
auteur , selon Vol taire , d'un chceur pour l'Andromède de Corneille : 

cc Ce fut , dit-on , Boissette qui mit ce chceur (Reine de Paphe et 
d'J\mathonte) en musique. On ne connaissait p.resque , en ce temps-là , 
qu'une espèce de faux-bourdon , qu'un contrepoint grossier. C'était une 
espèce de chant d'église ; c'était une musique de barbares , en comparai
son de cel\e d'aujourd'hui. Ces p aroles : Reine de Paphe , sont aussi ridL 
cules que la musique. Il n'y  a rien de mains musical , de mains harmo
nieux , que : D'ou le mal  procède , part aussi le remède 1• >) 

BRASSAC (Ie chevalier de) , officier supérieur de l'armée et composi
teur de musiquc. Voltaire faisait infiniment de cas de son influence et de 
son talent. Il écrit , tour à tour , à Thiriot : « Ne m'oubliez pas auprès 

i Commentaires sitr Corneille ; remarques sur Andromède , acte Ier, vers 1· 

Voy. aussi CASTIL-BLAZE, Théätre ltal ien, p.  113 et H4. On prétend aujourd'hui 
que la musique d'Andromède est de Dassoucy. 
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de l a  muse Deshayes • ,  d'Orphée-Ramcau , et de l'imagination du petit 
B(rassac) ; )>  et  : (( Ménagez-moi toujours des juges et  des amis comme 
Pollion 2 et  Ie  petit B(rassac). » 

A de Moncri f ,  auteur des paroles de l 'opéra !'Empire de l'A mour , mis 
en m usique par de Bras:;ac , i l  mande Ie  1 5  avril  1 733 : (( Hier , l 'opéra 3 

al la  fort bien . J 'allai,  sur la fin , savoir comme les choses s'étaicnt passécs, 
et  j'appris · de fort bonnes nouvcl lcs . Le public s'attcnd aux chan�cmcnts 
du troisième acte. Mais , il faudra une musique bien vive et bicn sail lante.  
J e  n e  dois avoir  de crédit sur !'esprit de '.\L Ie  cheval ier de B(rassac) , que 
par m o n  tendre dévouement pour lui .  J e  ne suis  point  connais,eui· en mu
sique ; mais j'ai des oreilles , et j e  vois que! est Ie  go1it du public. J 'oserai 
prier notre aimable cheval ier , au nom de ce même public , de joindrc un 
peu de vivacit é  et de fracas à la douceur , aux grf1ces , à la galanterie 
de sa musique. S i  Ie  troisième acte fait l 'effet brillant qu'il doit faire , 
j 'espère cinquante représentations. Ah ! que! plaisi r ,  quand nous aurons 
confonrlu les sols et les malins ! >J 

Dans une autre lettre à de Moncrif , Voltaire appelle de Brassac « L u l l
Drass.  » Ailleurs encore, il l u i  donne, à ce qu'il  semble, l'épithète i ronirp.te 
de « Dallot l'Imaginat·ion . » 

L'opéra du chevalier « raccomodé à force » par Voltaire, « fut siffié 
indignement Ie premier j our , » puis « eut un grand succès. )J « Ceu x , 
continue Voltaire à Thiriot, qui l'ont condam n é , sont aussi hontcux que 
ceux qui ont approuvé Gusta-ve ' ·  » 

Voltaire publinit alors son Temple du Goût. Le comte de Caylus, habil e  
graveur, s'étant senti blessé dans s a  modesti e ,  p a r  quatre vers consacrés 
à son talent distingué, Ie poëte y substitua le vers suivant : 

Chantez, Brassac ; gravcz, Caylus. 

Le poëte dit en note : « Le chevalier de Brassac a non seulement Ie 
talent très rare de faire la musique d'un opéra, mais i l  a Ic courage de le 
faire j o uer , et de donner eet excmple à l a  noblesse françaisc. )J Double 
complimen t  digne d'un gentilhomme de l a  chambre. 

1 P l us tard Mm• de La Popelinière . 
• M .  de La Popelinière. 
3 Précédemment Voltaire avait appelé l'Empii'e de l' Amour « un petit ballet. » 
' G ustave Wasa, tragédie de Piron , accueillie très favorablement el redo1111ée 

sou vent. 
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BUSSI. « Pour m e  consoler , dit Voltaire à d'Argenlal , Ie 25 juil let  
1 700, il faut que je  vous parlc d'un petit ga'rçon de douze a n> .  I l  s'appel le  
Bussi ; i l  est  lils d 'une comédienne ; i l  a d e  grands yeux noirs, joue j ol iment 
Clistore l , eb ante , a une jolie voix , est fait à peindre , est  doux , poli  et 
bien élevé, et réduit, j e  crois, à l 'au m l1ne.  Corbi n'a-t- il  pas l'Opéra-comi 
que ? Corbi n'est-il pas votre protégé ? Ne pourrais-je pas l u i  cnvoyer c c  
petit garçori ? I l  ferait u n e  bonne emplcttc . Daignerez-vous l u i  e n  pari er ? >> 

Rien de plus sur eet artiste en hcrbc , si non r1uc , vers Ie mil ieu du mois 
d'aotil 1 76-l , i l  jouait , avec une t roupe de comédiens de p rovince , la lra 
gédie de Tancrède, à la quelle son protecteur assista. Cel ui-ei en dit s im
plement : « Le petit Bussi  n'est pas du tout  attendri�satlt. » 

CAM ARGO. (Mlic de) danseuse de l'Opéra . Voltaire a chanté son 
gdcieux talent  dans plusieurs d e  scs muvres. Le madrigal , oü il fait unc 
ingénieuse comparaison entre les deux plus habilcs ballérines de son 
siècle, la  Camargo et la  Sallé ' ,  bien que très connu, a naturellement sa 
place ici : 

Ah ! Camar:;o. que \'Ous ètes bri llanle ! 
Mais que Sallé,  grands Dieux,  est ra,·issante ! 
Que vos pas sont légers, et que les siens sont doux ! 
Elle est inimitable et vous ètes nouvelle, 

Les Nymphes sau tent comme vous , 
Et les Graces dansent comme olie. 

Castil-Illaze observ e , à ce propos : « Quoir1u'cn disc Voltaire, Mlle Je 
Camargo dansait admirablement et ne sautai t pas. Un poëte résistc diffi
cilcment à l'atlrait d'un bon mot, d'une antithèse, qu'il s'cmprcsse d'ajus
ter en rimcs, sans se soucier de la j ustessP. de ses conclusions . » 

I l  n'y a p l us cl'antithèse, dans ces deux vers du Templc clu Goü.t, rcla
tifs à l'artiste beige, e t  pourtant le verbe « sauter » y est maintcnu 

Légère et forte en sa souplesse, 
La vive Camargo sautait 
A ces sons brillants d'allégresse 
Et de Rebel 2 et de Mo1 1ret 3• 

' Voy. ce nom plus loin. 
' Idem. 
3 MounET, eompositeur , qui devint surintend:rnt de la musique de la t.l uehcssc 

du fllainc, el qui 6crivit, pour les Nnits clc Sccaux ainsi que pour l'Opéra, plu
sieurs divertissements Jont les thcmes devinrent pop11laires. On a vu,  plus hau t ,  
que Voltaire parle de « Ja gaieté de Mouret. » 
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Ce même verbe cc sauter >> est l'attribué 2 la .Camargo , dans les Chansons 

de !'abbé de l'Allaignanl 1 . Celte concordance de terrnes nc donne-t-clle pas 
tort à Castil-Blaze ? La Camargo reparaît dans Ie Jfondain : 

Le plaisir presse, il vole au rendez -vous , 
Chez Camargo, chez Gaussin, chez Julie. 

Plus tard , Voltaire semble regretter les applaudissemenls déccrnés à 
la Camargo , alors que Ie célèbre Cornei l le , auteur de tant d'ruuvre� de 

génie, en recevait à peine autant : cc Quant aux honneurs qu'on rendait à 

cc grand homme , j e  sais qu'on battait des mains quelquefois quand il 
reparaissait après une absence ; mais on en fait autant à Mlle Camargo. » 

Piron, on Ie sait , chanta la critique d'une tragédie de Voltaire, sur un 
duo de Pyrame et Thisbé, dansé par Mlle Camargo, tandis que deux Égyp
tiens en exécutaien t les parti es vocales : 

Que n'a-t-on pas mis 
Dans Sémiramis ? 

Voltaire , qui remua ciel et terre, pour empècher les parodies de son 
ouvrage, a dû être piqué au vif, en voyant la Camargo se prêlcr aim;i avec 
complaisance à la charge extrêmernenl mordante de son terrible adversaire . 

CAMPRA (André) , compositeur dont Voltaire van te la cc fcrli l ilé ,, >> 
A !'occasion de la reprise d'un des opéras de ce maître, en 1 740, Voltaire 
écrit, avec une certaine humeur, à Thiriot : cc On joue les F'ètes Vénitien

nes détestablement ; il n'y a point de comédie ; tout Paris meurt de lan
gueur. >> Campra risqua sa place de maître de chant à Notre-Damc , pour 
avoir écrit l a  partition de l 'Em·ope Galante. Travenol, père , qui eut des 
démêlés avec Voltaire 3, l'en avertit par ce couplet bien connu 

Quand notre archevêque saura 
L'auteur dn nouvel opéra, 
Monsieur Campra décampera, 

Alleluia ! 

CHABANON (Michel-Paul-Gui de) , musicologue et compositeur. Ses 
relations avec Voltaire furent asscz étendues , et on a pu voir précédem
ment divers extraits de lettres que ce dernier lui adressa. 

• Tome II, p. 326. 
� Voy. Profession de foi , etc. 
• Voy. plus loin TRAVENOL (Louis). 
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Le 2 mai 1 769 , Voltaire écrivait à de Chabanon : « Oui , j'attends Ja 

scène d' Eudoxie e t  Ie divertissement que vous mettez en musique . . . . » 
Nulle  part , que je sache , il n'est  fait mention de eet intermède. 

La Correspondcince générale de Voltaire nous éclaire sur infiniment de 

particularités de la vie de ce poëte-musicien . El le  nous montre aussi Ie 

cas que Voltaire faisait de de Chabanon , e t  comme artiste et comme ami : 

« J 'apprcnds qu'on se bat au Parnasse , lui  dit-il en octobre 1 7ï7 , pour 

des croches e t  des rondes. Vous qui t: tes u n  vrai maître dans tous les arts 

de cc Parnasse , c'est à vous à j uger les combattants. » Et., l e  1 0  novembre 

suivant, à de La Harpe : « J'ai été informé des pctites tracasseries qu'on m'a 

faitcs auprès de M. cl(� Chabanon . On a voulu I e  rendre mon ennemi en Ie 

rendant mon confrère , lui que j'ai toujours reçu chez moi avcc l a  plus 

tendre amitié ; cela est bicn injuste. » 
Lorsqu'en déccmbre 1 764 , de Chabanon l ui adressa son É'loge de 

Rameau , Ie philo�ophe s'occupa bien plus de l'opuscule que du grand 

musicien qui en était l'obj e t .  et Il y aurait bien du plaisir à mourir , dit-il , 

si l'on était sû1· d'avoir après sa mort des panégyristes tels que vous. » I l  

ajoute , en guisc de conclusion : et Après !'éloge que vous avez fait d e  

Ramcau , j e  fcrai toujours Ie  vûtre. » 
CHATEAUNEUF (!'abbé de) .  Voy. LE:-->c 1 .os (Ninon) . 

COLASSE (Pascal) , cornpositeur, et l 'un des maîtres attachés à la mu

sique de chambre de Louis XIV .  Voltaire d i t , au suj et d'un opéra de cc 

musici en (parolcs de Fontenelle ), leq u c l  opéra fut représenté, pour la pre

mière fois , en '1689 , et repris sept fois : « Thétis et Pélée me font trcm

blcr pour ma vicillesse. 11 est triste que cc qui a été beau ne I e  soit plus ; 

mais ce n'est point M .  de Fontenelle qui est tombé, ce sont Jes acteurs d e  

l'opéra. » 

Vol taire n'a garde d'ajouter : c< et Ja m usique , >> bien que , dans un d e  

s e s  contcs e n  vers : les Chevaux et les  A nes a u  i,ïrennes aux sots , 

il confondc Colasse avec les Gauchat , les Le Dai n , etc. , noms ridiculcs 1r n 
odieux : 

Que de Frèlons vonl pillant les abei lles ! 
Q11c de Pradons s'érigent en Corneil les ! 
Que de Gauchats semblcnt des l\Jassillon5 ! 
Que de Le Dains succèdent aux Bignons ! 
Virgile meurt , Bavius Ie remplace : 
Après Lulli nous avons vu Colasse. 
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« Vu � et « entendu , sans doute , car , en mars 1736 , Voltaire assista à 
Ja reprise du meilleur ouvrage de Colasse , et fut témoin d'un vrai succès 
musical . Colasse figure au Temple du Goût , et est exclu , par un étrange 
caprice , du Siècle de Louis XIV. 

DESHA YES (Mlle) .  Voy. LA PoPELINif:RE (Mme DE) . 
DESTOUCHES (André) , compositeur de musique.  Voltaire à de For

mont , Je 29 mai 1732 : << Nous attendons l'opéra des cinq ou six Sens.  La 
musique est de Destouches ; les paroles , de Roi , qui se cache de peur que 
son nom ne lui nuise. » 

A de Cideville : « On joue les Cinq sens à l'Opéra, à la Cornéclie française, 
à l 'italienne , et à l a  Foire. On ne saurait trop parler de ces messieurs-là, 
à qui vous avez plus d'obligation qu'nn autre . » 

Voyez , au chapitre Anecdotes , etc . , Ie curieux apologue de Voltaire 
concernant Destouches. On aura déjà remarqué les vers ou Voltaire célèbre 
la « fertilité de Campra , » Ja « gaieté de Mouret » et « les gràces de Des
touches 1 • >J 

DUBOS (Jean-Baptiste), abbé académicien, auquel on doit, entre autres ,  
l es  Réflexions su1· la Poésie et la Peinture , etc. , e t  dont Voltaire touche 
quelques mots au marquis d' Argens : « J'aurais été bien föché d'achet e r  
un tableau sur l a  parole de l 'abbé Dubos. I l  ne s'y connaissait point d u  
tout , non plus qu'en musique et e n  poésie ; mais i l  ré!léchissait beaucoup 
sur tout ce qu'il avait lu et entendu dire, et il a trouvé Ie secret de faire un 
livre très utile , ou i l  n'y a de mauvais que ce qui est uniquement de lui. » 
Août 1752. 

Quiconque a lu les chapitres de l 'académicien Dubos, relatifs à Ja musique, 
souscrira pleinement à cette appréciation sensée.  

DUPRÉ, célèbre danseur et compositeur de hallels de l'Opéra, au sujet 
duquel Voltaire écrit , Ie 27 décembre 1742 , à d'Argental : « Voici une 
triste nouvelle pour la Comédie et pour l'Opéra. Le roi de Prussc (Frédé
ric II) n'est pas content d'avoir pris la Silésie , il me mande qu'il prcnd 
Dupré et Lanoue. Le héros tragique n'est pas si bien fait que Je héros 
dansant , et c'est faire venir un singe de loin . » Ailleurs , il met Lulli et 
Dupré sur la mème ligne que Locke et Newton : <<  Nous c\ansons mieux 
qu'eux (les Anglais) , je l'avoue ; c'est un grand mérite , mais il ne suffit 
pas. Locke et Newton valent bien Dupré et Lulli '· » .  

1 Voy. Prnfession de foi ,  etc. 
' 13 jan vier 1765 , à Élie de Beaumont , avocat. 
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DURANCY (Mil•), célèbre cantatrice d e  l'Opéra. A d'Argental ,  Ie 
25 juillet 1 760 : « Est-il vrai qne vous vous êtes opposé à la réception d e  
l a  petite Durancy ? Pourquoi ? I l  me semble qu'on en peut faire une très 
jolie  laideron de soubrette. » Le 15 ju in 1 761 , même demande formulée , 
cette fois , avec une sorte de curiosité insistante : « Protégez-vous la petite 
Durancy ? » 

DUVAL (Mlle),  artiste des chmurs d e  l'Opéra , et très entcndue , dit  
Léris , dans la composition.  Le bruit d u  succès de son opéra des Génies , 

donné en 1 736 , étant parvenu aux oreilles de Voltaire , celui-ci en écrivit 
de Cirey , à Berger , directeur de l'Académie royale de musiquc : « Peut
o n  ne pas s'intéresser tendrement aux gens que !'amour et les arts rendent 
heureux ? Si un opéra d'une femme réussit , j 'en suis enchanté ; c'est une 
preuve de mon petit système que les femmes sont capablcs de tout ce que 
nous faisons , et que la seule dilîérence qui est entre elles et nous , c'e�t 
qu'elles sont plus aimables. Comment appelez-vous par son nom cette 
nouvelle muse qu'on appelle la Légende ? Grégoire VII n'a rien fait de 
mieux qu'un opéra. » 

Voyez , au sujet de Mlle Duval , l'Histoire de l'Opéra, 2me partie p .  52 ; 
de La I3orde, t. IlI,  p. 41 7 ,  et Ie Dictionnaire des musiciens, de Choron et 
Fayolle . 

FRANCCEUR (François), surintendant de la musique du roi . Voyez 
BLAMOl\T (François COL!l\ DE) . 

FRÉDÉRIC II, dit le G rand, roi de Prusse. Une des fortes passions 
de ce monarque philosophe , fut la flûte , ou il excellait , selon I3urney. I l  
est bien entendu qu' i l  s'agit ici de l a  flûte traversière , aus3Î appelée flûte 
allemande 1 • J'ai déjà dit que , d'après Voltaire , son royal ami en jo,uait 
comme Blavet �. Voltaire , dans ses Mélanges l ittéraires 3, esquisse ainsi 
les concerts « ou Ie roi j ouait de la flûte aussi bien que Ie meilleur artiste » :  

« Après Ic repas, il  (Frédéric) se retirait seul dans son cabine!, et faisait 
des vers , jusqu'à cinq ou six heures .  Ensuite , venait un jeune homme 
nommé Darget, ci-devant secrétaire d e  Valori, en voyé de France, qui faisait 
la lecture. Un petit concert commençait à sept heures ; Ic roi y jouait de 
la flûte aussi bien que Ie meilleur artiste. Les concertants exécutaient 

1 L'authenticité de la fiüte d'ivoire de Frédéric II ,  conservée au musée de Berlin, 
a été contestée très indüment par une partie de la presse française , en 18G7. 

• Voyez Notcs biographiques, au nom IlLAVET. 
3 Au Commentaire histo1·ique wr les reuvres de l'auteu1· de la Henriade. 
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souvent de ses compositions, car il n'y avait aucun art qu'il ne cultivàt, et  
il n'eût pas essuyé , chez les Grecs , la mortification qu'eut Epaminondas 
d'avouer qu'il ne savait pas la musique. n 

Ceci est bien mesuré, en regard des éloges hyperboliques suivants : 

« Vous êtes Ie seul homme sur la terre qui sachiez employer ainsi votre 
peu de loisir. C'est Achille qui joue de la flûte , en revenant de battre les 
Treyens. Les Autrichiens valent bien les troupes de Troie, et votre lyre est 
bien au-dessus de la flûte d'Achille. » Lettre du 1 7  mars 174(). 

Frédéric connaissait les principes de la composition.  Outre Ja musique 
qu'il ajusta à la poësie sur Adrienne Lecouvreur 1, on lui doit mainte autre 
production musicale .  Bornons-nous , pour ne point outrepasser nos 
limites, à mentionner les pièces <lont Voltaire vante Ie mérite : 

Mon prince à son peuple qui l'aime , 
Libéralement donnera 
Un nouvel et bel opéra , 
Qu'il aura composé l lli-mème. 

Opéra est entendu ici à la fois comme libretto et comme partition. Le 
roi de Prusse mit en libretto la Mérope de Voltaire , de même qu'i l  adapta 
de la musique , son maître de chapelle aidant , à la Clemenza di Tito , de 
Métastasio. Les Mélanges lit téraires constatent encore ce fait : 

« Sa majesté se plaisait à <lire que c'était pour M .  de Voltaire qu'il fai
sait jouer la Ciemen za d·i Tito , opéra plein de beauté , du célebre Méta
stasio , mis en musiquc par Ic roi lui-même , aidé de son compositeur. » 

J l  écrivit , à ce sujet , à Maupertuis , Ie 1 fi octobre 1 743 : « J'ai été en
core plus frappé de l'opéra de Titus , qui est un chef-d'ceuvrc de musique ; 
c'est , sans vanité , une galanterie que Ie roi m'a faite , ou plutût à lui ; i l  
a voulu que je  l'admirasse dans sa gloire. » 

Rien dans Fétis ni ailleurs, relativement à cctte composition royale. Un 
des principaux collaborateurs de Frédéric fut Ie célebre Graun , le mêmc 
qui mit en musique la Mfrope de Voltaire , adaptée à la scène, comme on 

a vu , par !edit Frédéric : « Le roi de Prussc , écrit à ce sujet Voltaire , 
le 2 juin 1 756 , me fait savoir qu'il fait joucr , Ie 27 de ce mois , son opéra 
de lvlérope . Il  ne tient qu'à moi d'aller entendre à Berlin de la musiquc 
italienne. » 

t Voy. Musique intime. 
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Voici Ie superlatif, en fai t  d'éloges adressés à Frédéric Il , par Ie poëte
courtisan : « Vous avez tellement réussi dans la musique , lui écrit-i l , que 
votre difficulté à présent sera d'avoir auprès de vous un musicien qui 
vous surpasse. » 

Formey, dans ses Letil'es sur l'état présent des sciences et des mreurs, 

constate qu'à l'égard de la musique, comme en tant d'a11tres choses, Ilerlin 
tenait alors un rang éminent. Graun , on Ie sait , y avait établi un Thcatre 
Jtalien . Voltaire se montre enthousiaste de tout ce qu'il entend, en fait de mu
sique, à Berlin ; seulement une réaction se manifeste dans son admiration 
pour les vers de « l 'Orphée couronné. » 

« Le roi de Prusse , dit-il à Thiriot en 1743 , daigne , en quatre jours 
de temps , faire ajuster sa magnifique salie de machines , et faire mettre 
au théàtre Ie plus bel opéra de Métastasio et de Basse ; Ie tout , parce que 
je  suis curieux . >) 

Puis , à Mme Denis , Ie 22 aotît 1 750 : « Je reçois votre lettre en sortant 
de Phaéton .  G'est un peu Phaéton travesti . Le roi a un poëte italien , 
nommé Villati , à quatre cents écus de g-ages. I l  lui donne des vers pour 
son argcnt , qui ne colitcnt pas grand chose ni au poëte , ni  au roi .  Pour 
la  musique, on dit qu'elle est bonne .  Je  ne m'y connais guère ; je n'ai j a
mais trop senti )'extrême méritc des doubles croches 1. Je sens seulcment 
que la signora Astrua et i sigr10,· i castral'i on t de plus bel les voix que 
vos actrices, et que les airs italiens ont plus de brillant qu e vos pont-neufs 
que vous nommez ariettes .  J'ai toujours comparé la musique française au 
jeu de dames , et l'i talienne au jeu des échecs. Le mérite de la difficulté 
surmontée est quelque chose. Votre dispute contre la musique italiennc 
est comme la guerre de 1701 ; vous êtes seuls contre toute l 'Europc .  » 

Il y revient Ie 26 déccmbre suivant : « Rien n'est plus beau que la 
décoration du palais du Soleil dans Plwëton. Mme Astrua est la plus belle 
voix de l 'Europe.  » 

C'est Ic tour de l'Iphigénie en Aulide , également refaite par Ie roi , et 
qu'il ne mentionne que pour Ie l ibretto , en omettant la  musique duc à 
Graun : < Nous avons cu , dit-il , Ie 1 2  septembre 1 750 , l'opéra d'Iphigé

nie en Aulide. Quinault n'a plus à se plaindrc ; Racine a été encorc plus 
maltraité que lui. Je vous avouerai , s i  vous Je voulcz , que Je� vers des 
opéras qu'on donne ici, sont dignes du  temps d' l-Iugues-Capet ; mais , en 
vérité , Berlin est un petit Paris. D 

l On sait déjà ce que valent ces excuses. Pliaëton avait été refait par Ic roi. 
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Suit l'éloge de  la salie de théätre que Frédéric faisait construire, et que 
Voltaire jugea , étant achevée, « la plus belle de l'Europe. » A d'Argental : 
« Le roi de P russe donne un bel excmple à mes chcrs compatriotes : il 
fait bàtir une salie , dont les quatre faces seront sur Ie modèle des porti
ques du Panthéon ; et , à Paris , vous savez qu'on entre dans une vilaine 
salie par un vilain égoût. Cela me fait saigner Ie cceur , car je suis très 
bon Français. » Voltaire fait allusion au Théàtre de la rue des Fossés
Saint-Germain , à Paris , qui ne fut démoli qu'en 1770. 

Qui le croirait ? Le monarque philosophe, qui pouvait donner une large 
impulsion· à la musique allemande , se complut dans la musique transal
pine. Voltaire l'a déjà complimenté à ce sujet. Laissons Frédéric II dessi
ner lui-même ses convictions ·: 

« Je me souviens , écrit-il à l'hûte de Cirey en 1738 , d'avoir été pré
sent à une dispute oû il s'agissait de la préférence que !'on devait , ou à la 
musique française ou à la musique italienne. Gelui qui faisait valoir la 
française se ruit à chanter misérablement une ariette italienne , en soute
nant que c'était la plus abominable chose du monde ; de quoi on ne dis
convenait pas. Après quoi , il pria quelqu'un qui chantait très-bien en 
français , et qui s'en acquitta à merveille , de  faire les honneurs de Lulli. 
Il est certain que , si on avait jugé de ces deux musiques difîérentes sur 
eet échantillon , on n'aurait pu que rejeter Ie goût italien , et au fond j e  
crois qu'on aurait mal jugé . » 

Le ballet de l'Opéra , à Berlin , se composait , entr'autres , de douze 
danseurs bien dressés. Voltaire raille Frédéric 11 là-dessus : « Au liP-u 
de douze bons académiciens , vous avez donc , sire, douze bons danseurs. 
Cela est bien plus aisé à trouver , et bcaucoup plus gai . On a vu quelque
fois des académiciens ennuyer un héros , et des acteurs de l'Opéra Ie 
divertir. » 

On y comptait, en 1 759, la fameuse danseuse Barberini, qui s'était réfu
�iée dans Glogau à l'approche des Russes : « Qui croirait, s'écrie Voltaire, 
que la Barberini va être assiégiée par mes Ru$ses , et dans Glogau ? 
0 destinée ! 1 » 

Voltaire résume ainsi son panégyrique, en appelant Frédéric Il « le prince 
philosophe qui vrend toujours bien son temps pour donner des batailles 
et des opéras, qui sait faire la guerre, la paix, et des vers et de la musique, 
qui réforme les abus de la justice, et qui est Ie plus bel esprit de l'Europe. »  

A d'Argental. 
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GOUET (Mlle). Voltaire au maréchal de Richelieu, Ie 26 décembre 
1 755 : <I . Est-il bien vrai, monseigneur, que je prends la liberté de vous 
demander vos bontés pour Mme ou Mlle Gouel ? Que! intérêt ai-je à cela ? 
On dit qu'elle est j eune et bien faite ; c'est votre affaire et non la mienne. 
Elle vent chanter les Cantiques de Moncrif chez la reine ; elle demande à 
entrer dans la musique, et il faut que, du pied du mont Jura, je vous im
portune pour les plaisirs de Versailles. On s'imagine que vous avez tou
jours quelque bonté pour moi, et on me croit  en droit de vous présenter des 

. requêtes . Mais si Mlle Gouet est bien faite , et si elle a une belle voix , la 
liberté que je  prends est très inutile ; si elle n'avai t , par malheur, ni voix 
ni figurc , cette liberté serail plus inutile encore. » Cette recommandation 
voltairienne a-t-elle abouti ? 

GOUDIMANCHE (Ie curé de) . <I Nous avons de fondation un grand 
hommc qui excellc en ces deux genres (poésie et musique). C'est Ie curé 
de Goudimanche . Ge bonhomme a la tête tournée de vers et de musique , 
et on Ic prendrait volontiers pour l'aumónier du cocher de M. de Vertau
mont. >J Ainsi s'exprime Voltaire , à propos d'une fête donnée à Bellebat, 
en 1724, en l'honneur de S. A . S .  Mlle Clermont, et pour laquelle Voltaire 
avait été invité de composer un petit impromptu. L'aumûnier auquel Ie  
curé de Goudimanche est comparé , était u n  chansonnier du pont-neuf , 
très célebrc alors , comme Ie Savoyard , dont parle Boileau , l'avait été de 
son tem ps. Depuis, on Ic sait, les chansonniers quittèrent Je ponl-neuf pour 
l'opéra -comique. 

HAENDEL (Gcorge-Frédéric), célèbre compositeur allemand. Voltaire 
Ic cite , dans son b.'pilre au i·o i de Prusse. 

Son Dauphin 1, comme vous , appelle 
Auprès de lui les beaux-arts 
De Le Il run , de Lulli , d'Handelle . . .  

L'auteur du Mess·ie figure ici seulement pour la  rime , selon moi. Il 
était peu on point connu en France. Voltaire s'en souvient , pour avoir 
assisté , $ans doute à Londres, à quelque grand succès du maître. On sait, 
en efTct , que Voltaire se trouvait en Angleterre, de 1 726 à 1728. A cha
cune de ces dates, se place u n  nouvel opéra italien de Haendel. D'ailleurs , 
en correspondance active , plus tard , avec de hauts personnages anglai s , 
Ie poëte n'aura pas ignoré les grands triomphes remportés, à Londres, par 
les oratorios du compositeur. 

t Le fils de Louis XIV. 
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Voltaire confond apparemment Purcell avec 1-Iaendel , à propos de !'au

teur de la musique de  la Fête d'Ale.candre. Voy. PuRCELL (Henri ) .  
JÉLIOTTE, célèbre chanteur de l'Opóra, qui fut professeur de la  Pom

padour, et premier violoncelle de l'orchestre du Théàtre des Petits Cabinets. 
A propos d'hémistiche , Voltaire propose quelques vers techniqucs pour 

montrer comment on doit rompre la monotonie à la moitié de chaque 
vers . On y lil , en ces termes , l'éloge du talent de Jéliotte : 

Que votre phrase heureuse , et clairement rendue , 
Soit tantót terminée et tantót suspendue ; 
C'est Ie secret de !'art. lmitez ces accens 
Dont l'aisé Géliotte avait charmé nos sens. 
Toujours harmonieux , et libre sans l icence , 
Il n'appesantit point Sf'S sans et sa cadence. 

A de Cideville , il écrit Ie 3 juillet 1733 : « Il y a ici une haute
contre , nommée Jéliotte, qui est très étonnante . Notre petit Tribon est 
enterré de cette affaire-là. Pour Mlle Pélissier 1 ,  elle se soutient encore , 

attendu que Ie chevalier de Ilrassac la . . .  (protége) ? u 
LAMBERT (Michel), maître de chant à Paris, au XVIIc siècle .  l../ k'pitre 

à Mlle Claii·on ('1 756), de Voltaire , contient ces vers : 

Que ce conteur qui plaisamment chanta 
Le démon Belphégor et madame Honesta , 
L'Esope des Français , Ie maitre de la fable , 
Ait de la Champmèlé vanté la voix ai�able , 
Ses accens amoureux et ses sans affectés , 
Echo des fades airs que Lambert a notés ; 
Tu n'étais pas alors ; on ne pouvait connaitre 
Cet art qui n'est qu'à toi , eet art que tu fais naitre. 

Le conteur en question est La Fontaine , qui, dans un prologue de 
Bclphégor , dédié à la Champmêlé ,  célèbre actrice de son temps , avait 
vanté la déclamation « chantante » de l'artiste. Les airs de Lambert jouis
saient d'une grande vog-ue avant Lulli. Voltaire a-t-il eu ses raisons pour 
les trouver insipides ? Lambert les arrosait pourtant du bon jus de la 
treille. 

� Biographiée dans Fétis , ou il est parlé de ses aventures d'i\clat qui la firent 
renvoyer de l'Opéra Ie 15 février 173'>. Une étude sur Jéliotte, par M. Jules Carlez, 
a paru dans la France musicale. Grétry loue Ie dévollment de ce charmant artiste. 
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Castil-Blaze reproche à Voltaire d'avoir pris Lambert pour Cambert ,  
fondateur de l'Opéra. Simple faute d'impression , à mon avis l , que n e  
comportent d'ailleurs guère l e s  éditions que j'ai interrogées . 

LA POPELINIÈRE (Mmo de) ,  femme du fermier général de ce 
nom, connue, avant son mariage, dans le monde artistique sous !'appella
tion de Mlle Deshayes. On lui doit un épitome des principes de Rameau. 
Voltaire, qui nommait la  jeune artiste « la  rnuse Deshayes,» fit Ie plus grand 
cas de son opuscule : « Vous avez, écrit-il à l'inventeur de la basse fonda
mentale , joui d'un honneur que jamais , ce me sembl e ,  personne n'a eu 
avant vous. Les autres sont commentés, d'ordinaire, des milliers d'années 

après leur mort, par quelque vilain pédant ennuyeux. Vous l'avez été de 
votre vivant, et on sait que votre commentateur est quelque chose de très 
d iITérent en toute manière de l'espèce de ces messieurs •. >> 

I I  parle encore de eet abrégé , dans une lettre à Thiriot du 3 novembre 
1 737 : « Je lus , il y a qt.:elques mois, Ie petit extrait que Mlle Deshayes 
avait fait de l'ouvrage d'Euclide-Orphée ,  et je dis à Mme du Chàtelet : je  
suis sûr qu'avant . qu'il soit peu , Pollion 3 épouscra cette rnuse-là. I l  y 
avait, dans ces trois ou quatre pages, une sorte de mérite peu cornmun ; 
et cela , joint à tant de talents et de gràces , fait en tout une personne si 
rcspectable, qu'il était impossible d e  ne pas mettre tout son bonheur et  
toute sa gloire à l'épouser . . . . >> 

Voltaire prédit non seulement Ie mariage de Mlie Deshaycs avec de La 

Popelinière, mais il Ie célébra dans une série de vers aimables et élégam
mcnt tournés : 

« Je suis bien impertinent , dit -il à Thiriot, Ie 6 décembre suivant , de 
rcster dans Ie silence , quand les savants e t  les princes s'empressent à 
rcndre hommage à Mme de La Popelinière : 

Mais q1rni ! si ma muse échauffée 
Eî1t loué eet objet charmant, 
Qui réunit noblement 
Les talens d'Euclide et d'Orphée, 
Ge serail un faible ornement 
Au piédestal de son trophée. 
La louer est un vain emploi ; 

l Molière rnusicien , t. I ,  p. 427. 
2 Voy. chap. Musique inst1·umentale. 
> De La Popelinière. 
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Elle régnera bien sans moi 
Dans ce monde et dans la mémoire ; 
Et l'heureux maitre de son coour, 
Gelui qui fait seul son bonheur, 
Pourrait seul augmenter sa gloire. 

En faisant allusion au. Neutonianismo pe1· Ze Dame , d' A lgarotti , qui 
venait de paraître (mai 1738), il dit, toujours à son ami Thiriot : « Il (cc 
livre) n'est pas pour les dames. Mais , je suis stir que Ie commcntateur 
charmant ou charmante de Ramcau l'entendra et Ie jugcra. » 

En une autrc circonstance , il rend un hommage égal à la virtuosité et 
aux lumières étendues de sa « muse . » « Je prétends , assurc-t-il , que 
Polymnie entendra toute cette philosophie, comme elle exécute une sonate. >> 
Voltaire entend ici la philosophie de Newton, dont il essayait alors d'ap
profondir les mystères. 1 1  rérnme I e  triple talent de Mme de La Popelinière 
en ces lignes : « Je vous prie, mon ancien ami (Thiriot) , de préscnter mes 
hommages à la chimiste, à la musicienne, à la philosophe chez qui vous 

vivez. D 
I l  est assez connu que Rameau fut Ie maître de clavecin de Mme de La 

Popelinière. Cc qui !'est moins, c'est que M. de La Popelinière, qui entre
tenai t un orchestre à son service et donnait des concerts dans son h9tel à 
Paris et dans sa ville à Passy , fournit , comme il a été constaté plus haut, 
des ariettes à la Princesse de Navarre de Voltaire. La musique d'un fer
mier général coudoyant celle d'un Orphée ! 

Voltaire se plaint , enfin , dans une lettre . au duc de Richelieu , d'une 
pièce de vers burlesques ou M. et Mme de La Popelinière étaient ridiculisés 
dP. la plus cruelle façon : « Que dites-vous d'une inf:î.me calotte qu'on a 
faite contre M .  et Mmo de La Popelinière , pour prix des fêtes qu'ils ont 
données ? Ne faudrait-il pas pendre les coquins qui infectent Ie  public de 
ces poisons ? » 

LA VALLIÈRE (Ie duc de) , bibliophile distingué. Voltaire au comte 
d'Argental, Ie 26 mars 1 760 : « M. Ie duc de La Vallière a donc fait \'His

toire chronologique de l'Opfra. C'est quelque chose ; il y a encore du génie 
en France . » Ces deux lignes déplaiscnt à Castil-Blaze, qui prétend que 

« Voltaire se moque ainsi d'un catalogue rédigé par Ie noble compilateur 1• » 
Voltaire s'était plaint,depuis longlemps , de la rareté des bons livres, et sur
tout des livres utiles. I l  vante, outre mesure, cel ui du duc de La Vallière, 

1 A cadémie impél'iale de musique, t .  II, p. 214. 
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en habile courtisan qu'il est. Voilà tout. Il aurait dû mettre talent à la 
place de gén·ie . Mais, sous sa plume, bien des fois génie signifie talent.  

A Richelieu, I e  1 8  janvier 1 768 : « M.  I e  duc de La Vallière enrichit votre 
bibliothèque de !' Histofre du Théátre. Ge qu'il a amassé est prodigieux. 
Il faut qu'il lui soit passé plus de trois mille pièces par les mains ; cela est 
tout fait pour un premier gentilhomme de la chambre . >> Fétis assure que 
l'éminent bibliophile a eu quelques collaborateurs pour eet ouvrage. 

L'ÉCLUSE (de) , excellent acteur de l'Opéra-comique, d'après Léris, 
et, depuis, chirurgien-dentiste . Étant établi à Genève, i l  fut mandé à Ferney 
par Voltaire , qui Ie chargea de raccomoder les dents de Mme Denis , sa · 

nièce . Son talent de <lire la chansonnette lui captiva facilement les gr:îces 
du patriarche , et Marmontel raconte qu'à tab!<� , au dessert , il fal lait ap
plaudir l'artiste à outrance pour plaire à l'amphitryon 1• Voltaire même 
imitait de l'Écluse jouant le Remouleur \ et chantait, de sa voix sépulcrale,  
les couplets : 

Je ne savais oü la metlre 
Ma jeune fillette . . .  

Pendant qu'il exerçait sa profession de dentiste à Paris , de l'Écluse s'y 
était fait une réputation comme auteur de chansons grivoises et poissar
des . Fréron profita de ses relations avec Voltaire , pour lancer contre son 
adversaire unc imputation des plus graves : « Thiriot me mande , écrit ce 
dernier, que Ie digne Fréron a fait une espèce d'accolade de la descen
dante du grand Corneille et de l'Écluse , excellent dentiste , qui , dans sa 
jeunesse, a été acteur de l 'Opéra-comique. Si cela est, c'est d'une insolence 
tr<�s punissable , et <lont les parents de l\'[llc Corneille devraient demander 
justice. L'Écluse n'est point dans mon chateau ; il est à Genève , et y est 
très nécessaire . C'est un hom me d'ailleurs supérieur dans son art , très 
honnête homme, et très estimé. La licence d'un tel barbouilleur de papier 
mériterait un peu de correction. >) 

Il persiste , de plus en plus , dans une autre lettre , à poursuivre judi
ciairement Ie  calomniateur : « Il est très permis, dit-il, au nommé Fréron 

t Mémoires historiques de  Marmontel , chap. VIII. 
2 Le Remouleur d'amour , espèce d'opéra-comique donné , en 1722 , anx 

Marionnettes. 

17 



262 

de critîquer , tant qu'il voudra , des vers et de la prose , mais il ne l ui est 
permis ni d'allaquer une dame , vt?uve d'un genti l homme mort au service 
du roi , n i  nne demoisclle alliée aux plus grandes maisons <lu royauml! , 
et qui  porte un nom plus grand que ses all iances, n i  même Ie sieur l'Écluse, 
qui peut avoir joué aulrefois Ja comédie , mais qui est cl i irurgien du roi 
de Pologne , et auquel le reproche d'avoir été acteur peut faire un très 
grand tort Jans sa profession. Ces trois d iffamations réun ies forment un 
corps de délit <lont il est nécessaire de  d1�mander j uslice. » 

Qucl4nes jours après , i l  annonce à tl' Argental qu'à l'exception de la 
procuralion de Corneille , toutes les pièces sont prêtcs : et L'Éclusc , 
qui n'est 710inl  celià de l 'Opéra-comique , mais chi rurgien du roi de I ' o 
logne, a donné sa  procuration et demant.ll! justice . Mme Denis a envoyé son 
certificat. » Un gentilhomme bourguignon , qui voulait épouser M lle Cor
nei l le , s'est prudemment retiré , en apprenant ,  par la feui l lc  de Fréron , 
que sa future était cc fi l le d'un paysan qui subsistait d'un emploi de cinquante 
l ivres par moi s ,  à la poste de deux sous. » Dès lors, plus d'hésitation pour 
exiger une rétractation formelle du « c.:oqu in .  '> I l  aura à demander parLlon 
au public cc d'avoir outra�é un nom respect.able , en  disanl que .Mlle Cor
neil le avait quitté Ie convent , pour aller recevoir une nouvelle éducation c lu 
sieur l'Écluse, acteur de l'Opéra-comi4ue . . . � Voltaire eut beau se remuer 
en tous sens, pour réclamer Ie chàtiment clu misérable fol l iculaire ; il n'eut 
affaire qu'à des sounls , el l e  tout se sera borné apparemment , chez dame 
Justice, à une sévère réprimancle .  

LE MA U R E  (Mlle) ,  chanteuse de l'Opéra, citée déjà i par Voltaire.  cc On 
dit , écrit-il à J'Argental en 1741 , que , sans la voix de la Lemaure et le 
CanarLl de  Vaucanson, vous n'auriez rien qui fît ressouvenir de la gloire de  
l a  France . '> Jean-Jacques Rousseau e n  fait aussi un bel

-
é loge, dans cette 

phrase interrogative : cc Toutes les fol ies de Mondonville m'allendriront
elles comme deux sons de la voix de  Mlle Lemaure 2? )) 

Un trait de l'existence de l'artiste est à recueil l ir , dans une lettre de 
Voltaire à de nichel ieu : et Je vous avoue que je  suis flatlé de ma statue 
posée aux picds de la vûlre , plus que Mlle Lemaure ne l'étail d'ètre dans 
Ie carosse de  Mme la dauphine. Le carosse et les chevaux ne sont p lus ; 
« votre statue durera . . . >l 1'l j uillet 1 770. 

t Voy. Profession de foi ,  etc. et l'Opéra, 1id (inem. 

2 Diclionn aire de musirJllC , all mot son. Voy. aussi CASTII.-13LHF. , Théätre 

i ta lien , p. 225 ; Académie royale de musique , p. 289, et Ie livrc du président 
de Brosses , etc. 
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LENCLOS (Ninon) , célèbre courtisane. « Elle donnait souvent des 
concerts. On y venait admirer son luth , son clavecin et sa beauté. >> Voilà 
ce que dit Voltaire, dans ses Mélanges historiques , de . la fameuse « prin
cesse. >> Pour compléter cette ligne concise , ajoutons que Ninon Lenclos , 
fille d 'un joueur de luth qui l'éleva pour servir aux plaisirs du cardinal de 
Richelieu , était une excellente musicienne , et passait pour avoir l'oreille 
très fine et très délicate en musique. L'abbé de Chàteauneuf fut , dit-on 1 
son dernier amant. Prenons qu'il fut son ami . Parrain de Voltaire , il col
porta !'éloge de ceiui-ci , rncore écolier ,  dans le boudoir de la vieille 
coquette . Il est )'auteur du Dialogue sur la musique cles anciens, ouvrage 
faible et superficiel . 

Dans la préface d'une de ses comédies, Voltaire appelle ce Dialogue un 
ouvrage savant et agréable .  Savant, non pas ; agréable, comme un chapitre 
de Clélie , soit ! I l  Ie consultait encore , en 1 769 , pour certains articles 
de l'Encyclopéclie d'une rare insignifiance : « Tàchez , écrit-il le 5 mai de 
l'année susdite à Thiriot, de me faire avoir Ie petit livre de l'abbé de Chà
teauneuf sur la musique des anciens ; vous savez que j'en ai besoin. » 
Après avoir dépeint Ninon Lenclos écoutant un joueur de luth , !'abbé 
de Chàteauneuf conclut ainsi : cc Elle trouvait l'expression ou nous ne 
trouvons que !'harmonie , et !'on eût dit que chaque son était pour elle un 
sentiment. >l Si Ninon avait pu infuser un peu de ce sentiment dans l'f1me 
de son panégyriste ! 

Castil-Blaze met un théorbe aux mains de Ninon. Il est possible que eet 
instrument,  qui n'étai t ,  en définitive , que la basse du luth , ait été joué 
par elle. Mais , Ie luth a dû , selon moi , avoir la préférence , comme étant 
moins difficile à manier. Les vers de Montplaisir à J\1lle Lenclos cc jouant 
du luth, >i corroborent notre hypothèse, de même que les mots de  Voltaire 
reproduits plus haut. 

LOUIS XIV , roi de France. « Croiriez-vous ,  milord , que Louis XIV 
a réformé sa Cour en plus d'un genre ? I l  choisit Lulli pour son musicien 
et ota Ie privilége à Cambert, parce que Camber! était un homme médiocre, 
et Lul\i un homme supérieur. I l  savait distinguer !'esprit du génie ; il 
donnait à Quinault les sujets de ses opéras '.  i> A milord Harvez , garde 
des sceaux d'Angleterre (juillet 1 740). 

cc Il (Louis XIV) continua toujours à répandre ses bienfaits sur les lettres 

1 Voy., quant aux pcrfectionnements de la musique sous Louis XIV, !'art. LULLI, 
dans les présentcs Notes biographiques. 
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et sur l es arts. Des gratificatio1J
.
� particulières d'environ quatre mille louis 

à Racine , la  fortune de Despréaux , celle de Quinaul t , su1tout cel le de 
Lulli , et  de tous les artistes qui lui consacrèrent leurs travaux , en sont 
des preuves. » 8'iècle de Louis XIV. 

Voilà pour l'influence qu'exerça Ie souverain de France sur !'art musical. 
Voici pour son talent de virtuose et de danseur : 

� I l  était né avec un esprit juste et sage. ; mais on ne lui apprit qu'à 
danser et à jouer de la guitare . » Au prince royal de Prusse (mars 1737). 

« Parmi ses au tres talents �inguliers , (il) a cultivé avec un très grand 

soin celui de la musique .  » Sii·cle de Lottis XI V. 

« Louis XIII n'avait dansé qu'une fois, dans un ballet en 1 û25 ; et cc 
ball(}t était d'un goüt grossier , qui n'annonçait pas ce que l es arts furent 
en France , trente ans après . Louis XIV excellait dans les danses graves , 
qui convenaient à la majesté de sa figure , et qui ne blessaient pas celle 

de son rang 1 • » Même Siècle.  
« Les Anglais ont établi une fête annuellc en l'honneur du fameux 

comédien -poëte Shakespeare . Nous n'avons pas encore JJarmi nous la fète 
de Molière. Louis XIV, au com bic de 1 a grandeur, <lansa avec les danseuses 
de l 'Opéra devant töut Paris, en revenant de la  fameuse camJJagne de 1672. 
Si l'archevêque de Paris avait voulu en faire autant , i l  n'aurait pas été si 
bien accueilli , quand même i l  eût été Ie premier homme de l'Europe pour 
Ie menuet. » A Mlle Clairon (1765). 

LUBERT (Ie président) . << Je les brûlerais toutes (les tragédies) , si j e  
pouvais ; et  cependant , j'ai encore la  sottise d'en faire , comme Ic  prési
dent Lubert jouait du violon à soixante-dix ans , quoiqu'il en jowlt fort 
mal , et qu'il fût cependant Ie meillcur violon du Parlement. D Voltaire à 
! 'abbé dr. Voisenon , Ie 23 février ·1 763. 

La noblesse et la magistraturc se piquaient de virtuosité , on l'a \' U .  Le 
président Lubert bravait, à ce qu'il semble, ces préventions attachées à !'in
strument , dit « des laquais. D 

Sa fille cultivait avec snccès les beaux-arts , I e  chant surtout. Voltaire , 
qui l'appelait « Muse et Gràce , >> lui adressa deux Épîti·es , <lont la pre-

t « Le cardinal de Richelien avait déj:i donné des hallels ; mais ils étaient sans 
goût, comme toL1t ce qu·on avait eu de spectacle avant lui .  Les Français, qui  onl 
aujourd'hui porté la danse à la perfection, n'avaient,dans la jeu nesse de Louis XIV, 
que des danses espagnoles, comme la sarabande , la pavane , etr.. " Note de Vol
taire. Dans son Molièl'c musicien (t. 1,  p.  300), Castil-Blaze rectifie une erreur de 
Voltaire, au sujet de Louis XIV dansant. 
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mière a pour objet de l'exhorter à aimer.  La conclusion en etil charmante : 

Un faux préjugé nous abuse. 
Chantez , et , s'il Ie fau t , rimez : 
Ayez tout !'esprit d'une Muse ; 
i\lais , si vous ètes Gràce , aimez. 

L ULLI (Jean-Baptiste) , « né à Fl orence en 1633 , amené e n  France :i 
l 'àge de quatorze ans , et nc sachant cncore que jouer du v iolon , fut , d i l  

Voltaire dans l e  Siècle cle Louis XI V ,  I e  père d e  la vra i c  musique e n  

France. 1 1  sul accomoder s o n  art au g é n i c  de l a  langue ; c'était l 'un iquc 
moycn de réussir .  I l  est à remarquer q u'alors l a  musique i laliennc n c  

s 'élo ig·nait pas de l a  grav ilé et  d e  l a  n o b l e  tiimplicilé que nous admiron� 

encore dans les récitatifs de Lulli .  

« Hien ne rcsscmb le à CP.s récitalifs que Ic  farneux motet de Luigi ' ,  
chanlé en l talie avcc lant de tiUccès, danti I e  d i x-sept ième tiièclc ,  cl qui  

com mence ainsi : 

Sunt breves mundi ros::c , 
S imt fugitivi flores . . .  

« Il faut bien observer que, dans cette musiquc de pure déclamation , 

qui  est la mélopéc des anciens , c'est princi palemen t la beauté naturel le des 

paroles qui produit la beauté du chant  : on ne peut bien déclamer q ue cc 

11ui mérite de !'être. C'cst à q uoi on se méprit bcaucoup , du temps de 
Q uinault  et de Lul l i .  Les poëtes étaient  j aloux du poëte, e t  n e  l'étaicnl 

pas du rnusicien.  Uoileau reproche à Qu inault : 

. . . .  ces lieux communs d e  morale lubrique , 
Que Lulli réchaufTa des sons de sa musique. 

<l Les passions tendres , que Quin:111 lt  exprimait si bien , étaicnt , sous 

sa pl u l l lc , la pei nturc vraie du cmur hu main , bicn plus qu'une mora Ic 

l ubriquc .  Quinaul t ,  par sa diclio n , échauffait cncore plus la m usiqne que 

! 'art d r.  Lulli n'échautfai t  ses paroles . I l  fal lait  ces deux hommes et des 

acteurs , pour faire de qu elqucs sc[)nes d'A t is , d'Armide et  de Roland , 

un spectacle tel que ni l'an tiqui té 1� i aucun peuple con temporain n'en 

' Cc motet favori de Voltaire, on l 'a déjà foit remarqucr, est attribué à Caris�imi. 
Voy. P1·ofess ion de Fo i ,  etc. 
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con n u t .  Les airs détachés , les ariettcs ne répondirent pas à la perfection 

de ces grandes scènes. Ces airs , ces peti tes chansons étaient dans Ic  :;oû t 

de nos noëls ; iJs ressemblaient aux barcarolles de Venisc ; c'était tout ce 

qu'on voulait aJors. Plus cettc musi<rue était faible , plus on la retcnait 

aisément ; mais , Ie récitatif est s i  beau , que Ilameau n'a jamais pu l 'éga

der.  I l  me faut des chanteurs , clisait-il , et à Lull i  des acteurs. Hamcau a 

enchanté les oreilles , Lulli  enchantait l'àme ; c'est un des grands avan

tagcs d u  siècle de Louis XIV, que Lulli ait rencontré un Quinau l t .  » 
Voilà ce qu'on peut lire , dans la nomenclature d es À 1' l istes célèbrcs 

d u  Siècle de Louis XIV. A un autrc endroit d u  même l i vre 1, se tro u •1e un 

éloge de Lull i  qui mérite d'être reproduit : 

« La musique était au berceau : queJques chansons Janguissantes, quel

qucs airs d e  violon , de guitare e t  d e  théorbe , Ja  pJupart même composés 

en Espa:;n e , étaient tout ce qu'on connaissait .  Lulli  étonna par son goût 

et  par sa science . I l  fut Je premie1' , e n  France , qui fit des basses , des 

mil ieux e t  des fugues .  On avait d'abord quelque peine à exécutcr ses 

compositions , qui paraissent aujourd'hui s i  simples et  si aisées .  1 1  y a ,  de 

nos  jours , mille personncs qui savt•nt la rnusiqu e , pour une qui la savait 
du  temps de Louis XIII ; et  l 'art s'est perfectionné clans cette progre�sion . 

11 n'y a point  de grande vi l le  qui n'ait des  concerts publ ics, et Paris rnèmc 

alors n'en avait  pas . Vingt-quatre violons d u  roi étaicnt alors toutc la 
musique de la France. 

« Les connaisseurs qui apparticnnent à la musiquc e t  aux arts qui en 

dépendent, ont  fait tant de pro:;rès,  que , sur la  fin d u  règnc Je Louis X I V ,  
on a inventé l 'art de noter la danse ; de sorte qu'aujourd'hui i l  est vrai d e  

dire qu'on danse à l ivre o uvert.  » 
Ces mots : « des basses, des mil ieux et des fugues , » pourront  scmblcr 

t1uelque peu suspects , sous la  pl ume de Voltaire. Jl est vrai qu'il  n'a 

fait qu'abréger les lignes que P c rrault consacre a u  même objet , d'une 

façon bien plus lucide : «  Avant luy (Lu l l i ) ,  on n e  considéroit que Ic  chant 

d u  dessus , dans les pièces de violon ; la basse et  les parties 1lu mil ieu 

n'cstoient qu'un simplc accompagnement e t  u n  gros contrcpoint ,  que 

ccux qui j o uaient ces parties com posoicn t  Ie pluö  souvcnt comm e  i ls  l 'cn

tcndoient , rien n'étant plus aisé qu'une scmblable composilion ; mais 

M. Lully a fait chantcr toutes les parties presque a ussi agréablcment que 

le dcssus ; i l  y a introduit des fugues admirables , e t  surtout des mouve-

1 Au chapilre XXXlII .  
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ments tout nouveaux, e t  jusques-là presque inconnus à tous les maistres 1 .  » 
En parlant, dans ses Mélanges Wtérafres , de Ja comédie-ballt>t  d e  

Pourceaugnac � , Voltaire fournit encore quelques renseignements sur 

Lull i  : 

<< Ce fut à Ja représentatio n  de
' 

cette comédie que la tro u p e  de Molière 

p ri t , pom· la  première fois , Je  titre de la 1'1·oupe du l'O'Ï .  Pourceaugnac 

est une farce ; mais il y a ,  dans toutes Jes farces de Molière , des scènes 

rlignes de la  haute comédie.  Un homme supérien r ,  quand il badine , nc 

peut s'empêcher d e  badiner avec esprit. Lull i , qui n'avait point encore Je 

privilége de l 'Opéra ,  fit Ja  musique d u  ballet de Pourceaugnac : il y darn;a, 

i l  y chanta , i l  y joua du viol o n .  Tous les grands talents étaient employés 

an divertissement Ju roi , e t  tout ce qui avait rapport aux beaux-arts était 
honorable . » 

A propos d es rigueurs exercées par Ie clergé contre J es comédiens, 

Voltaire cite , entrn a utres , Lulli ,  comme ayant été  exceptá d e  la  loi  

commune : 

<< Je suis s û r , dit-i l , d u' salut de Jean-Baptiste Lulli , violon de Mad e 

moiscllc , musicien d u  r0i , surintendant d e  la  musique d u  roi , secrétairc 

du roi , qui j o i ua dans Cw·-isell'i 3 et dans Pourceaugnac , et qui , de plus , 

était Florentin ; celui-là est rnonté au ciel comme j'y monterai : cela est 

clair, car, i l  a un heau tombeau de marbre aux Pet its-Pères . . .  Quand on a 

chanté , à Saint-Jean de Latran ou à Saint-Pierre , unc belle messe à 

grands chceurs et à quatre ,parties , et que vingt chàtrós ont fredonné 

un motel , tout est  dit  ; on va prendre , l e  soir , d u  choco lat à l 'Opéra de 

Saint-Amb rnise , et personne n e  s'avise d'y trournr à redire . O n  se garde 

bien d'excom munier la  signora Cuzzoni , la signora Faustina , la signora 

Barberini,  encore moins I e  signor Farinelli ,  cheval ier d e  Calatrava, et  !'ac

teur de l 'Opéra, qui a des d iamants gros comme rnon pouce <. » 
MONDONVILLE (Jean-Joseph Cassanea de), compositeur. Voltaire 

écrit , en mars 1 758 , à l 'abbè de Voisenon , qu'il appelle << l'évêque de 

Montrouge, >l parce qu'il  était souvent au chftleau d u  duc d e  La Vallière à 

Montrouge , les lignes suivantes , à !'occasion de !'envoi , fait par !edit  

1 Les Ilommes i Uustrcs de Frnnce, etc " art  iele LULLI.  
' Voir, polU' l es autres pièces d e  ce genr e , au chapitre l'Opéra. 
3 Di vertissement qui fut autrefois j o u é  à la Cour, et qu'on iutercala, an 1702, 

dans Ie ballet intitulé les Fragments de Dulli. 
' D ialoyues et entreticns phi losophiques. Conversation de M. l'inteudant 

des Menus en exercicc , a vec M. /'abbé Grizel. 
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abbé , de ce qu'il nommait son « motet u français : Les Israël'ites sui· la 

montagne d'Oreb : « Franchement , votre petit ouvrage est très bien fait 
et très lyrique . Mondonville doit vous avoir beaucoup d'obligation .  » Il  
s'agit , au fond , d'un véritable oratorio modelé sur ceux d'Italie. 

On sait déjà 1 que Samson était , au début , indilîéremment destiné à 
l\fondonville ou à Rameau. 

Mondonville contribua, par Ie succès de son opéra français T'ilon e t  

l' A ui·ore, au dé part des  Boulfons. Que !'on me perm ette, à ce  sujet ,  deux 
lignes ex traites d'une lettre de d' Alembert à Mmo du Delf and (Par is , 
1 7  janvier 1 753) : << La musique française prcnd actuellement Ie dessus 
sur la musique italienne ; car l'opéra nouveau de Mondonville , quoique 
très médiocre , réussit beaucoup .  >J 

Voltaire , pour I e  coup , n'écrivait plus à sa nièce : « Vous êtes seuls 
contre toute l'Europe. » 

NOVERRE (Jean-George), célèbre chorégraphe .  Voltaire lui a adrcssé 
trois lettres. La première, datée du 11 octobre 1 763 ", concerne les Lettres 

sur la Danse et sur les Ballets . Elle débute ainsi : « J'ai lu, monsieur, votrc 
ouvrage de génie ; mes remercîments égalent mon estime . Votre titre 
n'annonce que la danse , et vous donnez de grandes lumières sur tous les 
arts. Votre style est aussi éloquent que vos hallels ont d'imag'ination. Vous 
me paraissez si supérieur dans votre genre , que je ne suis point du tout 
é_tonné que vous ayez essuyé des dégoüts qui vous ont fait porter ailleurs 
vos talents. Vous êtes auprès d'un prince qui en sent tout Ie prix . . .  >> 

L'adresse : << à M .  Noverre, pensionnaire du roi , maître des hallels de 
l'Empereur >J rectifie deux assertions inexacte;; de Fétis. D'abord, NovetTe ne 
fut point p ensionné comme chorégraphe du roi  de France, en 1780 ; en
suite, i l  fut attaché à l'empereur d'Autriche, avant 1 770. 

La deuxième lettre, écrite Ie 26 avril 1764, roule, à peu de choses près, 
sur Ie même sujet .  La troisième épître, du 2 avril 1765, accuse réception 

de deux Lettres sur G arrick, dédiées, par Ie célèbre chorégraphe francais ,  
a u  patriarche d e  Ferney 3 • O n  y voit , sur l e s  diversP.s résidences de 
Noverre , quelques informations peu connues , j e  pense : 

' Voy. au chapitre Ramisrne. 
" Une édition de la Corresponclance géné1·ale de Voltaire , que j 'ai sous les 

yeux, assigne à cette lettre l'année 1760. 
J Ces deux l ettres renferment quelques renseignements sur JVlllcs C!airon,!Dange

ville , etc. 
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« Je reçois à !'instant une lettre de notre ministre à la Cour de Bavière ; 
il me dit que Garrick y est aussi , que l'électeur Ie fête et Ie comble de 
distinction . . .  Notre ministre m'assure que Garrick court après vous , qu'il 
dirige sa route vers Louisbourg ; au nom de l'amitié , conduisez-le à 
Ferney, qu'il vienne y voir Ie vieux malade : Ie duc vous aime et m'estime. 
Il ne vous refusera pas un congé. Le plaisir de rassembler, en mon ermi
tage, Ie Roscius et Ie Pylade moderne, me rajeunira et fera disparaître mes 
infirmités .  >) 

ORPHÉE . il est assez curieux de connaître !'opinion de Voltaire , au 
sujet de ce  personnage si  discuté comme mythe ou comme réalité. L'auteur 
de l'Essai sur les mc:eurs et l'esprit des nat-ions penche pour cette der
nière hypothèse : 

« Orphée est un personnage aussi réel que Minos ; il est vrai que les 
marbres de Paros n'en font point mention : c'est probablement parce
qu'il n'était pas né dans la Grèce proprement dite , mais dans la Thrace. 

Quelques uns ont douté de l'cxistence du premier Orphée, sur un passage 
de Cicéron , dans son excellent livre de la Nature des Dieux. Cotta , un  
des interlocuteurs, prétcnd qu'Arislote ne croyait pas que eet Orphée eut 
été chez les Grecs ; mais Aristote n'en parle pas dans les ouvrages que 
nous avons de lui. L'opinion de Cotta n 'est pas d'ailleurs celle de Cicéron . 
Cent auteurs parlent d'Orphée ; Jes mystères qui portent son nom lui 
rendaient témoignage. Pausanias , J'auteur Ie plus exact qu'aient jamais 
eu les Grecs , dit que ses vers étaieut chantés dans les cérémonies re
ligieuses, de préférence à ceux d'Homère , qui ne vint. que Jongtemps 
après lui. On sait bien qu'il ne descendit pas aux enfcrs ; mais celte fable 
même prouve que les enfers étaient un point de la lhéologie de ces lemps 
reculés. J) 

En 1 766 , il écrit à Servan , avocat-général du Parlement de Grenoble : 

<( Orphée, dites-vous, n'amollissait pas les pierres rru'il faisait danser, non ; 
mais il adoucissait les tigres : Mulcentem t igres et agentem carmine 

quercus (VIRGILE). >) 
Voy. aussi plus loin , à l'arlicle RA)JEAU. 
PARFAICT (Claude), chronologiste théatral, que Voltaire félicite au 

sujet d'un livre en voie d'im]Jression, dont !'auteur lui avait adressé les 
premiers tomes. « Je vois que vous avez déterré trente mille pièces de 
théàtre , dit-il , sans com]Jler celles qui paraîtront et disparaîtront avant 
que votre ouvrag·e soit achevè d'imprimer. Votre livre sera également 
utile aux amateurs des anciens et des modernes. On dira peut-être que, 
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parmi environ quarante m i l l e  ouvrages dramatiques, il n'y en a pas cent 

de véritablement bons ; mais i l  faut que I e  bon soit rare. Peut-être , dans 

quarante m i l le tableaux, n'y a-t-il pas plus d e  cent chef- d'muvrcs . . 1 .  n 
PELLEMBERG (baron de),  amateur de rnusique . Voltaire à l'impéra

trice d e  Russie , Ie 21 aotît 1 772 : « Je vous annonce aujourrl'hui un g·en

tilhomme !lamand , j eune , brave , i nstruit , sachanl pl usieur; langu e s , 

voulant ab�olument appren. lre Ie rus.-;c , et être <i votre service ; de plus , 

bon musici e n . Il s'appelle Ie baron de Pellemberg . >> 
Il y revient Ie 11 décembre suivant : « Étant né trup t:H et nc pouvant 

être témoin d e  tout ce que fait ma grande i rnpératricc , j 'ai saisi ! 'occasi on 

d e  lui  cnvoyer cc j eune baron d e  Pellcmbcrg , qui  est  un ticrs d'al lcrna n d ,  
u n  tiers d e  !lamand e t  u n  ticrs d'cspagno l ,  e t  qui voulait changer ces trois 

tiers pour u n e  totalité russe. » 
Catherine lui répond , peu de tcrnps après, par celtc laconique informa

tion : « Votre baron de Pellemberg est à l'armée. >> 
Pour appeler son protég·é « bon musicien , >> Voltaire !'aura entendu , à 

son vassage à Ferney, chanter quelque ariette en vogue, ou joucr quelque 

sonate préférée. 

PÉLISSIER (Mlle) , chanteuse de l 'Opéra dont i l  a été qucstion , au 

chapitre : Profession de (oi , etc . On �ait que", gràce aux libéralités du 

j uif portugais Lopez , cette artiste avait acheté les j oyaux de Mlle Le 

Couvreur.  Pour as:m rer. les succès de sa protégée à la scène , Ic ju if  l u i  

prêta encore l a  meilleure part de scs rliamants ; mais e l l e  ne l e s  rendit 

pas. De là procès. Le musicien Francleur avait déjà troub l é ,  par unc facétie, 

l 'union des deux amants . Lopez , <levant partir pour La l:bye , essaya de 

brûler , au moyen du vitriol , I e  séd uisant visage de la  diva.  On cut vent 

du proje.t , et  l 'émissaire chargé d e  l'exécuter fut brûlé vif. Le j uif , con

darnné à la  même peine
.
, donnait à La Haye une fête pour célébrer cel Ie 

qu'on lu i  faisait à Paris . O n  y chanta , entre autre couplcts , i:el ui- ci , 

ou Yoltaire reçoit un souvenir Jont i l  n'avait, je pense , que fai re : 

' 31 j uil!et 1773. 

Ad1nirez cornbien on e�ti1ne 
Le coup d'an:het p l us que l a  rime ! 
Que Voltaire soit a,;:;ommé , 
Thémis se tait , l a  Cour s'en joue ; 
Que Fraucce u r  nc :;oit qu "alarmé , 
Le seul complot Ie mène a la roue. 
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PETIT-PAS (Mlle) , cantatrice de l'Opéra , oû elle débuta , en 1 727 , 
dans Ie róle de Thisbé. « On ne parle , écrit Voltaire , Ie 3 novembre 1 737 , 
que du rossignol que chante Mlle Petit-Pas. » Il s'agit d'un air d'Hippolyle 

et Aricie , de Rameau , oû  l'artiste excellait. Toujours la même frivoli té , 
dans Ie public parisien. Le rossignol de Mlle Petit-Pas , c'était probable
men t , pour ce public , l 'ouvrage tout en tier , l equel , en vérité , ne man
quait pas de beautés instrumentales et harmoniques d'un genre inconnu 
jusqu'alors. « Paris, dit Voltaire dans la préface de son (Edipe , est plein 
de gens de bon sens , nés avec des organes insensibles à toute harmonie , 
et pour qui la musique n'est que du bruit. » 

Selon Fétis , I e  mauvais accueil fait à Hippolyte et Aricie fut tel , qu'i l 
fut à peine permis d'achever l'ouvrage. Comment se fait-il qu'ayant été 
représenté d'abord « I e  1 er octobre 1 733 , D on en parlait en co re , selon 

Voltaire qui se trouvait alors à Paris , au commencement du mois suivant. 
Si la date erronnée de 1 732, que donne Fétis pour la première de l'opéra 
de Rameau , était autre chose qu'une faute d'impression , la contradic
tion serail plus étonnante encore . 

PURCELL (Henri), compositeur anglais , auquel Voltaire attrihue 
dubitativement la musique d 'une ode de Dryden : « Le vrai Pindare est 
Dryden , auteur de cette belle ode intitulée la Fête d' Alexcmdre O'U 
A lexandre et Thimothée. Cette ode mise en rnusique par Purcell (si j e  ne 
me trompe), passe en Angleterre pour Ie chef-d'ceuvre de la poésie la plus 
sublime et la plus variée , et je  vous avoue que , comme je  sais mieux 
l'anglais que I e  grec , j 'aime cent fois micux cette ode que tout Pindare. >> 
Lettre à de  Chabanon , du  9 mars 1772. Purcell , au co!'ltraire, jugea l'en
treprise impraticable et y renonça résolûment. N'est-ce-pas Haendel que 
Voltaire devrait rappeler ici ? Il a com posé , on Ie sai t , sous Ie titre de lu 

Fête d' A lexund1'e , une sorte de cant:ite erronément e1nisagée comme un 
oratorio , et qui peut-être n'est autre que !'Ode de Dryden. Elle fut mise en 
musique, par Ie dit Haendel, en 1742. 

« De toutes les odes modernes , dit encore Voltaire , cel le 0[1 règne Ic 
plus grand enthousiasme qui ne s'alfaiLlit jamàis, et qui ne tombe ni dans 
Ie faux ni dans l'ampoulé, est  Ie Thim othée ou la Fête d' A lexandi·e , par 
Dryden ; elle est encore reganlée, en Angleterre, comme un chef-d'ceuvrc 
inimitable . . . . .  Cettn ode fut chantée, et si on avait un musicien digne <lu 
poëte, ce serail Ie chef-c.l'ceuvre de la poësie l yriquc. >> 

Voltaire vise probablement, dans les dernières lignes citées, l'essai mal-
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heureux fai t , en 1 71 1 ,  par Thomas Clayton , et dont Hawkins parle , au 

chapitre CLVI de son Gene1'al Histoi·y of llfusic. 

RAMEAU (Jean-Philippe), i llustre musicien , au sujet duquel on a pu 
lire 1 l es appréciations diverses formulées par Voltaire. J'aime à croire 
que les lignes suivantes , extraites du Siècle de Lou,is XIV, renferment 
!'opinion réf1échie et définitive de Voltaire sur !'auteur de Castor et Pollux : 

« Après Lulli , tous les musiciens , comme Colasse , Campra , Destouches 
et les au tres , ont été ses imitateurs , jusqu'à ce qu'enfin Rameau est venu, 
qui s'est élevé au-dessus d'eux par la profondeur de son har111 onie , et qui 
a fait de la rnusique un art nouveau. » 

Ce jugement équitable fora pardonner ;'1 Voltaire bien des réticences c l  
b ien des allusion5 perfldes , à l'endroit de la  musique lyrique de Rameau . 
A de Chabanon , Voltaire écrit encore ceci , Ie 2 septembre '1766 : « Je 
veux croire qu'Orphée était un grand musicien ; mais , s'il revc�nait parmi 
nous pour faire un opéra , je  lui conseillerais d'aller à l'école de l lameau . » 

L'J<,
'
pître à un ministre d'Élat sur l'encouragement donné aux arts 

(1748) , contenait d'abonl : 

Tu sais de Melpomène animer les accents , 
De sa riante sc:cur chérir les agréments , 
Protéger de Rameau la profonde harmonie. 

Dans une version subséquente, Rameau disparaît, pour cause dn Samson 

ou de Pandore peut-ètre , et les trois vers se coordonnent ainsi : 

De Melpomène anime les accents , 
De sa riante smur chéris les agréments , 
Anime Ie pinceau , Ie ciseau , !'harmonie. 

Voltaire prend la déftJnse de son col laborateur , clans les remarques sur 
une nouvelle édilion de la prosodie � : c< On dit de la musique du cé lèbre 
Ilameau , l'honneur de notre siècle , qu'el l e  ressemble à la cou1'5e d'une 

oie grasse , e t  au galop d'une vache. On s'exprime aussi ridiculement 
que ! 'on pense : rem verba sequun tur , et , à la honte de !'esprit hu
main , ces imperlinences ont eu des partisans. >> 

S'agit-il ici d'une parente de Ilamcau ? <c Une Mme Rameau , commis-

1 Vair notamment au ch:i.pitre : Ramisme. 
� Adressée à !'abbé d'Olivet ; voy. les Mélanycs l'ittéraires. 
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sionnaire à Dijon , s'est chargée de vous faire parvenir ce barbouillage. >> 
Ces mots adres,;és à d'Argental , font allusion à un portrait en pastel du 
vieillard envoyé au bureau des coches à Dijon 1 .  

REBEL (François), musicien de l'Opéra et compositeur. Voy. BLAMONT 
(François COLIN DE) . 

RICCI (David) , ou RIZZIO , célèbre luthiste né à Turin en 1540 , et 
favori de Marie Stuart. « I l  jouait bi en des instruments , et avait une voix 
de hasse agréable ; c'est d'ailleurs une preuve que les l taliens avaient 
!'empire de la musique , et qu'ils étaient en possession d'exercer leur art 
dans les Cours ; toute la musique de la reine d'Écosse était italienne. Une 
preuve plus forte que les Cours étrangóres se serven! de quiconque e8t en 
crédit , c'est que David Rizzio était pensionnaire du pape. 1 1  contrihua 
beaucoup au mariage dC' la  reine, et ne servit pas moins à l'en dégoûter. >> 
Rizzio fut tué « aux yenx de la reine , qui se mit en vain devant lui .  » 
Voltaire est en tout d'accord ici avec les lllemoirs of sfr James Melvil, et 
avec la Rerum scoticai·um Historia de Buchanan. Fétis omet une foute 
de particularités puisées , par Hawkins , dans ces deux auteurs estimables. 

ROUSSEAU (Jean-Jacques) , célèbre écrivain , qui fut aussi compo
siteur et musicographe. Au nombre des accusations de plagiat dont il fut 
l'objet , à !'occasion de son opéra le Devin de Village , il faut compter 
celle de Vo l taire , qui afflrme qu'on a trouvé la partition du Devin dans 
lrs papiers de Caulthier , musicien de Marsei lle. Voltaire peut avoir tenu 
cc rcnseignüment d'un des nombreux artistes avec lesquels i l  fut en rela
tion, et, en tr'autres , de Rameau , qui disait hautement que Ie littératenr 
genévois éta it de tout point incapable d'avoir composé la musique du 
Devin, hien qu'clle fût d'une extrême faiblessc et d'une incorrection révol
tantc 2. 

En fait  de contradictions imputées par Voltaire à Jean-Jacques, bornons
nous à signaler les suivantes : 

' « On dit , mande Voltaire , Ie 8 octobre 'l76'k ,  que tous les m usiciens ont été 
it l'enterrement de Rameau , et qu'ils ont fait chanter nn très beau De Profun
dis. Quand je monrrai , les poëles feront contre moi des épigrammes que les 
dévols larderont de maudissons. » A Le Clcn: de lllontmerci . A il leurs ,  je lis : 
,, Cel ui qui  joua Ie premier du violon , fut regardé comme un demi-die u , et 
nameau n'a eu que des ennemis. " 

� Moliè>-e 11111sicie1 1 ,  t . 1 1 ,  p. 4H. L ·opinion de Grélry n'est pas moins caracté
ristique. 
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Cet étourdi sou vent a barbouillé 
DP. plats romans , de fades comédies , 
Des opéras , de minces mélodies ; 
Puis, il condamne, en style entortillé , 
Les opéras, les romans, les spectacles 1• 

ROYER (Joseph-Nicolas-Pancrace) , compositeur. Laugier , dans I e  
Sentünent d'tm Harmon'iphile , consacre à c c  musicien , dont Voltaire fit 
tour à tour !'éloge et la satire, une notice d'ou il résulte que !edit musicien 
eut pour père un gentilhornrne de Bourgogne , et non qu'il vit Ie jour en 

Bourgogne , comme Ie vcut Fétis . On a encore , entre autres renseigne
ments sur Royer , la note fournie par Durey de Noinvill e , dans son Hi�

toire de i' Académie royale de musique , t. II , p .  45 et Mi. Voyez aussi , 
plus haut , au chapitre VI , p .  115 , les informations diverses concernant 
CL' collaborateur de Voltaire. 

SALLÉ (M lle) , danseuse de l'Opéra. Voltaire lui consaçra plusieurs 
madrigaux , au nombre desquels je citerai celui-ci : 

De tous les cceurs et du sien la maitresse , 
Elle alluma des feux  qui l u i  sont inconnus ; 

De Diane c'est la prétresse 
Dansant sous les. traits de Vénus. 

Castil-Blaze dit , à ce propos, d'après I e  Répertoire dramatique (1 81 1 , 

t. _YJII) : « Ce bon M .  de Voltaire fot assez ingénu pour croire aux mceurs 
austères de Mlle Sallé,  et pour élever des monuments littéraires à la Diane 
des coulisses . Ses madrigaux sont restés , et les épigrammes pleines de 
se! du parti de l'opposition ne sont aujourd'hui connues que des érudits. 
D'ailleurs , oserait-on citer une pièce de vers qui peut faire <louter de la 
vertu d'une jolie femme, d'une ballérine surtout 2 ? n 

J'ai donné , à l'article CAMARGO (Mlle) ,  Ie parallèle tracé par Voltaire 
entre la Sall é  et la dite Camargo . 

1 La guerre civile de Genève, IIm• chant. 
2 Académie impériale de musique, t. 1, p. 120, ou il renvoie à Molière musi

cien, t. II, p. 3'2. L:i Sallé , c<J.ntatrice et danseuse , est en co re l'objct de quelques 
lignes, dans ce dernier livre, t. II, p .  38'1 et 381. 
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Mlle Sallé était à Londres en novembre 1 730. Voltaire l'y fit µrotéger 
d e  son mieux,  en la  recommandan t ,  entr'autres, à la  duchesse de Quecns
bury cc sans contredit l a  personne la plus capable d e  lui ameuter une fac
t ion. considérable. » Cette dame , i l  est vrai , n 'é ta i t  pas , « trop bien à J a  
C o u r .  » Mais .Mlle Sallé était fa ite « p o u r  réuni1 ·  tous l e s  partis. » 

Dans Ja J ettn\ à Thiriot, d'ou j'extrais ces particularités, Voltaire s'écric : 
" Q ue ne puis-je être à Londres, eet h i v e r  ! Je n'aurais d'autre occnpation 
que d'y scrvir Jes gràces et la vertu. » La Sallé :;e trouvait encore à Lon
d res, au mois de mai 1 73 1 . En adressant à Thiriot son poëme sur l a  mort 
d'Adri cnne Lccouvreur , o u  i l  rend , en même tem p s , j ustice à i\Jllc Sal l t°! ,  
Voltaire ajoute à sa missive : « Recevcz m e s  compl imenls s u r  l e s  succès 
natteurs d e  v o t re héroïn c . )} 

L'admi rateur de la Sal lé l u i  consacre cncore ces vers : 

Sallé, <lont Terpsichore avait conduit les pas, 
Fit sentir la mesure et ne la marqua pas. 

Thiriot, l 'ami de Ja Sallé, ayan t demandé à Yoltaire de faire paraître quel
q ues vcr,;iculets, dédiés à la reine de l a  d anse , en même temps que l 'A n t i
Puscal ,  Ie poëte s'y refusa , en ces termes : cc A l 'égard de Ja petite piece 
r le  vr.rs à Milc Sa l l é , je pense qu'il fau t  sacrifier aussi dans un ouvrag<\ tel  
q u e  celui-ci, ou Jes choses phi losophiques l 'emportent beaucoup sur cclles 
d 'agrément, et ou la  l i ttérature n'est trait1\e que comme un objet  d'érudi
tion . De p l u s , la  petite épître à Mlle Sal l é ,  ayanl déjà été imprimée, pour
q u o i  J a  donncr c n co re dans un o uvrage qui n'est pas fait pour el le  ? >> 

La voici intégralement, à raison des rcnseignernents biographiques 
qu'ellc rcnferme : 

A M lle SALLÉ. - 1 738 . 
Les Amours, pleurant votre absence, 
Loin de nous s'étaicnt enrnlés ; 
Enfin les voila rappelés 
Dans Ie séjour de leur naissancc. 
Je les vis ces enfants ailés 
Voler en foute sur la scène. 
Pour y vair triompher leur reine , 
Les états furent assemblés. 
Tout avait déscrté Cythère , 

Le jour, Ie pl11s beau de vos jours ,  
O u  vous reçütes d e  leur mèrn 
Et la ceinture et les atours. 
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Dieux ! que! fut l'aimable concours 
Des .Jeux qui, marclnnt s11r vos tr.aces 
Apprireut de vous pour toujours 
Ces pas mesurés par les Gràces , 
Et composés par les Amours ! 
Des Ris l'essaim vif et folàtre 
Avait oceupé Ie théàtre 
So us les formes de mi l le amants ; 
Vénus et ses nymphes, parées 
De modernes habillements, 
Des loges s'étaient emparées. 
Un tas de va ins perturbaleurs , 
Soulevant Ie> llots du parterre , 
A vous , :i vos admirateurs 
Vint aussi déclarer la  guerre. 
Je vis leur parti frémissant , 
Forcé de changer de langage , 
Vous rendre, en pestant, leur hommage, 
Et j urer en applaudissanl. 
Restcz, fi l l e  de Terpsicore ; 
L'Amour est las de voltiger ; 
Laissez soupirer l'étranger, 
Brûlant de vons re\'oir encore. 
Je sais que ,  pour vous attirer, 
Le solide Anglais récompense 
Le mérite errant que la France 
Ne fait tout au plus qu'admirer. 
Par sa généreuse industrie, 
I l  veut en vain vous rappe Ier ; 
Est-il rien qui doive égaler 
Le sulTrage de sa patrie ? 

TOURON. S'agit - i l , dans ces lignes, clatécs de Lausannc Ie 25 octo

brc 1 757 , d'un poëte-musicien récl ou imaginaire ? 
« Dans un de mes rêves , je sou pais avcc M .  Tourun , qui faisai t les 

parolcs et la  musique des vers qu'il nous chantait. Je lui fis ces quatre 

vers dans mon songe : 

Mon cher Touron, que tu m'enchantes 
Par la douceur de les accents ! 
Que les vers sont doux et coulants ! 
T11 les fais comme t u les chantes 1 •  » 

/1. part la rencontre de doux et de douceur , on a encore la dissonance 

alîrcuse de chan et een à la fin des deux premiers vers. Mais , cc n'est 

1 Dictionnaire philosophiqiie ; SOMNAMBULE, section IV. 
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pas comme modèle de poésie que je cite ce quatrain. Mon hut est de pro
voquer , sur l'inconnu Touron , J'attention des biographes spéciaux. 

TRAETTA (Thomas) , compositeur italien , qui séjourna à la Cour de 
Catherine II , impératrice d e  Rusoie. Dans la correspondance de cette 
souveraine avec Voltaire, je remarque, à la date du 2-13 décembre 1 7 70, 

quelques lignes relatives à un divertissement à quatre orchestl'es composé 
par Traetta, à !'occasion d'une mascarade des Quatre Sa,isons et des Douze 

llfois de l'année : 
« Sur les niches (de la salie) , dit-elle , on avait pratiqué une galerie qui 

régnait autour de la salie , et sur Iaquelle il y avait , outre la foule des 
masques, quatre orchestres. Lorsqu'on fut à tab Ie , les Quatre Saisons, qui 
avaicnt suivi Apollon , se mirent à danser un ballet avec leur suite ; puis , 
arriva Diane avec scs nymphes. Lorsque Ie ballet fut fini , la musiquc, 
composée par Traïetto pour ccttc föte, se fit cntendre , et les masques en
trèrent • . .  JJ Cet ouvrage de Traetta a-t-il été imprimé ? 

TRAVENOL (Louis) , musicien de l'Opéra , qui Iança contre Voltaire 
deux écrits violents , l'un en prose : Discours prononcé à la poi·te de 

l'Académie, par M. le d irecteur à M"*, l'autre en vers : Ti•iomphe 

poétique. Avec sa légèreté habituelle, Vollaire s'en prit à Ia fois à Travcnol 
père et fils, et eut à soutcnir un procès en dommages-intérêts intenté par 
Ie père du coupablc ,  qui , ayant été appréhendé au corps, subit plusieurs 
j ours de détention au For-l'Évêque, et finit par obtcnir du Parlement, la 
réparation du mal qui lui avait été occasionné injustement. Les mémoircs 
publiés et les discours prononcés <levant les tribunaux et I c  Parlement en 
faveur de Travenol père et fils, en cette occasion, ne remplissent pas mains 
de 150 pages des Voltei·iana. Les pamphlets de Louis Travcnol sont 
soigneuscment décrits, au tome IX de la France littéraire de Quérard. 

Cette dernière note , ainsi que deux au tres , ont simple
ment rapport avec Voltaire.  J 'ai tenu à ne pas les séparer 
des informations émanant de l'écrivain lui-même , pour ob
tenir une série aussi complète que possible de faits con
stituant en quelque sorte l 'atmosphère musical ou il se mou
vait. Peut-être s 'y  rattacheront-elles un jour plus directe
ment , gràce à la découverte de quelque écrit nouveau du 
célèbre polygraphe.  

18 



XIV. - Esprit et raison . 

« Esprit et raison ! rr c'est bien Ie titre que réclamait ce 
paragraphe final . Voltaire a laissé , en effet , de nombreuses 
pièces de prose et de poésie, ou , tout en se livrant :i un 
aimable badinage, il parle au bon sens du lecteur et l'amène , 
en quelque sorte , à bafouer avec lui l'abus dénoncé sous 
forme de plaisanterie . Castigat ridendo .  Quelques-unes 
touchent , de près ou de loin , à la musique. 

Le contingent fourni à la légende ou à l'histoire propre
ment elite , est assez mince . Il ne comprend , tout au plus , 
que des faits compilés clans des livres peu accrédités. Voici, 
par exemple, ce que Voltaire rapporte de la fameuse chanson 
de Roland : cc Les anciennes chroniques nous apprennent 
qu'au premier rang de l'armée normande, un écuyer, nommé 
Taillefer , monté sur un cheval armé, chanta la chanson de 
Roland , qui fut si longtemps dans la bouche des Français , 
sans qu'il en soit resté le moindre fragment. Ce Taillefer , 

après avoir entonné la chanson que les soldats répétaient , 
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se j eta le premier par mi les Anglais , et fut tué i .  >> Puis , 

c'est tout. 
La fête ,  dite de l' Ane , ne lui suggère que les lignes in

signifi:mtes ei-après : « La fête de Vérone s' établit ; elle 
passa de Vérone dans les au tres pays ; elle fut surtout célé
brée en France ; on chanta la prose de l' Ane à la messe : 

Orientis partibus 
Aventabit asinus 
Pulcher et fortissimus . 

« Une fille , représentant la sainte Vierge allant en Égypte , 

montait sur un äne , et , tenant un enfant entre ses bras , 
conduisait une longue procession. Le prêtre , à la fin de la 
messe , au lieu de dire : Ite , missa. est ,  se mettait à braire 
trois fois de toute sa force , et le peuple répondait en chmur. 

« Nous avons des livres sur la fête de l'Ane et sur celles 

des Fous ; il peuvent servir à l'histoire universelle de l' esprit 
humain 2•  » 

1 Essai sw· les mreurs et l'csprit des nations. Conquête de l'A ngleter1·e , 

chapitre XLII. Un cxemple encore, èmprunté au chapitre XVIII du même ouvrage, 

et relatif it la musique religieuse en France au temps de Charlemagne : 

« Il y avait des chantres dans les églises de France, et,  ce qui est à remarquer, 

c'est qu'ils s'appelaient chantrcs gaulois. La race des conquérants francs n'avait 

cultivé aucun art. Ces Gaulois prétendaicnt, comme aujourd'hui, disputer d u  chant 

avec les Romains. La musique grégorienne ,  qu'on attribue à saint Grégoire, sur

nommé le Gmnd, n'était ·pas sans mérite, et avait quelque dignité dans sa simpli

cité . Les chantres gaulois, qui n'avaient point l'usage des ancien nes notes alphabé

tiques , avaient corrompu ce chant , et prétendaient l'avoir embell i .  Charlemagne , 

dans •m de ses voyages en llalie , les obligea de se conformer à la musique de 

leurs maîtres. Le pape Adrien leur donna des livres de chant notés , et deux 

musiciens italiens furent étahlis pour enseigner la note alphabétique , l'un dans 

Metz, l'autre dans Soissons. Il fallut  encore envoyer des orgues de Home . » Voyez, 

sur cette intéressante question à peine effleurée ici , Ic curieux document con

temporain que Rot1sseau publie , :wee une traduction , dans son Dict ionnaire de 

musiq11e, à l'article PLAIN-CITANT. 

2 Dictionnafre philosophique , au mot ANE. De l'Ane de Vérone. 
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Pour les facéties , pures et' simples , un seul spécimen 
suffira. Il est emprunté à la jeunesse de Voltaire , logé , en 
1733 , à Paris , dans une ruelle étroite et sale , appelée cc rue 
du Long-Pont , » chez un marchand de grain , vis-à-vis du 
portail de Saint-Gervais . Il avait écrit à de Cideville : « Je 

suis enfin vis-à-vis ce beau portail , dans Ie plus vilain 
quartier de Paris , dans la plus vilaine maison , plus étourdi 

du bruit des cloches qu'un sacristain ; mais , je ferai tant 
de bruit avec ma lyre , que Ie bruit des cloches ne sera plus 

rien pour moi. )) 
Sa lyre lui inspira quatre vers , imités du la tin de San

teuil, et qui eurent une grande vogue, à leur apparition : 

Persécutcurs du genre humain , 

Qui sonnez sans miséricorde , 
Que n'avez-vous au cou la c.orde 
Que vous tenez en votre main t . 

Je remarquerai ici que ce quatrain a été supprimé, j 'ignore 
pourquoi , dans la plupart des éditions. Je lui préfère de 
beaucoup les épigrammes du genre de celle que Voltaire 
décocha contre Fréron. 

La tragédie de Tancrède fut , on le sait , un des plus 
grands succès du poëte. Ce succès effaroucha son ennemi 
impitoyable , qui fit , à cette occasion , une interminable 
élégie, ou, en critiquant l'auteur et ses interprêtes, il déplo
rait avec amertume la décadence de l'art dramatique. 
Voltaire riposta par une saillie des plus mordantes . Il fit 
imprimer Tancrède avec une estampe , ou l'on voit un 

1 Dans ses Adieux à la vie (1778), i l  se ressouvient des timbres d'église : 

Vainement, en cérémonie , 

Avec sa clochette arrivait 

L'attirail de la sacristie • • • •  
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àne braire devant une lyre suspendue à un arbre , et , 
sous cette estampe, on 1it : 

- Que veut dire 
Cette lyre ? 
- C'est Melpomène ou Clairon .  
- E t  ce monsieur qui soupire 
Et fait rire , 
N'est-ce pas Martin Fréron ? 

Et la j olie, la célèbre épigramme à l'adresse des grands ?  
Grétry avait fait représenter sans succès son opéra Ze Juge
ment de Midas , devant une nombreuse assemblée de sei
gneurs. La pièce fut très applaudie , quelques jours après, 
sur le thé:ître de Paris . Pour consoler Grétry de la déci
sion des gens de Cour, qui s' étaient opposés à ce que son 
ouvrage füt joué à Versailles , Voltaire lui fit remettre , 
par Mme Denis, le quatrain suivant : 

La Cour a sifflé tes talents, 
Paris applaud�t tes merveilles ; 
Grétry, les oreilles des grands 
Sont souvent de grandes oreilles. 

I l  en existe une variante , ainsi conçue : 

La Cour a dénigré tes chants , 
Dont Paris a dit des merveilles ; 
Grétry, les oreilles des grands 
Sont souvent de grandes oreilles. 

Ces deux pièces comportent, au fond, un enseignement, 

elles visent à un hut. Ce but est plus apparent , dans les 
contes qu'on va lire. Il  ressort de chaque ligne , il touche 
même à de hautes questions morales ou sociales. Il  s'agit 
de deux épisodes de Z adig. Voici le premier : 
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« I l  venait, tous les jours, des plaintes à la Cour contre 
l 'itimadoulet de Médie, nommé Irax . C'était un grand sei
gneur dont le fond n'était pas mauvais , mais qui était cor
rompu par la vanité et par la volupté . Il souffrait rarement 

qu'on lui parlàt , et jamais qu'on l'osàt contreclire . Les 
paons ne sont pas plus vains , les colombes ne sont pas 
plus voluptueuses , les torlues ont moins de paresse ; il 
ue respirait que la fausse gloire et les faux plaisirs . Zaclig 
entreprit de le corriger. 

« Il lui envoya , de la part du roi , un maître de musique 

avec douze voix et vingt-quatre violons , un maitre d' bótel 
avec six cuisiniers et quatre chambellans , qui ne devaient 
pas le quitter. L' ordre du roi portait que l' étiquette suivautc 
serait inviolablement observée, et voici comment les choses 
se passèrent : 

« Le premier jour, dès que le voluptueux Irax fut éveillé, 

le maitre de musique entra, suivi des voix et des violuus ; 
on chanta une cantate qui dura deux heures, et, cle trois 
minutes en trois minutes, le refrain était : 

Son mérite est extrême. 
Que de gràccs , que de grandeur ! 
Ah ! combien monseig·neur 
Doit être content de lui-même ! 

« Après l'exéculion de la cantate , un chambellan lui fiL 
une harangue de trois quarts d' beure , dans lat1uelle on le 
louait expressément de toutes les bonnes qualités qui lui 
manquaient. La harangue finie , on le conduisait à table au 
son des instruments .  Le· d iner dura trois heures ; dès qu'il 
ouvrit la bouche pour parler , le premier chambellan dit : il 
aura raiso.n. A peine eut-il prononcé quatre paroles , que le 
second chambellan s'écria : il a raison . Les deux autres 
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chambellans firent de grands éclats de rire des bons mots 
qu'Irax avait <lits ou qu'il avait dû dire. Après diner , on 
lui répéta la cantate. 

« Cette première journée lui parut délicieuse : il crut que 
le roi des rois l 'honorait selon ses mérites ; la seconde lui 
parut moins agréable ; la troisième fut gênante ; la quatrième 

fut insupportable ; la cinquième fut un supplice. Enfin , 
outré d'entendre toujours chanter : Ah ! combien monsei

gneur doit être content de lui-même ! cl'entendre toujours 
<lire qu'il avait raison , et d'être harangué chaque jour à la 
même heure, il écrivit en Cour pour supplier le roi qu'il 
daignàt rappeler ses chambellans , ses musiciens , sou 
maitre cl'hótel ; il promit d'être clésormais moins vain et 
plus appliqué ; il se flt moins encenser, eut moins de fêtes, 
et fut plus heureux ; car , comme dit Sadder , toujours du 

plaisir n'est pas du plaisir. » 
C'est , entre au tres , la condamnation de la musique offi

cielle , des cantates officielles , e t  de toute la kyrielle des 
vivats salariés qui retentissent encore dans certains palais , 
comme si les habitants des Cours n'avaiént pas fait un cen
timètre de progrès, depuis tantót un siècle que le charmant 
conte oriental de Zadig a été écrit . L'autre épisode tend à 
faire envisager la musique , o u  mieux la danse , comme 
servant à démasquer certains fonctionnaires malhonnêtes , 
puisant à pleines mains dans les caisses de l'État, comme 
dans leur propre bourse. Cela est gai , vif, original. 

« Le roi Nabussan confia sa peine au sage Zadig. Vous 
qui savez tant de belles choses, lui dit-il ,  ne sauriez-vous 
point le moyen de me faire trou ver un trésorier qui ne me 
vole point ? Assurément, répondit Zadig , je  sais une façon 
infaillible de vous donner un homme qui ::üt les mains nettes . 
Le roi charmé lui demande , en l 'embrassant , comment i l  
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faillait s'y prendre. Il n'y a , dit Zadig , qu'à faire danser 
tous ceux qui se présenteront pour la dignité de trésorier, 
et celui qui dansera avec le plus de légèrelé sera infail
liblement le plus honnête homme. Vous vous moquez , dit 
le roi ; voilà une plaisante façon de choisir un receveur de 
mes finances. Quoi ! vous prétendez que celui qui fera le 
mieux un entrechat, sera le financier le plus in tègre el le 
plus habile ? Je ne vous réponds pas qu'il sera le plus 
habile , répondit Zadig , mais , je vous assure que ce sera 

indubitaLlement le plus honnête homme . . . .  

« Le jour même, il fit publier, au nom du roi, que tous 
ceux qui prétendaient à l' emploi de haut receveur des de
niers de sa gràcieuse majesté Nabussan, fils de Nussanab, 
eussent à se rendre, en habit de soie légère, le premier de 
la lune du crocodile, dans l'antichambre du roi. I l  s'y rcn
dirent au nombre de soixante et quatre . On avait fail venir 
des violons dans un salon voisin ; tout était préparé pom 

le bal ; mais la porte de ce salon était fermée, et il fallait, 
pour y entrer, passer par une petite galerie assez obscure . 

Un  huissier vint drnrcher et introduire chaque candidat , 
l 'un après l'autre, par ce passage dans lequel on le laiss::tit 
seul quelques minutes. Le roi, t rui avait le mot, avait élalé 

tous ses trésors dans cette galerie . 
« Lorsque tous les prétendants furent arrivés dans le sa

lon, sa Majesté ordonna qu' on les fit danser. Jamais on ne 
dansa plus pesamment et avec moins de grCtcc ; ils avaient 
tous la tête baissée, les reins courbés, les mains collées à 
leurs cótés. Quels fripons ! disait tout bas Zadig. Un seul 
d'entre eux formait des pas avec agilité, la tête haute, le 
regard assuré , les bras étendus, le corps droit , le jarret 
ferme.  Ah ! l'honnète homme , te brave homme ! disait 
Zadig. Le roi embrassa ce bon danseur, le déclara trésorier, 
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et tous les autres furent punis e t  taxés avec la plus grande 
justice du monde , car chacun avait rempli ses poches , et  
pouvait à peine marcher. Le roi fut fàché, pour la nature 
humaine, que de ces soixante et quatre danseurs, il y eût 
soixante et  trois filous. » 

Quel esprit incisif et gausseur dans ces simples lignes de 
l '  Hamme aux quarante écus : « Un autre proposa , - à 

l'audience de M .  le controleur général - d'établir l'impàt 
unique sur les chansons et  sur le rire, attendu que la nation 
était li plus gaie du monde, et qu'une chanson la consolait 
de tout. Mais , le ministre observa que , depuis quelques 
temps, on ne faisait plus guère de chansons plais::mtes , e t  
i l  craignit que, pour échapper à la taxe,  on ne devînt trop 
sérieux. » 

Et ces versiculets allégoriques, ou, pour emprunter une 
des expressions favorites de Voltaire, « la raison parle avcc 
harmonie ? >> Ils sont adressés à un certain Clément de 
Montpellier, pour l' exhorter à ne pas abandonner la poësie 
vour la physique : 

Un certain chantre abandonnait sa lyre ; 
Nouveau Képler, un télescope en main , 
Lorgnant Je cie l ,  il prétendit y lire , 
Et décider sur Ie vide et Ie plein. 

Un rossignol, du fond d'un bois voisin , 
Interrompit son morne et froid délire ; 
Ses doux accents l'éveillèrent souclain , 
(A la nature il faut qu'on se soumette) 
Et !'astronome ,  entonnant un  refrain , 
Reprit sa lyre et brisa sa lunette. 

Et cette autre petite pièce symbolique, non moins piquan
te ,  non moins imagée ? Je l'emprunte aux Deux siècles, que 
tout le monde devrait savoir par camr : 
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Jadis, en sa volière, un riche curieux 
Rassembla des oiseaux Ie peuple harmonieux. 
Le chantre de la nuit, Ie serin, la fauvette, 
De leurs sons enchanteurs égayaient sa retraite 
Il eut soin d'écarter les lézards et les rats ; 
IJs n'osaient approcher : ce temps ne dura pas . 
Un nouveau maître vint ; ses gens se néglig-èrent , 
La volière tomba, les rois s'en emparèrent ; 
l is  dirent aux lézards : illustres compagnons , 
Les oiseaux ne sont plus, et c'est nous qui régnons. 

Ilecueillons, en passant, une drólerie qui ne sera poin t 
dóplacée ici. Voltaire avait cru, un instant, à la nouvelle de 
la mort de son ami Formant, vrai chantre mélodieux celui
lü , amateur de musique , poëte clistingué et philosophe 
aimable. Vite il lui consacre un sixtain mi-plaintif mi-ba
din, sorte cl'épitaphe-épigramme, qu'il adressa , de Cirey, 
à de Cideville , précédée de ces mots : « Nous 1 n'avons 

point entendu parler de Formant depuis qu'il est à la suite 
de Plutus : 

Il est mort, Ie pauvre Formont : 
I l  a quitté Ie double mont. 
Musique, vers, philosophie, 
Plutus lui a fait tout renier. 
Pleurez, Erato, Polymnie, 
Chapelle � s'est fait sous-fermier. >> 

Un post-scriptum explique tout : « Nous recevons, clans 
le moment, une lettre de lui ; ainsi, nous nous rétractons . 
Elle est datée de la campagne : 

Quand cette lettre fut écrite 
D'un style si vif et si doux, 
Sans doute i l  était près de  vous ; 

Il a repris tout son mérite. » 

1 C'est-à-dire l\Jme du Chàtelel et Voltaire. 

1 Poëte (;alant d'un talent médiocre. 



- 287 

Que dites-vous de !'idylle madrigalesque adressée à 
de Cideville , en réponse à l'envoi d'un libretto d'opéra : 
Daphnis et Chloé 1 ,  facturé par ce dernier '? Cela  est d'une 

finesse de touche incomparable ; cela est rempli de ce qu' on 

pourrait appeler les pattes de mouches de l a  pensée , et  

de ce que Voltaire créait en se jouant 

Lorsque la divine Émilie 
A J'ombre des bois entendit 
Cette élégante bergerie , 
Ou !'ignorant Daphnis languit 
Près de son innocente amie , 
Ou Ie dieu d'amour s'applaudit 
De leur naïve sympathie , 
Ou des Jeux la troupe choisie 
Danse avec eux et leur sourit ,  
Ou sans art , sans coquetterie , 
Le sentiment règne et bannit 
Ce qu'on nomme galanterie , 
Ou ce qu'on pense et cc qu'on dit 
Est rendu sans afféterie ; 
Alors notre belle Émilie 
Soupira tendrement et dit : 
« Si les innoccnts que conduit 
La nature simple et sauvage 
Ont tant de tcndresse en partage , 
Que feront donc les gens d'esprit ? » 

J e  veux laisser suivre quelques anecdotes exclusivement 
musicales , avant d'en arriver à l 'apologue oû. Voltaire, sans 

le savoir peut-être , s 'élève à des considérations philosophi
ques très remarquables, et qui forment, en quelque sorte , 

la conclusion morale de ce livre . Voltaire affectionnait 
l'anecdote . Il en a parsemé ses ouvrages. Gràce à un mer-

1 Voy. Notes biograph iq1tes , au nom 13LAVET. 
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veilleux esprit d' observation , il avait meublé sa mémoire 
d'une foule de petits faits amusants et instructifs , que tant 
d'autres écrivains . négligent ou dédaignent. Il savait les 
raconter avec un charme irrésistible .  Pour cela , quelques 
mots lui suffisaient. 

En voici une : «. J 'ai ouï dire , au cardinal de Fleury , 
que Louis XIV lui avait un jour demandé ce qu'était le prinee 
Quemadmodum , mot sur lequel un musicien , dans un 

motet 1 ,  avait prodigué , selon leur ('?) coutume , be:mcoup 
de travail . Le roi avoua , à cette occasion , qu'il n'avait 
presque j amais rien su de cette langue (le latin) . >> 

Une autre : « La Fontaine , qui a tant embelli la vérité 

dans plusieurs de ses fables , fit de lrès mauvais vers contre 
Furetière , qui le lui rendit bien. Il en fit de fort módiocres 

contre Lulli , qui n'avait j amais voulu mettre en musique 
son détestable opéra de Daphné, et qui se moqua de son 
opéra et de sa satire : « J 'aimerais mieux , dit-il , mettre 
en musique sa satire que son opéra. >> 

Une troisième, toute brève : « Lulli dit un jour à un page, 
pendant qu'il tonnait : Mon ami, fais le signe de la croix , 
car tu vois bien que j'ai les deux mains occupées. » 

Une dernière : « Moghières , riche banquier à Paris , 
ayant été chargé de faire composer une marche pour un 

des régiments de Charles XII , s'adressa au musicien 
Mouret 2• La marche fut exéculée chez le banquier , en 
présence de ses amis, tous grands connaisseurs . La musique 
fut trouvée détestable .  Mouret remporta sa marche , et 
l'inséra dans un opéra qu'il fit jouer. Le banquier et ses 
amis allèrent à son opéra : la marche fut très applaudie . 

1 Plusieurs motels du temps ont été adaptés il ces paroles : « Qucmadmodum 

desiderat ccrvus ad fontes aquarum. >> 
\'oy. Notes biographiqucs. 
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Eh ! voilà ce que nous voulions , dirent-ils à Mouret ; que 
ne nous donniez-vous une pièce dans ce goût-là ? - Mes
sieurs , c' est la même. » 

Voltaire avait dit , à diverses reprises : apprenez la mu
sique ; c'est un élément de civilisation . « Panein et cir
censes , écrit-il notamment dans son Dictionnaire philoso

phique, est la devise de tous les peuples. Au lieu de tuer 
tous les Caraïbes , il fallait peut-être les séduire par des 
spectacles, par des funambules , des tours de gibecière et 
de la musique. On les eüt aisément subjugués i .  ii Il déve
loppe et complète cette idée , dans le dialogue suivant , qu'il 
place à Siam : 

« André Destouches était un musicien très agréable dans 
le beau siècle de Louis XIV 2, avant que la musique eût été 
perfectionnée par Rameau , et gatée par ceux qui préf èrent 
la difficulté surmontée au naturel et aux gràces .  

« Avant cl'avoir exercé ses talents, i l  avait é té  mousquetaire, 
et, avant cl'être mousquetaire , il fit ,  en 1688, le voyage de 
Siam avec Ie j ésuite Tachard , qui lui donna beaucoup de 
marques particulières de tendresse , pour avoir un amuse

ment sur le vaisseau ; et Destouches paria toujours avec 
admiration du père Tachard , le reste de sa vie .  

« I l  fit connaissance à Siam avec un premier commis du 
Barcalon. Ce premier commis s'appelait Croutef. Et  il mit 

1 De là cette sanglantc satire dans Candide : « L'cxempt expliqua de quoi il 
s'agissait. Ah ! les monstres ! s'écria Candide. Quoi de lelies horreurs chez un 

peuple qui danse et qui chanle ? Ne pourrai-je sorlir au plus vile de ce pays oü 

des singes agacent des tigres ? » Que signifie , après cela , l'asserlion de Grétry : 

« J'ai vu Voltaire de près. Aimail-il la m usique? Assez ; mais ce n'était ni comme 

poëte , ni comme historien , ni comme philosophe qu'il l'aimait ; c'était avec ce 

qui lui restait d'instinct. ii Comme philosophe , bien certainement . 

2 A part quelques variantes , ces détails de la vie tl' André Destouche5 sont con

formes à ceux qui donnent les biographes. Voy. Notes biographiques . 
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par écrit la plupart des questions qu'il avait faites à Croutef, 
avec les réponses de ce Siamois . Les voici telles qu'on les 
a trouvées dans ses papiers : 

c< ANDnÉ DESTOUCI-IES .  Combien avez-vous de soldats . . ? >> 
A cette demande succèdent d'autres questions sur les 

talapoins , les finances , la jurisprudence , la torture , etc. , 
questions qui vont admirablement à leur adresse , et qui 
sont sui vies de réponses piquantes ; celle-ci , par exemple : 

« CnoUTEF. Les peuples de Lao , nos voisins , n'admettent 
ni la question , ni les peines arbitraires , ni les coutumes 
différentes ,  n i  les horribles supplices qui sont parmi nous 
en usage ; mais aussi nous les regardons comme des bar
bares qui n'ont aucune idée d'un l:ron gouvernement. Toute 
l' As ie con vient que nous dans ons beaucou p mieux qu' eux , 
et que , par conséquent , il est impossible qu'ils approchent 
de nous en jurisprudence , en commerce , en fmances , et 
surtout dans l' état militaire . . .  

« André Destouches , qui était un peu distrait , comme le 
sont tous les musiciens , · répondit au Siamois que la plu part 
des airs qu' i l  venait de chanter lui paraissaient un peu dis
cordants , et voulut s'informer à fond de la musique siamoise ; 
mais Croutef , plein de son sujet , et passionné pour son 
pays , continua en ces termes : 

« I l  importe pen que nos voisins , qui habitent par delà 
nos montagnes , aient de meilleure musique que nous et de 
meilleurs tableaux , pourvu que nous ayons · toujours des lois 
sages et humaines .  C' est dans cette partie que nous excellons : 

"- Par exemple . . .  Si un hom me a volé adroitement trois 
ou quatre cents pièces d'or , nous Ie respectons et nous 
allons d iner chez l ui ;  mais , si nlle  pauvre se t'van te s'ap
proprie maladroitement trois ou quatre pièces de cuivre qui  
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étaient dans la cassette de sa m aî tresse , nous ne manquons 
pas de tuer celte servante en p l ace publique . . .  

(( ANDRÉ DESTOUCI-IES.  Voilà ce qui est tout à fait har
monieux , cela fait un bon concert . 

CROUTEF . Pour faire connaître notre profonde sagesse , 
sachez que nutre base fondamentale consiste à reconnaître 
pour notre souverain, à plusi eurs égards , un étranger tondu 
qui demeure à neuf cent mille pas de nous . . . . Oû est le 
temps , l'heureux temps ou ce tondu faisait égorger une 
moitié de la nation par l 'autre , pour décider si Sammono
docon avait joué au cerf-volant ou au trou-madame , s ' i l  
s 'était déguisé en éléphant ou en vache, s ' i l  avait dormi trois 
cent quatre-vingt-dix jours sur le cóté droit ou sur Ie gauche? 
Ces granrles questions , qui tiennen t si essenliellement à 
l a  morale, agitaient alors tous les esprits ; elles ébranlaien t 
le monde ; le sang coulait pour elles ; on massacrait les 
femmes sur les corps de leurs maris ; on écrasait leurs pelils 
enfants sur la pierre , avec une dévotion , une onction , 
une componction angélique . l\falheur à nous , enfants dégé
nérés de nos pieux ancêtres , qui ne faisons plus ces saints 
sacrifices ! Mais , au moins , i l  nous reste , gràces au ciel , 
quelques bonnes àmes qui les imiteraient , si on les lais

sait faire . 
<< ANDRÉ DEsTOUCHES.  Dites-moi, j e  vous prie, monsieur, 

si vous divisez à Siam le ton m ajeur en deux comma et deux 
semi-comma , et si le progrès du son fondamental se fait 
par 1 ,  3 et 9 .  

« CnoUTEF. Par  Sammonocodom , vous vous moquez de  
moi. Vous n'avez point de tenue ; vous m'avez interrogé sur 
Ja  forme de notre gouvernement,  et  vous me parlez de 
musique .  

_ 

(( ANDRÉ DESTOUCHES .  La musique tient à tout ; elle étai t 
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le fondement de toute la  polilique des Grecs . Mais, pardon ; 
puisque vous avez l'oreille dure , revenons à notre propos. 
Vous disiez donc que pour faire un accord parfait . . .  

« CROUTEF. Je vous disai.s qu'autrefois le  Tartare tondu 
prétendait disposer de tous Jes royaumes de l' Asie ,  ce qui 
était fort loin de l'accord parfait ; mais , i l  en résultait un 
grand bien ; on était plus clévot à Sammonodocon et à son 
éléphant que de nos jours , oû. tout le monde se mêle de 
prétendre au sens commun avec une indiscrétion qui fait 
pitié. Cependant tout va ; on se réjouit , on danse , on joue , 
o n  dîne , on soupe , on fait l 'amour : cela fait frémir tous 
ceux qui ont de bonnes intentions. 

« ANDRÉ DEsTOUCHES .  Et que voulez-vous de plus '! Il ne 
vous manque qu'une bonne musique. Quand vous l'aurez , 
vous pourrez hardiment vous <lire la plus heureuse nation 
de la terre . )) 

Cet entretien doit être de 1 766 , oû. son auteur se  déme
nait pour le procès Calas et Sirven. Le sens vrai , je crois , 
en est : « Pour avoir un bon gouvernement , un  gouverne
ment humain , faites fleurir la musique , qui , dans l'an
tiquité , formait l a  base de toute la politique des Grecs . On 
immole , à Siam , des gens pour des vétilles .  La musique , 
art essentiellement civilisateur , adoucira vos mamrs . )) 

Un poëte allemand l'affirme : 

Boese Menschen haben keine Lieder. 

C'est-à-dire : « L'homme pervers ne chante point. >> 

Terpandre , dans la Vie de Lycurgue , le remarque aussi : 

C'est ot'i flcurit musicale harmonie , 

OL'i règne aussi justice plantureuse : 
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Et �folière , eet observateur si sagace , ne met-il pas dans 
la bouche du maître de m us i que de son Bourgeois Gentil

hoinme, ces mob : « I l  n'y a rien lf Ui soit si utile dans un 
État que la rn usiqu e  ? » 

Un panégyriste plus autorisé encore de la musique con
sidérée comme le p lus bienfoisant des arts , c'est S hake
::; peare , qui ,  à ce suj e t ,  s ' e xprime ainsi , par lïntermédiaire 
de Lorenzo , dans Ze Marchand cle Venise : « L'homme qui  

u'a en lui-même aUl:uue musiLJ_ue , et  qui 1 1 'est  pa8 ému 
par le doux accord des  sons , est  prnpre aux trahisons , aux 

perfidies , a u x  rapine::; ; les mo uvements de son àme sont 
mornes comme la uuit , e t  ses penchants ténéureux comm e  
l ' }�rèbe.  l\ e  vous fiez p a s  à un t e l  homme 1 .  )) 

Ces m a x i mes rné riteraient d' è tre lmrinées clans l 'airaiu, 

pour l 'éte rnel le éditlcalion des gouvernements . O u i ,  l a  musi
que civi l ise,  o ui l a  l{l Usique rew l rneil leur,  o u i  el le apporte 
u n  Lien-ê tre inappréciable aux populations qui fréquentent 
cette campagne fidèle de l ' e x i s tence , outre tfu 'e l le fa i t  I e  
charme i 1 1déflnissable d e s  àrnes tend res e t  sensiules . 

Quant  aux réilexious de Vol taire , elles le ramèueul ü la 
vraie phi losophie , et l e  fon t  p laner radieusement au-dessu::
des meSll uines considérations de parti, d'in térêt o u de van i té . 

Acte V ,  scène '[ re . 





NOTICE 
SUR 

JEANNE-MARIE VA N DER GENST 
MÈRE DE MARGUERITE D'AUTRICI-IE 

PAR 

FÉLIX VAN DER TAELEN. 

L'élévation ü l' empire d'Allemagne du prince qui porta 
le nom de Charles-Quint occasionna des guorres longues et 
meurtrières entre ce prince et  son compétiteur François Jr, 

roi .de France . Les deux souverains s'étaient cependant 
engagés , d'honneur , à accepter la décision des électeurs , 
sans rancune ; mais François Jr ne put supporter l'humi
liation d'une défaite , qui lui paraissait d'autant plus amère, 
que son heureux rival en acquerrait une prépondérance 
plus puissante en Europe .  Le dépit, la j alousie du roi ren
dait la guerre inévitable ; le roi  cherchant un moyen pour 
se la faire déclarer, espéra avoir trouvé ce moyen en reven
diquant le royaume d'Italie comme appartenant à sa cou
ronne ; une prétention aussi absurde dénotait tellernent des 
intentions bel liqueuses qu'il ne doutait aucunement que 
l'empereur n'y répondit par une déclaration de guerre ; il 

19 
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fut trom pé dans son attente : Charles-Quint se contenla 
d' un refus hau tain et réclama ,·t son tour l a  restitution d u  
cl uché de Dourgogne , qu e la France détenait inj ustemeut 
depuis la mort  de Charles-le-Téméraire .  La situalion étai t 
trop forternent tendue enlre les deux p uissances pom qu'el \e  
put  du rer plus longtemps ; François Ir prit l 'iniliative de l a  
guerre , e t  e 1 1  '13':2-J commença eet.te péripélie de l uttes 
:tcharnées , q u i , favoralllcs d'aborcl au roi , ne tardère n t  pas 

;\ l u i  deve1 1 ir fu!lcstcs. De la Narnrre , le  fléau de la guerre 
s'étenJi t  en Picardie , dans la Flandre, ou l 'empereur ava i t  
Goncen tré u n e  armée formidable pour l ' époque , composée 
presque totalement de troupes Belges , et  avai t assiégé 
Tournai . D'ap rès i\I. G achard l 'empereur chargea de l ' im
p o rlaHte opération dn siége , le cumte Henri de Nassau qui 
investi t la  v i l le  au mois d'odobre et  y en tra , par capitula
tlon , Ie '16 décembre 1521 . 

La J u tte cléGisive se transporta ensuite en I talie . 
François Ir qui avait manqué à la foi j urée , en fut j us

tement p u ni : vaincu à la fameuse bataille de P;l\' ie l ivrée 
Je 2-1 fé vrier 1 52S , la  fortune le trahit doublemen t, car son 
:umée éprouva non seu lcment  nn i mm ense désaslre , mais 
i l fu t fait prisonnier, ainsi q u e  Henri d'Alb ret , roi de Na

\'iHTe et son al\i é .  L'infortuné prince rem i t  son épée au 
général de Cliarlrs-Quin t ,  au seigneur de Lannoy , Gapi laiue 
gé1 1éral  des armées de l 'empereur en Ital ie , v il:e-roi de 
Napl e s .  L'heureux l ieutenant de Charl es-Quin t , seigneur 
de i\laingoval , de Rieulay , d'Y,\·ir , d' Audregnies et au tres 
l ieux , reçut de son souverain , en récompense de sa bril
lan te victoire , l a  principauté de Sulmoné , l e  com té d'Ast 
et celui de  l a  Roche , en Ardennes . 

La maison de Lannoy était  une des plus i l lustres cle la  
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Flandre ; son nom se trouve encore actuellement représen
té en Belgique . 

Le royal prisonnier de Pavie conduit à Madrid , y fut 
détenu pendant une année entière, traité toutefoîs avec les 
plus grands égards . La paix ne fut conclue et signée que 
Ie 14 janvier 1526 ; mais les hostilités recommencèrent 
bientüt par suite du refus de l '  ex-prisonnier de Madrid 
d'exécuter la disposition particulière du traité relative au 
duché de Bourgogne, qui devait faire retour à l'empereur. 
Les deux souverains se reconcilièrent enfin sincèrement 
en 1G29 , par la paix de Cambrai , dite « Paix des Dames.  » 

Eu vertu de ce traité le duché de Bourgogne resta défini
tivement annexé à la France , et Charles-Quint conserva 
le royaume de Naples .  

Le siége et le blocus de Tournai clurèrent deux mois 
environ ; la ville se rendit enfin ,  et  elle fait encore partie 
de la Belgique.  Charles-Quint :wait établi ses quartiers , 
pendant tout ce temps, dans la ville d' Audeuaerde ,  óloignóe 
de sept lieues de Tournai. L'empereur s'était fait accom
pagner par son frère Ferdinand cl' Autriche, sa sceur Marie, 
reine de Hongrie, par quelques-uns de ses grands officiers 
et une foule de seigneurs et de chevaliers de sa maison . 
Des fêtes splenrlides y furent offertes au j eune souverain ; 
ce fut dans une de ces réunion s  princières que Charles
Quint remarqua une jeune fille cl'une beauté merveilleuse, 
et  s'en éprit ; elle s'appelait Jeanne et avait eu pour père 
Gilles van der Genst , et pour mère Jeanne van der Coye 
ou van Coye . On a prétenclu, et Stracla, prêtre de la com
pagnie de J ésus, nous en a transmis la traclition clans son 
- Histoire de la guerre de Flandre 1 - que la belle 

1 STRADA aurait écrit son histoire sur documents ofliciels ; ces documents exis

teraient encore et se trouveraient à Florence, voyez GACHARD . 
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.f eanne fut enlevée par un seigneur complaisant et conduite 
un soir , par violence , près de Charles-Quint ; peut-être 
Lien n'y eul-il que douce violence , tellement était grand 
alors le prestige attaché à la personne du souverain , car 
Jeanne céda aux sollicitations de son impérial amant , et 
de leur union passagère naquit une fille , en 15�2 , qui fut 
baptisée sous Je nom de l\farguerite 1 •  Les premières années 
de :\larguerite se p assèrent , parait-il , dans un chateau des 
environs cl' Audenaerde , appartenant à la maison de Dou
vrin , puis à la cour de Marguerite d' Autriche , tante de 
Charles-Quint et gouvernante des Pays-Bas ; l' empereur la 
confia , en 1531 , à sa smur Marie , ex-reine de Hongrie , à 
(rui il avait donné le gouvernement du p ays à la mort de 
Marguerite d'Autriche ; Marie était veuve du roi Louis de 
Hongrie , qui périt , en 1529 , à la bataille de Mohatz. 

La jeune l\Iarguerite reçut les soins les plus affectueux 
de ses deux illustres tantes ; reine sans royaume , veuve à 
26 ans , sans enfants , Marie refusa tout nouvel établisse
ment et concentra sa tendresse sur la tête de la fil le ché
rie de son frère . On connait la haute position à laquelle 
parvint la fille reconnue du deuxième grand empereur 
d'Occident ; mais il y .a divergence d'opinion sur la condi
tion sociale de sa mère ; les nombreuses recherches aux
quelles nous nous sommes livré pour élucider la question 
ont été couronnées de succès ; nous allons en rendre compte 
et nous espérons prouver l'extraction noble de notre héroïne, 
tant du cóté paternel que maternel ; le récit de Strada rece
vra clone pleine confirmation. L'historien Strada, né en 1 572 

t Cel épisode a servi de canevas à un roman fantaisble , du à Ja plume fine et 

exercée de feu Je baron JULES DE S,\INT-GÉNOIS, inlitulé : Un premier amour de 
Charles-Quint , qui a paru dans La Renaissunce , chronique des arts et de la 

l i ttéralure. Bruxelles , 1839-1840. Tome II , pp.  1 ,  \l el '17 .  
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et mort en 1649, assure avoir puisé ses matériaux dans des 
sources authentiques ; i l  nous dit : que les père et mère 
de Jeanne étaient tous deux considérables dans la noblesse 
de Flandre ; que ceux-ci étant morts alors que Jeanne n'avait 
que cinq ans , elle fut reçue dans la maison du comte de 
Hoogslraeten , qui avait particulièrement aimé son père , et 
qu'Èlisabeth de Culembourg , femme du comte , la nourrit 
et J 'éleva comme si elle avait été sa fille. - Cet entretien 
et l'instruction donuós à la j eune fille par une famille qui 
lui était étrangère font  supposer , avec raison , que ses pa
rents étaient peu favorisés de la fortune ; mais nous n 'y  
voyo1 1s pas la  preuvA qu'ils appartenaieut à la róture, à une 
famille de manants, comme I e  prétend i\I. van der Meersch , 
SP posant en contrad icteur de  Strada dans ses Recherches 

historiques sur l'origine rnaternelle de Ma 1·gu,erite de Par-

11ie, publiées à Gaud en 1842 , par Michie ls frères , rue 
de la vallée, No 2bis. 

Jeanne avait un frère , du nom d'Adrien , la date du cer
tiilcat qui suit , nous permet de Je supposer ; i l  servait vers 
1G20 dans une compagnie d'hommes d'armes commandée 
par Ie seigneur de Reux. Voici copie textue l le de ce docu
ment : 

)) Je Ponthus de la  Laing , seigneur de Bugnicourt , etc.  
>l lieutenant de cinquante hommes d'armes soubz la cherge 
)) de Monsr Ie comte de Reux ordonnances de lempereur 
>> Nre Sgr , certiile à tous qui cestes regardera qu'il poelt 
>l avoir lespasse de quinze à seize ans que Aclricn van cler

)) Ghest a servy en l' estat dhÖme d'armes tant sous la cerge 
>) de feux mousr de 11eux qui parellernt sonbz la cerge dud .  
ll sgr son filz adpi�t .  E t  est I e  dit Aclrien le l lant s a  garnison 
)) en la ville cl'Aras  avecq Ia compagnie come i l  a tousiours 
l) faictz en Ie cas Ie requèr .  A quoy s'i l  y a au lcuns quy a che 
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volernit contredire contre ledit  A cfrien quis ue saroit des 
)) o rdonn:mces de lempcreur el soubz la dte cergc Ie temps 
>> et  terme des se j e  me o lîre de l e  faire apparoir tant par l e  
» rollc du t resorier des ghcurt'es que par aul tres raisons 
)) lan t  que p o ur souffri r .  Et en cas du probaton ay cy de
l> soubz m is mon blanc signet che XVII jour  du mois de 
)) novembre l 'an XXX.VJ. ('1S3G. )  

signé Püi'i"T . D E  LALArnG. 

Comme on le  sait  , les hommes d'armes se rccrutaicn t 
onlinairement parmi la noblesse peu favorisóe de l a  for

luno ; la position dans le monde de ce frère u c  J eanne 
co1 1 f î rmerait d'après nous la conditiou cla us  b<-1uellc se 
trouvaieut les pt'.·re e t  mère c le  l 'amie de Clrnrl os-Quint , 
dont les au tres enfants gagnaien t  leur Yie à N eu ckerke par 

cc l 'arht  et style de la t :1pisserie .  )) 
1\1 . Van der l\leersch avance positivement , mais saus 

aucune p reuve , que la mère de  ! 'enfant  i inpó ria\ resta dans 
la t·uture et qu' une main protectrice pcirciit l ui avoir prncuré 
unc position houurablo dans Ic  monde . El le se ma.ria « nous 
)) ne savons oü , aj oute-t-i l ,  à un Maître Jean Van den Dyckc , 
)) uom fort commun c lans la bourgeoisie foraine d'Aude
» uaerde .  )) Et i l  invoquc, à l' appui de sa thèse, un document 
curieux qui mérite d' ètre transcri t ici ; c' est une certifl
cation de paren tó dóliveée , en odobre '150'1 , par le Ma

gistrat et le  Conseil <lo la vil le  cl'Awlenaerd e .  En voici la 
teneur : 

A tous cenlx qui ces presen tcs verront oii orront ,  b'che
vins et Conseil de la ville d' Auclnnaercle , salut. 

l> Savoir faisons et  ccrtiflons que par d evant Nous sont 
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)) venuz et comparuz en  personne Robbert De Boelaere 
)) füz de J ehan , eagé de LXV ans, Florens De la Donct fllz 
)) de Olivier, eagé de LXIII ans,  et Arent Raes fils  de Joes, 
l> eagé de LX ans ; tous gens de bien et dignes de foy, les
)) quelz attestent par leur serment solem uelement faict en 

)) noz mains , qu' i ls ont eu Lonne cognoisance de feu Gelis 
)) van der G eenst et damoiselle J ehanne van der Coye sa fem

>> me lesquelz entre aultres ont  constant leur mariage pro
l> créé : Dauduin , Damoiselle Jeanne ,  Marie, Agnez van der 

G eenst . Laquelle Damoiselle Jehaune van der Geensl est 
>> mère de très-haulte et très-puissante Dame Madame la 
>l Dudiesse de Parme et de Plais:mce , G ouvernante des 
l> Pays de pal' deça ; [at esté liée par mariage avecq 

l> 1\11' J ehau van den Dych : La dicte Demoiselle Marie 
>> avec feu Jehau Schot en son vivant clel'cq du saing de l a  
>> ville d e  Brnxelles.  I Les ditz Baudewiu e t  A gnes van der 
l> Geeust sont povres gens de Bien , de Lonne fame , re
)) uom mee et convel'sation , demorans en la paroiche de 
)> Neukercke a u  pays d'Alost , cltargiez de pl usieurs petits 
» enfaus , gaiugmrn ls l eurs vie par l 'arht et style de la 

>>  tapisserie.  
)) Des(1uelles choses estans requis de la part du dict 

>> Daudewin et Agues van der Geenst, cl'expe lier certifica
)) tion pour leur valloir la ou il appartiendra et que raiso n 
>> veult que l 'on certific  toutes choses veritaLles quant 011 y 
>> est rcquis , avons , eu  temoing de rnri té J. ces présentcs 
>> faicl appernlrc lc seau aux causes de la  dite ville d'Au

)) deuacrde le XXCX odohl'is LXI.  

Signé Ji..:A:-; DE METS . 
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C 'est feu M .  Serrure ,  dont i10us nous occuperons , qui , 

Ie premier , a pnb l ié cette p ièce ; 1\1. ·vau der Meerst.:1 1  

prétencl que les uoms de De Boelaere e t  d e  Florens De 
l a  Donct y on t  é té fraucisés .  (Ce serait  poss ible eu ce qui  
concerue la particule ; nous l isons dans la géuéalogie des 
van de vVoestyne , fami lle r le  race antiqu e ,  originaire 
d'Audenaenle , que Pierre van de \Voestyne éµousa ,  en 
secondes noces, Antonine van der Dom�t, ou \<1 1 1  der Doncht ; 
qu'à sa mort , l 'é tat des biens fut présen té Je 8 mai 15H 

date à rem arquer -) , qu' i l  faut l i re : van Boclaere et van 
der Donck - parce que ce dern ier nom n'est pas encore 
é teint à Neukerke (singul ier motif), oü serail  néc Jeanne van 
der G enst,  fi l le  cl'un obscur m ana1 1 t .  Ne serions-nous pas en 
d roit  de sup puser que le requé ran t éta i t  le  seigneur de Boe
l aere '? 11 est sufïlsamment connu qu e l a  noblesse prenai t 

volontiers un nom de seigneurie  précédé cl'un préno m .  Nous 
n e  connaissons pas officiel lement Ie  nom de la famille à la
quel le appar tenai t  la seigneuri e d e  Boelaere au XVIe s iècle,  
mais un Philippe de C rombru gge la posséclait au siècle üer
nier, en 1 732 1 . Il y aurait aussi une foute, attribuable à la rapi

dité de l' écriture, au nom de f ami l ie de la mère de J eanne, au 
l ieu de - van der Coye , i l faudrait : van Coye - cl'après 
la n otorité l ocale , nom fort commun clans la róture , cl' après 

van der Meersch . Nous espérons démontrer , au con traire , 
que l e  nom de van Coye ·était, à cctte époque, très commun 
dans l a  noblesse . Le contradicteur de Straèla croit sans 
doute renforcer ses al légatio1 1 s  sans pre uves en procédan t  
à la rect i fi cation de p rétendues erreurs ; mais i l  se trompe. 

1 Voyez : Les nnbles dans les trilmn aux, p�r l lER�IAN FnANÇOIS DE MAL TE, i m 

p r i m é  à Liège en 'lCSO. - Le:; pui11és et l e s  cadets d e s  families nobles laissaient 

presque to11jours it l'ainé Ie premier titre de la maison , e t  se contentaient du nom 

de la terre de leur partage. --
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L'écrivain que nous réfutons passe sous silence la quali 
fication de DAMOISELLE donnée à Jeanne , à sa smur Marie 
et  à leur mère du nom de van der CoYE ; i l  ne pouvait 
ignorer cependant , que la qualification de DAMOISELLE ou 
DEMOISELLE était exclusivement de !'apanage de la noblesse . 
En ces temps de féodalité � la  fil l e  noble ou la fille rótu
rière mariée à un noble se qualifiait de - DA:\IOISELLE - ; 
la qualification de - Dame - n'appartenait à la femme 
ou à la fille noble que si elle avait la propriété · d'un fief 
seigneurial ; elle avait alors le droit de se qualifier - Dame 
de ce fief. La femme ou la fille appartenant à la róture 
pouvait aussi se donner le titre de - Dame - d'un fief 
seigneurial qu'elle aurait possédé , mais ne pouvait se dire 
- Demoiselle . Telles étaient les coutumes dans nos pro
vinces et elles faisaient loi. I l  n'en était pas de même e n  
France , o u  il  fallait être noble pour pouvoir posséder un 
fief seigneurial . Ce n'est que par placart du 1 1  décembre 
1 754 , que Marie-Thérèse a autorisé le mari noble de per
m ettre à sa femme de prendre la  qualification de - Dame -
ou de - Madame . 

I l  résulte donc du document invoqué par M .  van der 
Meersch , le  contraire des inductions qu'il cherche à 
en tirer , c'est-à-dire , que ce document donne aux van der 
Genst et van der Coye , des qualifications exclusive
ment employées comme désignation de noblesse . 

Bien que les lignes placées entre deux crochets soient 
rayées sur la minute de la certification signée par J .  de 
Mets , du magistrat d' Audenaerde , ces lignes qui peuvent 
avoir été rayées poslérieurement , ou bien , comme le dit 
1\1. van der Meersch , par le p ensionnaire , parce que l 'at
testation des témoins ne  devait pas s'étendre à constater 
ces alliances n'en on t pas moins fait connaître Ie mariage 
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de Jeanne avec Mrc van den Dycke , et celui de sa sccur 
Marie avec J ean Schot , en son vivant clerc du seing de la 
ville de Bruxelles . 

Dans la préface de  la correspondance de  Marguerite 
d 'Autriche avec Philippe Il , publiée par M .  Gachard , on 
remarque que l'éminent publiciste ne connaissait pas quand 
le ma ria ge de Jeanne eut lieu , ni quelle était , au moment 
ou il se t.:élélJra , la position du mari '? 

Nous sommes heureux de pouvoir renseigner nos lec
teurs sur ces deux points : 

Jean van den Dycke épousa Jeanne van der Genst le 
13 octobre 1525 , nous donnons plus loin un document ex
trait d'un manuscri t  de la biLliothèque rle Bourgogne , à Drn
xelles , qui en administre la preuve , et la notice par feu l\I .  
de Ram publiée claus les bulletins d e  l a  commissiuu rnyale 
d'histoire , to me Vl l ,  page 330 de 18G5 , el  les documeuts 
inédits que nous publions à notre tour , fo 1it t.:onnaitre que 
Jeanne fit un mariage très-riche et très-honorable . sous Ie 
rapport de la position sociale du mari . 

Mais occupons-nous d'aborcl de la familie van CüYE . 

Les fragments généalogiques par Du Mont , ofilcial de  la 
chambre des comptcs à Bruxelles sous !'ancien régime , 
sont généralement connus , et on n'a jamais émis des dou
tes sur leur authenticité ; ils nous disent que longtemps 
avant l' époque dont nous nous occupons , les van Coye 
appartenaient à la noblesse . 

Voici copie de ces fragments : 

La famille van COYE. 

1 o Henri van Coye , dont les armes étaient de gueules 
au sautoir d'or , épousa Françoise van Braekele , dont il eut 
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I 0 Pierre van Coye , mari de N .  Liebart (de gueules à trois 

têtes d'hommes de carnation , tortillées d'argent) , 
par laquelle il fut père de : 

l l .  Georges van Coye , capitaine , allié à Isabeau van der 

Moten 1 ,  fille de Guillaume et d'Isabeau van der 
Don et 9 .  Dont : 

1° Georges van Coye , tué par les Anglais à la guerre, 

sans postérité. 

2° François , qui suit , et  
3° Béatrix , mariée à Pierre van den Berghe11 3 ,  de 

Courtrai. 

III .  François van Coye épousa AmelLerge Piloens 4 , :ivcc 
laquelle il  git à Mooreghem. De cette alliance naqui
rent. 

'l 0 Jacques , qui suil : 
2° \i\Talburge van Coye , alliée à Pierre Elias , dil va11 

Huddeghem 5• 

3° Arnould van Coye , qui épousa : 'l 0 Jeanne N . . . .  

2° Louise Van Meulebroeck. 
Du premier lit vint Jean van Coye, allié en premières 

noces, à Catherine V rients 6,  et , en deuxièmes noces 
à vValburge Castelyn (ou C:astelain .)  

Du deuxième lit vint  Gilles van Coye, dont nous iguo
rons l'alliance , et 

' Moten. D'or it une hamaide de sable. 

� Dond. Fa,;cé de gueules et d'or ; an sautoir d'argenl ,  brochant sur le tout. 

_3 Bergen. De gueules a trois glands renversés et elleuillés d'or. 

' Piloens . A rmes inconnues. Une Agnès Piloens fut alliée it Gaspard van der 

Hcyden, qui portait : d'hermines it l'écusson de g11eules, il la bande 

d'or , accompagné en chef de trois merlettes de sable . 

Elias. D'or , it la tète et col de bamf de profil de sable , tournée vers la 

dextre de l'écu. 

Vrients. D'azur it trois merlettes d'argent. 
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4° Gilles van Coye époux de N .  . . . Luncx , par laquelle 
il fut père de François van Coye , allié à N . . . .  van 
Assche 1 ,  dite Uterwulghe , <lont une fille qui épousa 
Jean de Vos 2.  

IV. Jacques van Coye épousa Valentine Castelyn, et en eut : 
1 °  François , qui suit : 
2° J ca• 1 11e van Coye , alliée à Philippe van Heurne , fils 

de J osse 3. 

3° Antoine van Coye , prêtre , et 
4° Jean van Coye, époux de Marie le Saigne 4 ,  fil le  de 

Simon et de Jeanne Ie Clercq 5 .  Dont : 
A .  Walburge van Coye, alliée à Josse Quevyn 6, et 

B. Anne van Coye , mariée avec Messire Sylvcstre 
Dilvael , par con trat du 14 j anvier 1546. - Nous ap
pelons l'attention sur la date du 14 j anvier 1 546, qui 
a un rapport direct avec la 5mc génératio1 1 de la famille 
van Çoye mentionnée en ce croquis gé11éalogique . 

V .  François van Coye , époux de l\1arguerite Heyse , et en 
eut : 

1 °  Antoine van Coye , qui suit , et 
2° Catherine van Coye , femme d' Arnould Ruil ins , f i ls  

de Jean. Dont Antoine Rullins et Jean Rullins . 
V l .  Antoine van Coye épousa Marguerite Dil vael , et en eut  : 

1° Antoine van Coye , mort sans postérité . 

' Assche. Echiqueté d"argent et de sable. 

2 Vos. De gueules ;i trois fermeau x  d'or. 
J Heurne. D'argent à l'écu:,son de sable , accompagné en chef de trois mcr

leltes du mème. 

4 Saigne. D'or à trois fusées d'azur ,  rangées en fasce , accompagnées en 

pointe d'un croissant du mème. 

Clercq. D'argent à la bande de gucules , accompagnée de deux lions de 
sable. 

Quevyn. De sable à trois besants d'or. 
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2° François van Coye , chanoine à Renaix , et  
3o  Jean van Coye , qui suit. 

VII . Jean van Coye , greffier de la ville d' Audenaerde , épousa 
Catherine de Moor 1 fille de Pierre. De ce mariage : 

1° Jos sine van Coye , alliée à Lucas Stalins 2 •  
2° Antoine van Coye , greffier de  la ville d '  Audenaerde , 

qui épousa Jacqueline Wytspaen , fille de Jean , et 
de Jacqueline Stalins . 

3° Jeanne wm Coye , alliée à J osse van Spiere 3 , fils 
de George , receveur de la ville et chàtellenie d'Au
denaerde . 

4° Jean van Coye , dont nous ignorons l'alliance , et 
5° Marguerite van Coye , mariée : 1° à Gilles van der 

Roost , et 2° à N. Valve van Canoy , sans postérité. 
Les fragments généalogiques de - du Mont - ne vont 

pas plus loin . Une famille , en ce:> siècles reculés , n'aurait 
pu , par continuation , contracter des alliances avec la 
noblesse , si elle-même n'avait appartenu à la haute classe ; 
d 'apn:�s les généalogistes les plus estimés , ces alliances 
justifient mieux. que les titres mêmes , la noblesse d'une 
maison. Afln de démontrer à suffissance , l'extraction noble 
de la mère de l\forguerite d'Autriche , nous signalons d'au
tres al liances nobles des van Coye ; dont on trouve les 
indications dans le Nobiliaire des Pays-Bas et du cornté de 

Bourgogne. 
'1° Lucas Stalins , lequel p orta aussi d'argent brisé 

1 De Moor. 

� Stalins. 

J Van Spiere . 

Il y a pl usienrs families nobles du nom de - de Moor -

nous ignorons à laquelle de ces families appartenait 

Catherine Je Moor. 

D'argent à trois fers de fusil de sable. 

D'argent it la croix d'azur chargéc en cc:eur d'un écusson 

d'argt•11t à trois quir.tel'euilles de gtieule:; . 



. , 

- 308 -

d'une hermine , épousa , en premières noces , Jossine 

van Coye , fille de Jean et  de Catherine de l\foor , 
en secondes n o  ces , J os sine van de vVo�styne 1 .  

2° Nicolas d e  Crane , épousa Marguerite van der 
Coyen 2 •  

3° Maximilien van de n Ueede 3 ,  mort sans postérité 

de Darbe de Vos , son épouse , familie déjà citée , 

fille de Jean P. t  de N . . . .  van Coye. 

4o Philipp e  van Heurne -�  épousa J eanne van Coye . 

5° Jeann e van Heume épousa J osse van Coye , et 

6° George van den I-Iecde , f[Ui mournt Je 2/i, avril 

15'16 , et git à Sain te-Wallrnrge à Audenaerde , avec 

son épouse Barbe van Coye11 , morte le  24 février 

1500. Leur état de uiens est p assé par devant les 
échevins d' Audenaercle le 15 juin 151 5 .  Les dates 

clonnent une im porta11ce sérieuse à ces i ndications 
pour le  suj e t  que nous traitons . 

11 y a une lettre en plus au nom ; cela se rencontre sou

ven t et n'in firm e rien ; nous donnons los indications i nscri
tes sur une pierre tumulaire aux armcs de:; - van Coye -
o u  ce nom est orthograph ié - van Koyen.  Ce nom est 

écrit de m ême, Ie  - K - remplaçant le - C , - Jans 

les manusrrits formant la collection - O'Kcl ly  - ou nous 
avons trouvé des preuves très-positives sur la noblesse de 

1 Van de \Voeslyne. O'argent au chevt'on de sablc, chargé de 3 coquilles d'or, 

accompagné Je 3 merlelles de sabl e .  

� D e  Cranc. De gueules i1 la grue d'or. alias à la :;ruc d'argent, armée 

de sa vigilan•:c. 

3 Van den Heede. De sable à trois chevrons d'argent. 

• Van Heurne. D'argent à l'écusson de sable , accompagné en chef de 

trnis merlettes Ju  mème . 
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la famille van der Genst et sur !'alliance noble que fit 
Jeanne-Marie van der Geenst 1 .  

Parmi ces manuscrits appartenant à la familie O 'Kelly , 
se trouve un gros in-folio intitulé simplement sur le dos : 
Liber f amilice maternce ; nous en avons copié les extraits 
suivants : 

)) Messire Jean van der Genst épousa De Marie van der 
)) Koyen de Cocambi. (C'est sous ce dernier nom de Co
l> cambi que Strada dósigne la femme de van der Genst) . 

)) Enfant issu de ce mariage : 
)) De Jeanne-Marie van der Genst laquelle ayant procréó 
l> Dame Marguerite tl' Autriche,  duchesse de Parme, ópousa 
)) Jean van-Dyck, Sr de Sautvlie t , chevalier de J érusalem ; 
>l dont : 

)) Dame l\Iarie van Dyd< , épousa : Louis van der Tom
» men, écuier , seigr d'Oplinter , Wintzele , Linden , etc. 

» Leur fils Pie rre van der Tommen, écuier, Sr de Linden, 
>J ópousa De E lisabeth van der I lert ,  dont : 

» De A nne van der Tommen , Dame de \Yintzele, ópousa 
)) Jean van der Deke dit Pasteels , écuier. 

» Leur fille, De Marie Lutgard e  Pasteels, ópousa Jean van 
» der l\foere , ócuier. Dont : Jean-;\folchior van der l\Ioere , 
l> <1ui épousa De Catherine-Isabelle Hellemans . Dont : 

)) De i\farie-Albine van der i\Ioere, qui épousa le capitaine 
)) Jean O'Kelly écuier ; ils procréèrent : 

>J Philippe-Jean-Baptiste O'Kelly , écuier , avocat. 
En marge de la page se trouvent dessinóes les armoiries 

de chacune de ces fam illes : 
van der Genst : de sable à trois ban des d'or. 

' On n e  donne généralement qu'un seul prénom à Jeanne-�larie van der Genst ,  

celui de Jeanne. D'après de Vargas, i l  dait d 'usage , en Espagne, d'en donner 

pl usieurs . 
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van der Koyen : de gueules au sautoir engrêlé d'argent . 
van-Dyck : de sable à trois fasces d'or , au chef du 

même , chargé d'un lion léopardé de 
gueules. 

van der Tommen : d'or au lion de gueules, armé et lampassé 
d'azur, naissant d'une fasce d'azur, fret
tée d'argent. 

van der Hert : emmanché d'argent et de gueules, au can-
ton d'or , chargé d'un lion de gueules ,  
armé et lampassé d'azur. 

van der MoerP : fascé d'or et d'azur , au chef de gueules , 
chargé d'un lion passant d'argent. 

van der Beke : d'argent à trois lions de gueules, armés et 
lampassés d'azur . 

He l lemans : de sable semé de trèfles d'or , au che
vron renversé d'argent , chargé de trois 
roses de gueules, boutonnées et feuil
lées d'or , brochant sur le tout. 

O' K e l ly de gueules à la tour donjonnée d'argent 
ma.;onnée de sable et soutenue par deux 
lions d'or , armés et lampassés d'azur. 

Ce court croquis généalogique est attesté par une décla
ration du Heraut d'armes J .  F. De Grez , nous la co pions  
textuel lement : 

>> Je soussigné Héraut d'armes de sa Majesté l'Impératrice 
» Douairière , Reine Apostolique de ses Duchés de Lothier 
>> et de Brabant , certifie et déclare que la branche généalo

>> gique de neuf générations figurées ci-dessus est véritable , 

» bien et fidèlement dressée , con tenant que Messire Jean 
» van der Genst qui a épousé Dame Marie Cocambi a laissé 
» D0 Jeanne-Marie vän der Genst , laquelle aiant procréé 
» Dame Marguerite d' Autriche , Duchesse de Parme , fut 
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)) jointe par mariage à Jean van den Dyck , seigr de Santvliet, 
)) conseiller et maître de la chambre des comptes, et ont 
>l laissé Marie va�Dyck , mariée avec Louis van der Tom
)) men , Ecuier , seigr d'Oplinter , Wiltzele , Linden , etc . ,  
)) dont naquit : Pierre van der Thommen , seigr de Linden , 
)) qui a procréé avec De Elisabeth van der Hert, une fille : 
)) Anne Dame de \iVintzele 1  épouse de Jean Pasteels, Ecuier, 
» Receveur général an quartier de Bruxelles ; Delle Marie 
» Lutgarde Pasteels , leur fil le , a eu avec Jean van der 
)) Moere , Ecuier , son mari , un fils J ean-Melchior allié à 
» De Catherine Isabelle Hellemans , père et mère de De 
>l Marie Albi11e van der Moere , épouse de Monsieur le 
)) capitaine Jean O'Kelly , Ecnier , lesquels ont laissé entre 
)) autres enfans , Noble Philippe-Jean-Baptiste O'Kelly , 
>) avocat patrociant en cette ville de Bruxelles , de tout quoi 
>> il conste par me$ registres et notices. En foi de quoi , j 'ai 
)) signé cette et y ai aposé le cachet d'office , cejourd'hui à 
>> Bruxelles , 3e de décembre 1 767 : 

)) Signé : J .  F.  DE GREZ ,  et muni du cachet de son 
» office imprimé sur hostie vermeille , couverte d'une étoile 
» de papier. )) 

Cette déclaration semble avoir été réclamée pour j ustifier la 

descendance de la famille du dernier nom qui y est mentionné ; 
on remarque qu'elle ne renseigne qu'une naissance unique 
à chacun des degrés , tandis que Jean van der Genst , et Jean 
var;-Dyck , ont eu plusieurs enfants et le capitaine O'Kelly 
également ,  Philippe étant désigné - entre autres.  -

Le document est surtout important sous le rapport de la 
haute posilion sociale qu'il reconna it au père de Jeanne , 
en Ie qualiÎlllnt de l\Iessire , et en  clonnant Ie titre de Dame 

20 
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à son épouse. Elle devait posséder une seigneurie pour être 
qualifiée du titre de : Dame. 

Nous avons encore d'autres preuves à donner de la 
noblesse des familles van der Genst - van Coye - van 
der Coye - qui s'écrit aussi van Koyen. (On ne peut s'at
tacher à l 'orthographe d'un nom ; l'incurie des scribes des 
temps passés dans l'expression, tant des noms de famille 
que de baptême , est trop généralement connue .) 

La dame Anne van der Tommen est morte en 1632 ; elle 
repose dans l'églige de Saint-Nicolas à Bruxelles , devant 
le grand autel ,  sous une pierre tumulaire ornée du blason de 
son mari , le chevalier de Fourneau , avec ses buit quartiers. 
Voici l 'épitaphe ayant en tête les armes - de Fourneau -
qui sont : d'azur billeté d'or, au chevron du même, brochant 
sur le tout : 

Ci gît 

» Dame Anne van cl er Tomme , fil le de Louis van der 
>l Tommen, écuyer, seigneur d'Oplinter, Linden et \iVillsele, 
>> femme de Messire Jean de Fourneau , chevalier , seigneur 
>> de Cruykenbourgh 1 Wambeke ,  Lombeke et. Ternath , qui 
>> trespassa le 1 7e jour de septembre 1 632. >l 

QUARTIERS , AVEC LE DESSIN DES ARMOIRTES . 

>> van der Tommen . 
>> Roelants. 
>l Wilre. 

van den Dyck. 
Boxtel . 
van der Ghenst. 

>> Boote. van Koeyen. 
van der Tommen D'or au lion de gueules , armé et lam

passé d'azur ,  naissant d"une fasce d'a
zur , frettée d'argent. 
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Wilre : 

Boote : 

van den D yck 

Boxtel 

van der Genst 
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- 31 3 -

De sable au sautoir engrelé d'or , ac
compagné en chef d'un croissant d'ar
gent. 
D'or au lion de sable , naissant d'une 
fasce de gueules . 
D'azur à trois fleurs-de-lis au pied coupé 
d'argent , au franc canton de gueules, 
chargé de huil besants d' or posés 3. 2 .  3. 
De sable à trois fasces d'or , au chef 
d'or , chargé d'un lion léopardé de 
gueules .  
De gueules à trois fasces d'argent à 

l 'aigle du même , naissant de la pre
mière fasce . 
D'or à trois bandes de sable (On a in
terverti les émaux.)  
De gueules au sautoir engrelé d'argent .  

Les armoiries exposées en public faisaient , plus tard , 
preuves légales ; celles que nous clécrivons affi rment de 
nouveau les alliances des van· den Dyck - des van der 
G-henst - des van Koeyen ou Coeye , avec les plus grands 
noms du pays , avec ces familles chevaleresques qui semè
rent leurs os sur les champs de bataille, à la  gloire de Drnu, 

. et  sur les chemins du monde connu, en ces siècles reculés, 
à la défense du droit opprimé ; elles prouvent également 
que l 'historien Strada était bien renseigné en classant ces 
families parmi la noblesse considérable de Flandre , non 
des anoblis , mais de race , car i l  n'existe aucun diplóme 
de noblesse en faveur d'un van der Genst ou d'un van 
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Coye.  M .  van der Meersch , archiviste de la province de la 
Flandre Orientale , a commis de singulières erreurs : 

« C'est la noble orpheline .Marguerite (lisez Jeanne) van 
>> Gheste , écrit-il , comme extrait de Strada , fille de Jean 
>l et de Marie Coquanba , é levée à Audenaerde , chez le 
>> comte de IIoogstraeten , Antoine de Lalaing et son 
>> épouse ElisalJeth de Culembourg , qui n'habitèrent jamais 
>> cette ville : au contraire , ce chevalier de l'ordre , frère 
l> du gouverneur d'Audenaerde , et un des hauts fonction
>l naires du pays , avait son chàteau à Hoogstraeten , et un 
>l l 1otel à Bruxelles , avant de devenir gouvern eur d e  Hol
>>  lande , en 1552. >> 

Et il s'écrie : comment expliquer cette étrange méprise 
sur les hommes et les choses dans cette partie du récit. 

Or , l'étrange méprise est commise par van der l\'Ieersch 
lui-même ,  Strada n'ayant rien écrit avec l'ernphase qui lui 
est prêtée , sur le l ieu ou aurait été « élevée >> Jeanne-Marie 
van der Genst ; i l  n 'a même rien dit qui permette une sup
position à eet égard ; voici l 'extrait de Strada , trad uit 
par P . D .  V. Rier , seconde édition revue et corrigée , 
Paris MDCLI , ou il est question de l' éducation de la jeune 
Jeanne : 

« Marguerite a esté le premier enfant de l'Empereur 
)) Charles , et naquit quatre ans deuant qu'il se mariast. 
>> Elle eust pour mère (ce qu'on ne sçeut pas aussi-tost) 
>> .Marguerite (lisez Jeanne) van Geste , qui nasquit à 
» Audenaerde , de Jean van Geste et de Marie Coquambe 
>> sa femme,  tous deux considérables parmy la Noblesse de 
>> Flandre. Son père et sa mère estant morts de peste , le 
>> cornte d' Hoestraete qui  :mait particulièrement aymé le 
» père de Marguerite (lisez Jeanne ) , la l'E'ceut en sa maison 
>> qu'elle n'auait encore que cinq ans ; et Elisabeth de Cu-
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>> lemhourg sa femme , la  nourrit et l 'esl eua auec ie mesme 
» soin que si elle eust été sa fi l le .  >> 

Nous renvoyons nos lecteurs à Strada ; ils ne trouveront 
nulle part que eet historien a a vancé que Jeanne a été é levée 
à Audenaerde , chez le comte de H oogstraeten , mais bien 
qu'elle y est née , et fut reçue dans la maison du comte de 
Hoestraete , à l'àge de 5 ans . On ne conçoit réellement pas 
tt u'un écrivain érudit , qu'un homme sérieux , ait pu se 
méprendre d'une telle manière . Et clans la supposition que 
Jeanne eû t été élevée à Audenaerde ,  le récit de Strada ne 
pourrait , pour ce fait ,  être taxé de fable , car eet écrivain 
11 'aurait commis qu'une erreur sans ill'}portance , en dési
gnant tm frère pour l'autre . En effet , ie comte de Lalaing , 
frère du comte de Hoogstraeten , habilait Ie chàteau de 
Bourgogne , à Audenaerde , en sa qualité de gouverneur de 
l a  ville ; il serait même très-possible que ce fût par lui que la 
jeune Jeanne fut recueillie à l a  mort de ses parents , comme 
ce serait chez lui , en son chàteau de Schoorisse , que Jeanne 
se sera il rendue pour faire &es couches , d'après ce qu'en 
pense Ie grand et célèbre juriste , Raepsaet ,  greffier à Aude
naerde sous !'ancien régime , mort en 1832 , dans un àge 
tl'ès-avancé . 

Les erreurs de M .  van der Meersch s'expliquent du reste ; 
il a ad mis , en l'amplifiant beaucoup , Ie récit de feu M. Ser
ru l'e , en soli viYant , professeur à l' Université de Gand , 
puLlié dans ie Messager des sciences historiques de l'année 
1 83G. l\f.  �errure avance que « �farguerite d'Autriche est 
» née à Audenaerde , ou habitait  Jeanne lors de sa rencontre 

)) avec Charles-Quint ; on voit encore aujourd'hui à Aude
)) uaerde , dit-il , dans !'impasse comme sous le nom de 
» .- Zaksken - un allcien bàtiment , qui sert d'établisse-

ment de bienfaisance et d'école de pauvres filles. Charles-
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» Quint ,  assure-t-on 1 ,  y avait fait arranger des apparle
)) ments , c'est là qu' i l  allait votr J eanne van der Geenst . il 

Un écl'ivain généalogiste , feu M. van Hourebe ke , ayant 

fait des recherches sur les van den Dycke , en découvrit un 
portant Ie prénom de Jean , bailli  d' Henverhuus en 1558 , 
l renle-six années a p rès la naissant.:e de Marguerite d'Au
triche .  Sans se préoccuper de la poss ibi l i té qu' i l eût pu 
exister à cette épo f1 ue cl'autres persounes portau t Ie  même 

nom et prénom , Je  professeur Serrnre affirme que ce mo

deste bail li é tait l '  époux de la veuve de la maiu gauche de 
Charles-Quint, s i  nous pouvons l a  g ualifter de cette manière, 

e t  i l  termine son aperçu comme sui t : 

)) Mais oulre qu'i l  i mportait de faire connai tre l a  vérité , 

J) nous crayons que les lecteurs trouveront que l a  m alheu
)) reuse maitresse de Charles-Quin t ,  la mère de la gouver
» nante des Pays-Bas , réduite à un étal  voisin d e  l' indigen
)) ce, clevient aussi intéressante que si  elle eût v écu dans 

1i le taste et l 'opulence. )J 
M. Serrure , qui cro it avoil' dévoi lé la véri té,  s 'est prononcé 

bien à la légère , e t  toutes ses affüm;:itions salls p reuves tom
bent devant la  réalité . Le chanoine de Azevedo , clans son 

muvre généalogique sur la farnil le  - van der Noot - ou
vrage qui  se tr01.1rn dans toutes les bilJliothèques , nous ap
prend q ue : Jean van den Dycke , époux de J eanne van der 

Gens t , était seigneur de Veersd y t.:k et de l a  ville de Sant
v l ie t ; il remplissait  en même teml-'s un emploi très-élevé 

dans le pays ; i l  posséd ; . i t aussi plus ieurs fiefs dans l a  

sei gneurie cl '  r:vere , près d e  B rn xel les ; en voici le  relevó 
dont relief fait en 1542. 

t Les pelites i n venlions s'abl'ilenl ldcile1uenl sous celle expression assure-t-on 1 
�!ais qui clone au rail asrnré leb faits ? 
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1 <>  Maître Jehan van den Dycke , conseiller de la chambre 
des comptes en Brabant d'ung journal XXV verges gisant 
sur le desselt auprès le broecq de Guillaume s'Butters. 

2° Seigneur J ehan van den Dycke , deux journel gisant 
auprès des biens de Guil laume van H erenthals. 

3° Maître Jehan van den Dycke VI deniers nouveaux , 
deux chapons d'uu héritage gisant devant l'héritage t'Spapen. 

4° Maître J ehan van den Dycke XXXIII sols VI derniers 
payments <l 'ung et demi j ournel torspoel gisant auprès le 
poel de J ehan Vaeye 1 .  Ens uite , M. van der Meersch a 
découvert, dans nos archives officielles , que ce bailli a été 
marié à la fille d'un fermier , nommée Elisabeth van de 
Wiele , dont il eut cinq enfants. Puis , feu M. de Ram , 
recteur magnifique de l'université catholique de Louvain, a 
publié , dans les bulletins de l a  commission royale d'histoire , 
des pièces authentiques qui font  connaître le mariage de la 
belle Jeanne avec Jean v:m den Dycke , seigneur de Sant
vliet , conseiller et maître de la chambre des comptes à 
Bruxelles ; et de ce mariage naquircnt d'après lui : 

'1 ° A gnès , religieuse à l'abbaye de Rosendael , près de 
Malines. 

2° Gauda , religieuse à Val-Duchesse , décédée en 1602. 
Elle prit le nom de l\farguerite , en  religion . 

3° Jean. Il serait devenu bailli de Huverhn.us , en 1582 , 
et non pas en 1558 , et 

4° Guillaume. 
M. de Ram croit que Guillaume 6tait l 'aîné , parce qu'il 

hérita de la seigueurie de Santvliet ; son épouse fut Marie 
de l\leghem , dout la fille épousa Philippe van Valkenisse ; 
nous donnons leur descendance .  

1 Nous Jonnons plus loin s a  généalogie <:01t1plète . 
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Nous avons déjà mentio11né un cinquième enfant baptisé 
sous Ie  prénom de Marie, qui épousa Louis van der Tom
rnen , nous donnons sa clescendance. 

Le célèbre Pierre Di vams désigne également Mnrie dans 
son ouvrage sur les 7 families patriciennes de la ville de 
Louvain ; mais la lignée de Jean van den Dycke e t  de Jeanne 
van der Genst fut plus nombreuse encore , car e lle se com
posnit de cinq fi ls et de quatre filles ; nous allot 1s  faire con
naitre les documents qui nous permetteut de l'affirmer. 

Au XVIIe siècle vivait à Brnxelles un des plus grands 
généalogistes connus ; il se nommail J ean B. l- lauwaert ; il 
fut échevin et secrétaire de la ville de Bruxelles et mourut 
Ie 19 du rnois d'ocloLre 1 68::). 

J ean B. Hauwaert a écrit ses généalogies , restées manus
crites , sur pièces officiel les recueillies et colleclionnées 
avec un soin admirable . Ces pièces offi i;iel\es �e composent 
d'actes originaux ou copiés par lui et reliés en 40 gros 
vol umes , chacun de 550 feui l lets environ . Feu �1 . Edmond 
de Ilyckman , descendant de Jean B" Hamrnert , était en 
dernier l ieu seul et  unique prnpriétaire de ces précieux 
documents ; il a eu l 'extrème ubligeance de nous permettre 
de compulser sa riche collectiou ; nous en avons copié les 
extraits suivants : 

VOLUME INTITULÈ sun LE DOS (( Lrn1m CUM BANDIS » 
FOLIO '155 .  

I .  Jean van den Dycke épousa NN. , dont i l  eut  deux fit:; : 
'1 °  Guillaume , qui suit : 
2° J ean , époux de N .  N .  vai';"""" Bruggen. Nous donnons 

sa descenclance plus Joi11 , elle figure au fulio 156 du 
même volume . 
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I I .  Guillaume van Dycke , père de M0 Jean va;-'Dycke ; il 
épousa Marguerite de Meerem , dite de Boxtel , dont il 
procréa : 
10 Me Jean van den Dycke ; son article suit : 
20 n°11e Jeanne va;-'Dycke , qui épousa Nicolas Cattou 

dit de Monlins , fourrier de S .  M. l'empereur , fi ts de 
Siméon. Ils firent leur testament en 1531 et le révo
quèrent en 1 538. Elle était veuve en 1539 et se 
remaria avec Gérard de Formanoir. Leur article se 
termine par l'annotation suivante : 

« Sy transporteren 1563 heer ende M• Jan vail"Dycke, 
» Raet ende Rekenmr van Brabant 63 goude carolus 
» guls j aerl . to. 9 fol .  GO n° 7 .  » 

H auwaert a écrit ses généalogies dans la langue flama11de 
en employant parfois quelques mots de latin ou de 
Français, la traduction e n  est  très-facile.  L'annotation 
nous fait connaitre qu'en l 'année 1�63, Delle Jeanne 
van den Dycke et son époux Gérard de Formanoir , 
se reconnurent débiteurs d'une rente annuelle de 
soixante-trois florins carolus d'or , envers leur neveu 
J ean vanDycke , époux de Jeanne van der Genst , 
conseiller-maître de la chambre des comptes à 
Bruxelles . C'était une somme considérable pour l 'é
poque. 

I I I .  Me Jean van den Dycke, procureur-postulant a u  con
seil de Brabant . (Les fonctions de procureur-postu
lant avaient beaucoup d'analogie avec celles des avoués 
de nos jours .)  

11 épousa, en premières noces, Jeanne van der Genst .  
Il était procureur-fiscal e n  1527 , étant déjà marié.  
J eanne était fille de feu Gilles va;' Ghenst , originaire 
de la Flandre. 

Jean van den Dycke était en l' année 1543 , conseiller-
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maître de la chambre des comptes. I l  était seigneur 
de Santvliet et de Veersdyck en 1563. I l  eut neuf en
fants de sa première femme. 

I l  épousa, en secondes noces, D011° Cécile de Quesnoyt, 
fille unique et héritière universelle de Delle Hélène 
Denys , veuve de feu Jean de Quesnoyt - 1545. Sans 
postérité , et , en troisièmes no ces , Dcllc Anne van 
Grernnbroeck - 1564. Il mourut le 1" septembre 1572 , 

et elle le 24 janvier 1577 ; ils gisent dans l'église du 
Sablon à Bruxelles . Sans postérité . 

Du 1r LIT : 

1 °  J ean vau den Dycke, sans alliance . 
2° Thomas va1� Dycke , épousa Dclle Jacomyne Stock

visch. 
3° Laurent vau den Dycke , sans alliance . 
4° Guillaume van den Dycke ; il épousa Delle Marie de 

Megem ; elle était veuve en 1 592, et se remaria avec 
Jonker Jean van 0 1 1shem. 

Du mariage de Guillaume van deu Dycke avec Marie de 
Megem sont nées deux filles : 

A .  Anne , qui épousa en premières noces , le seigneur 
Philip]Je Monett, commissaire ordinaire de guerre , 
et e11 secondes noces , Jonker Guillaume Spruyt .  
'1614. 

D. Catheriue va1�Dycke , épousa le seigneur Philippe 
vau Valkenisse , seigneur de Hemixem 1 •  

5o François van den Dycke , cinquième fits de Jean et 
Jea11ne van der Ghenst , sans alliance. 

' Elle mollt'ut Ie 18 février 1620, et flit inlrnmée d;ins I'P,g\ise de Saint-Quentin 
il Louvain, sous line dalle portant son épitaphe eitée par Ie baron LE Ilov dans 
son Grand théàt1·e sacré du Brabant. 
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6° neue Adrienne van den Dycke , épouse en premières 
noces , Jonker Jean van Grevenbroeck , seigneur de 
Mierle ; e t , en secondes noces , le seigneur François 
de Noyelles , écuier , sr de Court-au-Bois , gouver
neur et haut-bailli de la ville de Lens , en 1578. 

7° De'lle Marie vai1Dycke, épouse de Jonker Louis van 
der Tommen , seigneur d'Oplinter , de Linden , etc . 
Elle épousa , en secondes noces , Claude Masson , 
écuier , seigneur de la Chapelle. 

8° Gouda van den Dycke. 
8bis M:arguerite van den Dycke . 
Nota. Gouda van den Dycke se fit religieuse et prit le 

nom de Marguerite , en religion. 
9° Agnès , elle était àgée de 13 ans en 1541 . 

Ce court croquis généalogique finit en 1614.  

On remarquera que la mère de Jean van den Dycke était 
une « Boxtel , » d'une de nos grandes familles , noble de 
race. 

Les armoiries nobles de famille sont dessinées au-dessus 
de chacun des noms cités ; quelques-unes n'en ont que le 
contour ; celles des van den Dycke et des van der Ghenst 
ont toutes leurs pièces ; elles sont identiquement les mêmes 
que celles que nous avons déjà décrites. 

La familie van den Dycke était très-répandue dans le 
pays et avait plusieurs branches à l'époque dout nous nous 
occupons ; nous les trouvons m entionnées dans le mème 
volume manuscrit , et nous en copions ce qui s uit afiu d'ad
ministrer la preuve de la haute position sociale occupée 
par la famille du mari de la mère de la duchesse de Parme, 
laquelle mère serait positivement restée dans la róture , 
d'après l'archiviste M .  van der Meersch et dans une con-
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dition voisine de l'indigence , d' après le  doe te M .  Serrure , 
en son vivant , professeur à l' université de Gand. 

FOLIO 1 54 , MÊME VOLUME .  

l .  J ean van den Dycke , déjà mort e n  1447 , épousa N .N .  
dont : 
1° Jean , qui suit . 
2° Catherine , déjà  morte en 1447 . 

3° Simon , et 
4° Marguerite van den Dycke . 

I I .  Me  Jean van den Dycke , époux de  N.N.  dont i l  procréa : 
A. Martin , qui suit , et 
B .  Jean vm1 Dycke - 1450 - époux de N.N.  dont 

un fils - J eau . 
I I I .  Martin van Dycke , marié à Marguerite Couts ; ils 

étaient déjà morts en l 'année 1478. l is eurent : 
1° N . N .  van den Dycke , qui épousa N.N .  dont : 
A. Martin van den Dycke , et 
B.  D01 1e Cornélie van den Dycke , épouse de Gommaire 

Wilricx , dont un fits baptisé sous le prénom de -
Henri - 1512.  

2°  Me Gérard van Dycke , secrétaire de l 'archiduc , 
prince Espagnol - 1512.  - 11 épousa Catherine 
Buytervorst, alias - Poelbruyt - fille de Daniel et 
de C. van Loon . Cl est mort àgé de 33 ans. Sa veuve , 
sans enfants, épousa en secondes noces, Jonker Quin� 
tin var'ï" Noot, et 

3° Pierre van den Dycke , fils de feu Martin , époux 
de Elisabeth Giselet, dont une fl l le - Elisabeth. 

Le contour des armoiries est dessiné au-dessus des 
ooms cités. 
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FOLIO 156 , MÈME VOLUME .  

L Jean var'ïDycke , déjà mort en 1535 , grand-père du 
mari de Jeanne van der Genst, père de Jean, qui suit : 

II .  Jean van Dycke , fils Je feu Jean - 1535 - déjà 
marié alors à Ca therine va;-Brugge , (Écartelé : aux 
1 et 4 d' or à la bande bretessée et contre-bretessée 
d'azur , accompagnée en chef d'un lambel du même , 
aux 2 et 3 émanché d'or et de gueules) . Dont il eut : 
1 °  André , qui suit ; 
2° Marguerite , mariée à Guillaume de Pape.  
3° Nicolas , époux de Marie de Knibber, fille de Gilles 

et de Dcll e Marguerite Halfhuis , dont sont issus 
Louise et autres qui suivent ; et 

4° Gilles. 
A. Louise van Dycke , fille de Nicolas et de Marie de 

Knibber . 
B .  Barbe , morte en 1547 , mariée à Lancelot de Vos , 

dont un fils , Jean . 
C. Paul var�Dycke. 
D .  Marie , mariée à Jean van N orenberg. 
E. Marguerite , vivant en 1 547 , et 
F. G udule , vivant également en 1517. 

l I I .  André van Dycke ; il épousa Catherine de Vadder , 
fi l le de feu Henri et de Claire van Baesrode - 1573 -

de cette union naquirent : 
1 °  Jean van den Dycke qui suit ; 
2° Henri , qui épousa Jeanne de Kempener , son arti

cle suit au folio 157 , et 
3° Gaspard , il épousa Marie Forireau , qui sui vra . 

IV .  Jean van den Dycke , llls de feu André , épousa , 
1 °  Anne van Zele , et 2° , .J oséphine de Leeuwe ; elle 
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était veuve de Jean Weerx et fil le de Joris et Gertrude 
Sobolk.  Ils eurent : 

Du 1r LIT : 

V .  A.  A ndré van Dycke qui épousa Anne Heymans , fille 
de François et de Catherine Gielis .  De leur union na
quirent : 
1° Jean-Baptiste va� Dycke , qui épousa Dcllc Elisabeth 

van Blitters\\·yck , veuve de François I-I ymans , son 
oncle maternel , et 

2° Me A lbert vanDycke qui épousa Dcllc Christine va� 
Eynde , fille de Jean et  de Bar be Absolons. 

B. Catherine ,  sceur rl '  André , e l le épousa . l  ean Duytten
hove - 1621 , et 

C. Henri va;)" Dycke. 
Du 2mc LIT : 

1 o  J ean van den Dycke m arié à Dclle Marguerite Sneps, 
veuve de François Robyns , dont la descendance 
suit : 

I l  épousa en secondes noces D011e Catherine de Smets , 
l l l le de Nicolas , sa descendance suit également ; et ,  
en troisièmes noces , Dclle Marie Anthoni ; sa descen
clance suit de même : 

2° Dcllc Anne van Dycke , s�ur de Jean ci-dessus , 
épouse de Me Nicolas Pertousa.  

VI . Jean van den Dycke procréa : 
Du 1 r  LIT : 

1° Dellc Claire van den Dycke , béguine , et 
2° Dcllc Jeanne , épouse de Corneille de  \Vitte .  

D u  2mc LIT : 

1 °  Le Sr Jean van Dycke J . V . L .  conseiller de S .  M .  au 
grand conseil de l\1alines ; i l épou::;a Catherine Buyt
tenhove . Sn descen dan ce suit ; 
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2° Le sr François va'Il" Dycke ' brasseur au SPI\EGEL
BRUGGEN ; il épousa Jeanne van Boxtel ; elle était 
veuve en 1655 , (nous donnons sa descendance plus 
loin) , et 

3° ncue Claire va'fi" Dycke , fille dévote . 

Du 3me LIT : 
1° Barbe va;} Dycke , épouse du Sr Jean H ymans , et 
2° Dclle Isabelle van den Dycke . 

DESCENDANCE DE J EAN VAN DEN DYCKE ET DE 

CATHERINE BUYTTENHOVE. 

VII.  Jean van den Dycke , époux de Catherine Buyttcnhove, 
eut trois enfants : 

1° François , religieux au couvent des frères mineurs . 
2° Jean , qui suit , et 
3o Dcllc Jeanne , b éguine .  

V I I I  . .T ean van den Dycke , qualifié de Heer ende lVfr, 
J .  ü. L. avocat au conseil de Drabant, décédé le 18 août 
1üü8 , épousa Delle Marie-Florence Kerrebroeck , 
cl ont Ja  mère était une  van Reve . De cette union 
naquirent : 

A. Catherine ; e l le se f i t  béguine . 
B .  Pierre , conseiller au consei l de Brabant ; il mourut 

Ie G juillet 1 72'1. 

C. Joseph van den Dycke , prêtre . 
D .  Darbe , religieuse au couvent des Annonciades. 
E. Jonker Jean-François , qui suit 1 ,  et 
F. Dclle Anne-Catherine van den Dycke. 

1 Kous croyons que la qualification rlc .Jonker no•JS vient de la première époque 
Je la chevalerie. Alors , lorsqu·un hom me J"armes - non 11o!Jle - était créé 
chevalier , son fils (•tait également considéré comme noble , mais jusqu'il l':ige de 
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IX. Jonker Jean-François (créé vicomte de Grimberge) , 
épousa Catherine Kerrebroeck . De ce mariage son t 
issus : 

A .  Jonker Jean-Augustin-.Toseph vaö"' Dycke , né Ie  
23 octobre 1 721 , et 

n .  Joseph vai1' Dycke, né Ie 27 mai 1 72:1, mort en bas 
age . 

DESCENDANCE DU Sr FRAl\ÇO IS VAN DEN DYCKE , DRASSEUH 

AU SPR F:GF:LBnUGGE, ET DE J EAK:\"E vAx ·Boxn;L 1 .  

Vllbis. François van den Dycke , époux de Jeanne van Box
tel , dont : 

1° H eer ende lW Genuynus (Jéróme) , 1 .  U.  L. 2 et 
avocat au couseil de Brabant, mort le  1 8 janvier 1 690, 

il devint conseiller o rdinaire. I l  épousa Dcllc Barbe 
r l e  Potter , fi l le u nique du Sr de Potter également 
conseiller. - Ils eurent trois fils ,  Nicolas, François 

et Gérard. 
2° sr François van den Dycke , brasseur au Sprege l

bru3·ge , marié à Dcllc Jeanne Bassery, qui suit : 
:1° Heer ende Mr Nicolas var'ï°"Dycke , l . V . L ,  et 
1�0 Heer ende Mr Jan. van c len Dycke, I . V . L, conseiller 

ordinaire et greffier de la v i l le de Bruxelles en 1 682, 

mort Ie 2G juin 1 720. Epousa Catherine van de 

2 5  ans seulement , et  on Ie qualifiait de - Jonker-. Cet ancien usage a été suivi 
par d 'autres , un peu par ambilion , •Jn peu par wsurpation , et :;"est perpétué dans 
quelques famil i es .  Le roi Guil l :rnme 1r a accordé allx nobles non titn':s reconnus 
par lu i , les prédicats de . . .  messire ou monsieur , écuyer - l loog Wel Geboren 
Heer .Jonkheer. -

1 L:1 nobl<'sse nc dérogeait pas par l0exe1·c il'.e de la profession de bras:;eur. 
� La qu:tlifü;ation de - Heer enue Meester - se donnait au� nobles gradués 

d' une u n i v e r:;il(' .  
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Weyere , fille de Pierre et de D01Ie J eanne-Clémen
tine Bollaert, fille de Gilles et de Catherine Formen
teau .  

VIII.  S r  François van den  Dycke eut  de son rnariage avec 
D0110 Bassery : 

A .  Michel-Joseph v� Dycke , qui suit : 
B .  François-Domi: va;Dycke. 
C. Jéróme . 
D . fanvier-Ignace , et  
E.  D011° Calherine , qui épousa en premwres noces 

Nicolas Broeck.mans , mort en 1 720. Elle ópousa en 
secondes noces ; le 8 jan vier 1 721 , Pierre de F'raye , 
capitaine de la ville de Bruxelles . 

IX. Michel varl" Dycke épousa en premières noces , De lle 

Catherine-Thérèse van der H aeghen , et en secondes 
noces , Marie-Claire van N u ffel 1 .  Dont 

Du tr  LlT : 

X .  François va;Dycke, stadhouder de la chambre de ton
lieu de S. M . , receveur par provision de Ja  lignée 
patricienne de Caudenberg , 1 751 , suivant l'arrêt du 
conseil de Brabant du 16 mars 1 751 . 

Du 2me LIT : 

1° Bar be va; Dycke 2 , et  
2° François vanDycke . 

1 Nous complétons ce IX degré comme suil : 

Michel Joseph van den Dyck e ,  baptisé en l'église de St. Géry à Bruxelles , Ie 

26 j uin 1ö7G , mort Jans la mème paroisse, Ie G mai 1 7:!3 , épousa en premières 

noces, D•llc Catherine Thérèse van der Jfaeghen, et en secondes noces, à St.-Géry, 

Ie 8 novem bre 1707 , Marie Claire van Nuffel , hnptisée en l'église de St. -Géry Ie 

1G dr�embrc ·IG88. El le convola en secondes noces avec Jean François R 11clens. 

� 13arbc Tltérè,;e 1 "n Lien IJycke, bnpti,;ée en l "éc;l ise Je SL-Gery Ic '16 mars 1ï 17,  

21 
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DESCENDANCE DE GASPAnD VAN DEN DYCKE ' FILS D'ANDnÉ 

ET DE MAnrn FounEAU . 

A .  Dcllc Joséphine.  Elle était béguine en 16% .  
B .  Barbe . 
C .  Marie .  
D. Dcllc Anne , mariée à Jean Borremans . 
E .  Jacques ; i l  était en pays étranger e n  161 G ,  et 
F. ncuc Jeanne van den Dycke , mariée à Jean de 

vVeze , en 1615. 

Les armoiries nobles de familles sont dessinées au-dessus 
des noms cités ; celle des - van den Dycke - de Pape -
van Zele - de Kempener - Heyrnans - Buyttenhove -
Sneps - de Smets - Yan Blitterswyd;:_ - van den E·ynde 
- Kerrebroeck - de Potter et Bassery , sont <lessinées 
ains i que l eurs pièces , les au tres ne  présen tent f[ Lle le con
tou r  de l 'écu.  

La f in du croquis généalogique du folio 137 n'est pas de 
l 'écriture de Jean B.  H auwaert ; ce dernier est  mort en 
1 688 , et  nous descendons j usqu'à '1731 ; nous croyons y 
reconnaitre l'écriture du dernier roi d'arrnes du duché de 
Brabant à l 'époque de la féodalité ; ce roi d'armes : du 
nom de - de G rez - nous a également laissé des tablcaux 
généalogiques sur les van den Dycke ; n ous nous en occu
perons plus loi n .  

FOLIO 1G7 ' i\U:: �IE VOLfüIE : 

VI . Henri van den Dyckc , déjà cité, fils de feu André, 1G8G , 

morte sans enfants dans la mèmc paroisse Ie 20 février 1iG3 . épousa avec dis
penses , en la mème église . Ic rn novembre '17G5 , son cousin germai n , .Jcan 

François van Nulfel , anobli par IPttres patentes du H j uillct 1 77'1 ,  baptisé à 
Ste-Calherine ;\ Bruxelles , Ie i ao\1 t  1 7:2:2 . mort i l an:; la paroisse i lc  St .-Gc\ry , Ic 
21 mai 1773. 
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receveur de la ville de Bruxelles, épousa Jeanne de 
Kempen er ; elle était veuve de Jean van Cauwenberg ; 
il est mort en 1 623. De ce mariage sont nés : 

·1 ° Heer ende Me Jean vat;--Dycke , qui suit : 
2° Dcllc Catherine van den Dycke , épouse de Jean Ie 

Roy , marchand, à Bruxelles (Berg straet - 1627 .) 
30 D0110 Marie varï'Dycke, mariée à Pierre T'Serstevens, 

notaire et  greffier de plusieurs institutions . 
4° Le Sr Marc vaÏÎ Dycke , bailli des fon�ts de Hal, 

1G27, époux de Charlotte Meulepas . 1 61G.  
5°  i\1° Henri va-; Dycke , docteur en médecine , pen

sionnaire de la ville de Bruxelles , mort le 4 juin 
1 G23. I l  épousa D01 10 Barbe l\Ionett, fille de J onkheer 
Philippe , commissaire impérial au recrutement de 
l'armée , et  de Delle Anne van

-
Dycke ; ils eurent 

un enfant uniquA du nom de Philippe van den Dycke.  
Barbe Monett étant veuve en 1 625 , se remaria au 
Sr Cosmo-de-villa-Virtose (VJ LLAVICIOSA . ), et 

6°  D0110 Jeanne van den Dycke ,  qui mourut frlle dévote. 
V .  Heer ende Mr Jean vanDycke 1.  U. L. et avocat au 

conseil de Brabant, époux de D0110 Anne Spruyt, dont 
la mère était une de Caluwe . - Elle était veuve en 
1637 . - lis eurent 10 enfants : 

1 o D01 10 Jeanne-Marie , fille ainée , épouse du Sr Lieven 
v a�Kerckhove , Stadhouder de la ville et du pays 
cl' Alost en 1 630 ; il était bailli à Assenede en 1 637. 

2o D0110 Antoinette van Dycke , mariée à Heer ende 
Me I mmens, avocat au conseil de Brabant. 

3° Dcue Charlotte, épouse du S" Jacques van den Kerck
hove, stadhoucler de la vil le de Grammont, frère du 
susnommé. 
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4o Louise , sceur Jumelle de Charlotte , épousa André 
Sophie , fils du commissaire . 1639. 

5° Anne , qui a habité Grammont .  
6° D011e Catherine ; elle se fit béguine à Louvain .  
7°  Dolle N .  N.  van den Dycke , mariée au seigneur 

N. N .  Du Pont , bailli des forêts de S. M . au quar
ti.er de Hal .  

80 Jean , religi eux . 
9c Henri , religieux à l'abbaye d'Anchin , e t  

10° D01 1e Anne van den Dycke.  
Les armoi t'ies noliles de fami l ie  sont dessinées au-dessus 

des noms cités ; celles des van den Dycke - de Kempcner 
- Sprnyt - le Roy - Meulepas - Kerckhove , présen
tent le dessin des pièces de l 'écn et Jes cou leurs, les autres 
n'ont que le contour de l 'ócu. 

FOLIO 1 58 '  i\I E�I E  VOLfürE : 

l .  G abriël va�Dycke , époux de Catheri1 1 e  Coni ncx loo ; 

ils ótaient déjà morb en l' anuóe 15GO. Dont : 
I l . Pierre vall" Dyke ; i l  fut marié à Marie de Cock, ft l lc de 

George et de Catheriue van vVesele ; elle ét:üt veuve 
en 1570 , ils eurent trois enfants : 

1 °  George , qui suit : 
:l0 Gabriël valt" Dycke , qui épousa N .  N .  déjà  mort en 

1611 . Leur füle Catherine épousa Jean van Rassel
gem , et  

3° Jean van den Dycke , qui vivait en 1G78. 
UI. George vau den Dycke , époux de Claire Roelan ts , 

dont : 
A .  Jeanne vall' Dycke , épouse de Jacques de Clerck. 

ll. Marie , veuve de  Jacques Thoenis en 1609 , et 
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C.  Sara va;}°"Dycke, 1609, épouse de J ean Peelerssoens 
de .Meyer. 

Le contour des armoiries est dessiné au-dessus de chaque 
nom. 

Nous trouvons encore sur Ie même folio 158 , les indica
tions suivantes : 
I .  Pierre va;-Dycke, père de i\1° Pierre qui suit. Il était 

déjà mort en l 'année 1530. 
Il . l\f e Pierre va;-Dycke , médecin , époux de D01 10 Elisa

beth Ydens , fille de Guillaume et de D01 1° Catherine 
Maroyen dite S'Fuyters . Elle est morte en 1559. J ls 
ont procréé : 

A. M0 Pierre van den Dycke � l e  jeune. 
B .  Elisabeth , épouse de Nicolas Spotte. 
C .  Walter van Dycke . 
D .  Corneille , il était à l 'étranger en 1 559 , et 
E.  i\f 0 Antoine yan den Dycke , qui épousa D01 1° Cornélie 

Pruyslinck ; e l le était veuve en 1 589 . 
Les armoiries des familles van den Dycke et Pru·yslinck , 

n' ont que le contour , celles des Y <lens sont dessinées avec 
pièces .  

ki finissent les  croquis généalogiques de J .  B .  Hauwaert 
sur l es van den Dycke , mais nous possédons encore d'au
tres documenls qui prouvent la haute position sociale de 
cette fa mille . 

Voici d'abord un extrait du Liber familice maternr,e de l a  
collection des manuscrits d'O'Kel ly , dont i l  a déjà été ques
tion. 

« La famille de van den Dycke est de très ancienne no
l> blesse , originaire de la vil le de Bruxelles. Elle a produit 
>l p lusieurs personnes de marque e t. qualifiées qui ont pos
» sédé la seigueurie de

' Sant vliet (ville située près de l'Escaut 
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>> dessous Anvers), alliée :'t des maisons fort considéraL les , 
>> comme à celles d e  van d e r  Thommen , Boxtel , i\f cgem 
>> et Greven broeck.  De cette familie était J ean v:m den 
)) Dycke , seigneur de la vi l l e  de Sant vliet, fils de G ui l laume 
» van den Dycke et de Française 1 de Boxtel , enterré à 
>> Notre-Dame du Sablon à Druxelles avec une très belle 
>> épitaphe .  Le dit J ean van den Dycke euL trois femmes : 
>> J e:rnne-l\Iarie van der Genst, Cécile de l\ c 1 1uit  2 et Anne 
» de Grevenbroeck , sortie de l ' i l lustre maison cl' Arkel , dont 
>> elle portait les armes .  

» De sa première fem m e  a v 2c Jcanne-l\Iarie van der  
>> G enst , i l  procróa G uil laume vau den Dycke , soigneur 
>> de Santvl iet,  Catherine et Marie van den Dycke laquelle 
>> ópousa Louis second van der Thommen , père et mère de 
>> Louise van der Thommen femme à Thomas Spruyt , par 
>> laquel le  alliance les seigno u ries cle Santvliet , Wilre e t  
>> Champels sont tombées dans l a  elite famille d e  Spruyt , 
>> ce qui est vérifié par l e  testament conjonctif de Louis van 
>> der Thommen e t  de  Marie van den Dycke de l 'an 1 GG9 , 

>> le seizièm e  d e  janvier, par le co11trat de mariage de l a  
>> elite Louise van d e r  Thommen avec Thomas Spruyt e t  par 
>> leur tombe dans l 'église do Saint Géry à Bruxelles , o u  on 
» voyait les  armes de Spruyt  écartelées avec celles de  
>> Grammaye et  celles de  van der Thommen :wee Spruyt et  
)) Grammaye son mari . >> 

Nous lisons encore dans le  manuscrit intituló : Liber 

familice maternce, les renseignements suivants sur la famille 
van der Genst : 

« La famille de van der Genst est d'une ancienne noblesse, 
>> originaire de la comté do Fland re , de laquel le  est  sortie 

1 Françoise-Marguerite. 

2 de Qupsnoit. 
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)) Jeanne Marie van der Genst , native d'Audenaerde. Elle 
)) était fille de J eau van der Genst et de Marie van der 
)) Koeyen alias de Cocamby. La dite Jeanne Marie van der 
>) Genst , épouse du dit Jean van den Dycke , seigneur de 
>> Santvliet , procréa la princesse Marguerlte d' Autriche , 

)) gouvernante des Pays-Bas, mariée à Octavio de Farnèse, 
>) duc de Parme et de Plaisance .  )) 

Nous ne pouvons faire un grief à MM. Serrure et van 
der Meersch , de ne pas avoir connu les documents que 
nous publions ; une bibliothèque privée n'est pas accessible 
à tout le monde ; mais nous sommes en droit de nous é ton
uer qu'ils ne se soient pas donné la peine de consulter les 
ouvrages imprimés oü l 'on s' est occupé de nos personnages, 
ui de faire des recherches dans les archives de nos dépóts 
pulJlics , ::i.van t de se prononcer aussi positivement qu'ils 
l'ont fait . 

Nous
· 
allons mettre sous les yeux du Jecteur , les piècP.s 

du procès ; elles concernent les trois families , van den 
Dycke, van Coye et van der Genst. 

BIDLIOTHÈQUE DE L' ANCIENNE CHAMBRE HÉRALDIQUE 

A BRUXELLES . 

Cette bibliothèque possède les manuscrits généalogiques 
du dernier roi d'armes en titre de l'ancien duché de Bra
bant ,  messire de Grez ; c'est dans un de ces manuscrits 
que nous avons trouvé un tableau généalogique de toute 
la fümille van den Dycke ; et bien qu'i l  y ait accord complet 
entre Hauwaert et de G rez , le vieil axiome , TESTIS 

UNUS , TESTIS NULLUS , ,nous engage à en extraire ce qui 
concerne Jean van den Dycke - van der Genst : 
I .  Arnould van den Dycke vivait à la fin du XJIIe siècle . 
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Il laissa de son épouse dont on ignore I e  nom, deux 
fils : 

1 °  J eau van den Dycke , vivant en 1 318 , et 
2° Wautier van den Dycke . 

ll .  Jean , épousa N .  N .  dont : 
1 °  Adam van den Dycke <1340) époux de N . N .  dont : 
A .  l\farguerite van den Dycke , épouse de Guillaume 

van Campenltout .  E l le était veuve en 1 382. 
B .  Gertrude van den Dycke , ('1338) et 
C .  Sophie van den Dycke, (1358.)  

1 1 1 .  2° Jean van den Dycke, (13-18). I l  épousa N . N .  dont : 
IV. Gérard van den Dycke, ópoux de N . N .  dont : 
V. Jean van den Dycke . I l  é tai t mort eu 1 447 , époux de 

N .  N. <lont : 
A .  Jean van den Dycke qui suit , était mort en 1449. 
B .  Catherine van den Dycke, était morte en 1149. 
C .  Simon van den Dycke, aussi mort en 1449 , et 
D. Marguerite van den Dycke, qui était déjà morte en 

1449. 
VI . Jean van den Dycke époux de N . N .  dont deux enfants : 

A .  Martin van den Dycke vivant en 1447, ainsi qu'il conste 
des registres échevinaux de Drnxelles , épouse Mar
guerite Couts , et 

VII . B. Jean van den Dycke , époux de N . N .  dont : 
1 °  Gérard van den Dycke , qui suit : 
2° J ean van den Dycke, vivait en 1450 et 1473, et 
3° Catherine van den Dycke . Elle épousa Henri de 

Myspele, fils de Henrt (1 1  décembre 1444) . 
VIII .  Gérard van den Dycke, marié à Catherine Mommaert. 

I ls étaient morts en 1473, ainsi qu'il conste des regis
tres scabinaux de la ville de Bruxelles (18 mai 1473) . 
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Ils procréèrent : 
A .  Jean van den Dycke, qui suit : 
B .  Élisabeth van den Dycke , femme d'Adrien van 

Baerle (1473). 
C .  Fulcon van den Dycke ,  époux de N . N.  dont Cornélie 

van den Dycke (1473) femme de Thierry Petersoene . 
IX. Jean van den Dycke (1473), épousa Anna van der Does. 

De cette union naquirent : 
A .  Jean van den Dycke , qui épousa 1° Catherine van 

der Brugge , fille de Ghislain et de Barbe de Coninck, 
et 2° N. N. van Ranst , et  

B .  Guillaume , qui suit. 
X. Guillaume van den Dycke mort en 1536 , époux de 

. Marguerite de Meere m , dite de Boxtel . Dont sont 
issus : 

1° Jean , qui suit , e t  2° Anne qui suivra après la des
cendance de son frère . 

XI . Jean van den Dycke, seigneur de Santvliet , vice-prési
dent , et le plus ancien conseiller et maî tre de la 
chambre des comptes , épousa en premières noces 
(1527 , i l  possède comme preuve , un acte de cette 
a11 née) Jeanne van der Genst , fille de Gilles et de 
N .  van Koeyen. El le était auparavant mère de Mar
guerite d'Autriche . Dont : 

A .  Guillaume ,  qui suit ; 
B .  François van den Dycke . 
C .  Adrienne van den D ycke , sa descendance suivra 

celle de son frère Guillaume. 
D. Marie van den Dycke , épousa : 1° Louis van der 

Thommen , seigneur d'Oplinter , Linden , etc. , et 
2° Claude Masson , écuyer , seigneur de la  Chapelle .  

E. Gauda van den Dycke , religieuse jubilaire à Val-
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Duchesse à Auderghem , en faveur de laquelle Mar
guerite d'Autriche foncla une rente viagère de 300 

florins . Son portrait avec celui de son père étail Axposé 
en l' église d' Auderghem. 

F.  Agnès van den Dycke , religieuse à l'abbaye de 
Roosendael . 

2° Anne van den Dycke , épousa : 1 °  Nicolas Cattou 
dit Moulins , fourrier de Sa Majesté impériale , fils 
de Simon. Et :l0 Gérard de Fourmanoir , huissier de 
la salle de Sa Maj esté. (1546) . 

Jean van den Dycke épousa en secondes noces , Cécile 
de Quesnoyt , fille de J ean et de Dame Hélène Denys , et 
en troisièmes , Anne van Grevenbroeck. Elle mourut le 
24 jan vier 1577 et son mari le 1 r septembre 1572. I ls 
gisent en l'église du Sablon à Bruxelles sous une pierre 
sculptée à leurs armes , placée devant la chaire de vérité 
et ornée d'une inscription . 

Guillaume , fils de Jean , portait les armes pleines de sa 
famille ainsi qu' elles furent exposées à la voüte de l' église 
du Sablon à Bruxelles ; depuis , i l  a brisé ses armes.comme 
cadet. 
Xll .  Guillaume van den Dycke , seigneur de Sant vliet , 

épousa Marie de Meghem , fille de Jean et de Cathe
rine Crabbé 1 •  

D e  cette union naquirent : 
1 ° Anne van den Dycke , qui suit, et 
2° Catherine van den Dycke , épouse de Philippe de 

Valkenisse , seigneur de Hemixem et de Berendrecht. 
XII I .  Anne van den Dycke , dame de Santvliet en partie. 

1 Marie de M e�hem est décédée Ie \) mars 1502 , et a été inhumée dans l'église 

de Notre-Dame de la Chapellc à Ilruxelles. Elle s'était unie en secondes noces it 
Jan van Oveen vel van Onshem. 
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Elle épousa en  premières noces , Philippe Monett , 
commissaire ordinaire des montres des armées de leurs 
Altesses en 1599. Et en secondes noces , Guillaume 
Spruyt , fils de Laurent Spruyt et d' Anne de Caluwe . 

Anne van den Dycke procréa de son premier ma
riage : 

A. Claude Monett , prètre , protonotaire-apostolique , 
prévót de l' église de Saint Jacques sur Caudenberg 
à Bruxelles. 

B. Philippe Monett , carme déchaussé, et 
XIV . Barbe Monett , épousa 1° , Henri van den Dycke , pen

sionnaire de la ville de Bruxelles, 2° Cosme de Villa
viciosa , conseiller et maître des comptes en Brabant . 
Barbe Monett mourut en 1664. De cette union est issu : 

XV. Antoine de Villaviciosa , conseiller et maître de Ja  cham
bre des comptes en Brabant, épousa Agnès van UITele, 
fille de Corneille, seigneur de Waesmont, échevin de 
Bruxelles , et de J ossine de W eerd t. Don t :  
1° Théodore-Antoine de Villaviciosa , admis au lignage 

des Sweerts le 13 ju in 1695 , fut capitaine de la ville 
de Bruxelles en 1 711 . 

2° Darbe-Theodora de Villaviciosa , et 
3° Agnès-Françoise de Villaviciosa. 

PüSTÉRlTÉ D' ADRIENNE VAN DEN DYCKE ' FILLE DE JEAN ' 

SEIGNEUR DE SANTVLIET, ET DE JEANNE VAN DER GENST , 

CITÉS CI-DEVANT AU DEGRÉ XI . 

Adrienne. van den Dycke épouse : 1°  Jean de Greven
broeck , chevalier , seigneur de Mierle ; 2° François de 
Noyelles , écuyer , seigneur de Courtaubois , gouverneur et 
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grand bailli de la ville de Lens (1578) . Elle eut de son pre
mier mariage : 

1° Catherine de Grevenbroeck , épouse de Mario de  
Stivivy , chevalier de  l 'ordre de  Saint Etienne de  Toscane , 
mort en 1607. Elle mourut J e  1 9  juin 1626 et fut enterrée 
dans le chceur de l' église de Vilvorde , sous une pierre 
tombale ornée de ses armes , de ses buit quartiers de no
blesse et d'une inscription relatant la fondation d 'un anni
versaire religieux .  Cette pierre était autrefois encastrée 
dans le mur du grand chceur de l'Église , ainsi que le 
rapporte le baron Le Roy , dans son savant ouvrage Le 

Grand Thédtre sacré du Brabant .  Voici le texte de l'é
pitaphe d'après eet auteur : 

D. 0. M .  

"1! C y  gist Dame Catharine de Grevenhroeck, fil le d e  Jean d e  Greven
>> broeck , écu yer , seigneur de Mierle , et de Dame Adriane van den 
>> Dyck veufve de feu messire Mario de Stivivi , chevalier de l'ordre 
ll de St .-Étienne du Grand-duc de Toscane , mourut Ie 19 juin 1626. 
>> Elle at fondé un anniversaire en cette église scavoir, une messe de 
>> req uiem chacun 6 décembre avec treize pauvres , et  Ie 6 jour de 
>> ch aque mais de !'an une basse messe avec 7 pauvres, qui auront 
>l chacun un pain de deux patars , el seronl obligé d'ouir les dittes 
>> messes , et prier Dieu pour leun; a mes , à quoy se sant oLligé i1 
>> cettc! heure , et à jamais les Maitres , ou Margueliers de cette église 
>> avec inlervenlion du seigneur curé , et Magistrat de cel te vil\e , 
>J selun les lettres obligatoires à ce depèchées. 

Requiescat in pace. 

QUARTIERS 
>> Destivivi , De Honesti , <le Guidoni , de Pacii , Grevenbroeck , 
>> Meghem , van den Dyck , van der Genst. >l 
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2° Erasme de Grevenbroeck , écuyer , seigneur de Mierle , 
(1608) . 

3° Éléonore de Grevenbroeck , épousa messire Eloy de 
Mont-Saint-Eloy , conseiller au grand conseil de Malines . 

A RMOIRIES . 

La branche aînée de la famille van den Dycke (les vicom
tes de Grimberghe) porte : De sable à trois fasces d'or , au 
chef du même, chargé d'un lion léoparclé de gueules . Nous 
les avons déjà clécrites .  

La  branche cadette (van den D ycke-van der Genst) porte : 
De sable à trois jumelles d'or , au  chef du même , chargé 
d'un lion léopardé de gueules . 

Ce croquis généalogique de la famille van den Dycke
van der Genst est un peu plus étendu que celui que nous a lais
sé J ean B. l-lauwaert ; à part cela , il y a concordance parfaite ,  
sauf que de  Grez ne  désigne que six enfants comme issus 
du mariage de Jean van den Dycke avec Jeanne-Marie 
van der G enst , taudis que Jean B .  Hauwaert en mentionne 
neuf. Ces lrois enfants en plus n'intéressent aucunement la 
suite de notre récit. Ils pourraient être issus de ses 2me et 
3me mariages, sans que la  mention en fut föite dans Hauwaert. 

EXTRAIT DE LA GÉNÉALOGIE DE VAN DER Noor PAR LE 

CHANOINE DE AZEVEDO. 

La généalogie de van der Noot a é té imprimée en 1771 ; 
on y lit à la page 51 : 

)) Guillaume van den Dycke s eigneur de Santvliet et de 
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)) Veersdyck, fils de Jean , seigneur de San tv liet et de  Veers
)) dyck, conseiller et maître de la chambre des comptes en 
)) Brabant, et de Jeanne van der Genst, sa première femme , . 
)) mère (par l'empereur Charles V), de Marguerite d' Au
)) triche,  duchesse de Parme et gouvernante des Pays-Bas, 
» épousa par contrat du 18 octobre 1569 , Marie de Me-
)) ghem . . . . . .  . 

EXTRAITS DES i\1ANUSCRITS DIT - DE VALKENISSE - DE LA 

RICHE BIBLIOTI-IÈQUE DE LA VILLE D'Al\'VERS . 

Les manuscrits de Valkenisse sont généralement connus ; 
Jes recherches y sont très-faciles à opérer , deux des 
volume ayan t une table alphabétique des noms cités . Les 
van cl en Dycke et l es van der Ghenst y figurent plusieurs 
fois .  On y lit au folio 266 du 1r volume que , Philippe de 
Valkenisse , seigneur de Hemissem (Hemixem) , épousa 
Dellc Catherine van den Dycke , fille de Guillaume , seigneur 
de Santvliet , et de Marie de Meghem. Il mourut Ie 1G mai 
1G20 et git à Louvain en l 'église de Saint-Quentin . 

Nous y avons encore trouvé le.3 quartiers suivants qui 
corroborent pleinement tout ce que nous avons avancé ; i ls 
sont précédés d'une annotation de Valkenisse qui fait con
naître qu' il les a extraits - uyt eenen ouden boeck geschil
derd , komende van H .  Alexander Butkens . -

Volume Il , folio 489 : 
GREVENBI\OECK. 
MEGHEi\1 .  

même volume , folio 491 
VAN DEX DYCK . 
BOXTEL .  

VAN DEN DYCKE .  
VAN DER GENST . 

VAN DER GENST. 
VA;\' DER CüYEl\'.  
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ARCHIVES DE  LA VILLE DE LOUVAIN . 

Nous y avons découvert qu'à la date du 26 octobre de 
l 'année 1GOO , l\farguerite van den Dycke , qualifiée du titre 
de - DOMICELLA - était veuve de J acques de Havenschot. 

Les Havenschot appartiennent à la vieille noblesse du 
cluché de Brabant . l is portaient d'or à trois corbeaux de 
sable .  

EXTRAIT D0UN iliAi'\USCRIT DE LA BIDLIOTHÈQUE DE BOURGO

GNE : JNTITULÉ SUR LE DOS - II I S T O R I A  B E L G I C A  E T  
v A R I A  - sans date. 

Mémoires et preuves que dame Jenne van der Genst , 

mère de la cluchesse de Parme , a élé mariée á Guiliaume 1 ,  
van den Ducke , conseiller e t  premier maitre de la cham
bre des comptes en Braban t , seigneur de Santvliet et de 

Beren drecht.  

« 1°  Par les lettres d'octroy dA l 'empereur Charles-Quint 
)) en date du G aoüt 1iJ1-0 . 

>> 2° Par le livre original contenant les nativités des en
)) fonts du dit van den Dycke et Dame J enne van der 
)) Genst,  et porte que le mariage se fit Ie 13 d' octobre 

)) 1G2G. 
)) 3° Par Ie testament rlu dit van den Dycke , en date du 

)) 14 de juillet 1572 ; 

1 Lisez - Jean -- ainsi que Ie rnanuscrit Ie rnentionne plus bas ; Guillaurne 
van den Dycke était père de .Jean , et grand'père de Guillaurne qui épousa Marie 

de �leghern ; il Y a eu confusion dans la première rnention du pn"norn. 
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)) 4o Par acte scabinale du Magistrat de Bruxelles et par
)) tage des biens en date du 31 j uillet 1595. 

)> 5° Par les mémoires Italiens du sieur Hannibal Schotto, 
» mr8" d'hostel de la duchesse moderne de Parme , 7 aoüt 

)) 1613.  

» 6° Par une déclaration italienne de Guilielmo Schotto , 

)) e n  date du 21 avril 161 7 .  

» 7 0  Par attestation de l 'abbesse e t  religieuses d e  l 'abbaye 
» de Roosendael , oü dame Agnès van den Dycke (smur 

)) de la part de l a  mère de M adame de Parrne) fut rel i
)) gieuse en date du 2 de may t G-1 7 .  

)) 8'· Pa:' attestation d e  l a  dame Prieure e t  religieuses de 
» Val-la- Duchesse ou Dame Gouda van den Dyckc (depuis 
)) à l'instance de 1\fadame de Parme nommée 1\farguerite) 
» fut religieuse ; elle estoit aussy sa sCBur de la part de sa 
)) mère , datée 27 d'avril 161 7 .  

» 9° Par diverses sépultures e t  épitaphes contenant les 
>l armoiries de van den Dycke , van der Genst , Cocambi 
>> dit van der Coyen , etc . ,  i tem des anciens quareaux.  

)) 10° Par le livre armorial de  la famil le .  

)) H 0 Par attestation imprimée.  

)) Messire Jean van den Dycke , conseiller de l'empereur 
)) Charles-Quint et premier maître de la chambre des comp

>> tes de sa elite Majesté , seigneur de Santvliet et Beren

)) drecht éspousa le 13 d'octobre 1 �5 Dame Jenne van der 
)) Genst , fille de messire Jean , chevalier , et de Marie 

)) Cocarnbi ; elle mourut le 1G décembre 1°r54'1 et lui le 1 r  
)) septembre 1572 , gist à N otre-Dame-de-Sablon à Bruxel

)) les , laiss:mt les enfants suivant : 

)) '1° Jean van Dycke , né le 1 r  Jul i i  152G. 
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>> 2° Marguerite , née 'l 5 Julii 1 317 ,  religieuse ft Val-la 
>J Duchesse . 

>> 3° A . . . . . .  » 

Nous nous bornerons à donner extrait des deux a ttesta

tions délivrées par l 'aLLesse et des smurs du coUYent de 

Roosendael , et par la prieure du couvent d'Auwergem . 

(Auderghem, :i une lieue de Bruxelles) . Ces deux pièces con

firment pleinernent l 'erreur com mise dans le manuscrit 

mentionné plus haut , w prénorn de Guillaum e au lieu rl e 

Jean.  

1rn ATTESTATION . 

» Wy, nou we Catharina de Fraisne, abdesse des cloosters van Roo

>J senrl acl (près de }.faJ i n P.:::) .  vro u we Margarita Fore x ,  vrou we Joanna 

» Hauwaerts ,religieuse J es voorsyde cl oo;;ter;:;,doen con<lt ende k enne

l> l yk aen a l l e  de g-ene d i e  de�e brieven z u l l en zien oft hoorl'n lesen , 

>> dat i n  ons couYent \'a n  Rooscndael rel ig·ieuse ontrangen is geweest ,  

>> ende o o k  gestorven j u bi laria,  vrouwe A gnes van  den Dycke,  doch

>> ter w y len jont.:k er Jan van den Dycke,  heer va n Santvliet,  i n  synen 

>> l yd e raedshecr ende meester van den rckencamere van Brussel , 

>> ende van j o u lTrouw J oanna van d er G e n s l. ,  h aere moeder . . . . .  >J 

A d u rn  t e l\fechelen , i n  't h u i� onser refugi e den 2 rnay 1 6 1 7 .  
(siu 1 1 1;) suster Ca t h a rina d e  Fra i >'ne, a bdesse ; 

;;: u ster Margarita Forex ; sw::t er Catharina 

Hauwaerts .  

(cacheté e t  scel lé d 'un cachet 

imprimé en hostie rouge).  

2me ATTESTATION DE LA Mf:ME ANNÉE. 

«. Comme en toute chose on e"t obligé d e  d ire la véri t é  et  particu
>J l ièrement  y éta 11 t req ui' , c o rn 1 1 1 e  fa i t  i1 ] ll 'l''<'nl d l' n 1 o i,cl il '  Cathe-

22 
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11 rine d e la D icque (nom fl':rnci;::P. de Yan den D ycke) fil l e  de G u i l 

>> l a u rne d e  la Dique rt de demoisel l •• Marie cle l\Ieghem ; étant la d ite 

>l Ca therine :\ présenl veuvc de fou Ie S1• Ph i l i ppe de Va l ken isse , 

» Sr de Hem issem , ( H c m i xe m ,  près d ' Anver>") . duquel elle a 

» relenu t.rois enfants , d<'UX  f i l ;:: n o mmt'.·;; , l ' u n  Ph i l i ppe et l 'a u tre 

>> P ierre , et une fi l le  nom mée Marie-Margueri te , d ü::ons et cert i fions , 

» nous souscrites clemoi�el le� rel ig-ieu"e" et scPul';:: de l 'ord re d e  

» S:1 i n t  -· Dom inique au <.:l o i t re ',.; I-Jertoµ;innendae l e , d i t  A u wergem , 

>> une l ieue prè;:; de Bruxellr " , qu'avons v(•cu et ré;; i d .� avee demo i

» sel l e  Ga u<l a de la l>icque , s ceur lt•µ:i l i 1n e de père e t de mère r lc  
" Guil laumc de l a  Dicqu e , père de  la :<:usdi le Cat herine , laquel l e 

J> en lra a u  mona$lère Ie qu::tlorziè1 1w jom d 11 mois  d ' 0dobre 1 54:3 
>l el fit sa profession l 'an 1G45 , Je h ui t ième février et. ch::rngea alor;:: 

» J u  nom de Gouda en Margueri le . et cc en l 'honneu r et à la règ-le 

» de dame Marguer i le d ' A uslrice , pl'i nces"e de Parme et gouYer

J> nan le des Pays-Bas , laquelle chér is;;a i l fort la elite religieuse Mar

>l gueri te , i 1  cause qu'el le descendoi t  d ' u ne mème mère , nommée 

>> demoiselle Jeanne van der Genst , laquel le , après a vo i l' eu la  d i le 

>> Marguerile d'Ausll'ice de l 'em pereu r Ch:i rl es-Qu i n t , se m arie l a  

>l el i te Jeanne van der  G enst a u  ;:: ieul' Jean de l a  D icque , consei l el 

ll premier maître d e  la  chainhre des Comp Les, père d u  dit  Gui l l aume ;  

il et éla i t  l 'alfedion de d a m e  Margueri t.e t<• l le  à l 'endro i t  de  Ja susd i t e 

>l rel igie u sc qu'el l e  a par  p l usieurc; foi s  v is i té  la d i te relig-ieu�e , la 

11 menant ma in i1 ma i n par lè dil couvenl et en sa cel l e  (cel lule) , oü 

i >  pencl a i t I e  portra i t  d e  la  d i te demoise l le  Jean ne van der Gen;:: t. 

>J laque l l e c lame Marguerite d isoit vo i là  no tre mère . . . . . . 

Jl Cat herine mournl a u wuvent le v i ng'lh u it iè me de j u i n  1 602. 
/) . . . . . . . . . . . . .  . 

( J�' l dait signè) :S .  Anna de Mol , priorinne : 

sust.er Barbara de Mouchel, suppriorinne ; 

Maria van der Li nden ; S .  Clara Lopes ; 
S. de vVaersegger ; S .  Joanna Walsteen ; 

� .  A nna van Oncht-rn ; Lyshet. M�sern::rn;:: . 
(Du cót1� étai t  i mprirn.-� un c;i chel e n  

ho;.tic bl anche de fo rme • > \·a l e . )  
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Ces deux documents se trouvent imprimés dans les Bul
letins de la Commission royale d' histoire , J I J 0  s1"rie , tome 

VII de 1865. 
Nous avons sous les yeux la déduction des seize quar

tiers paternels et maternels du seigneur Claude Sp ruyt ; eet 

acte , fai t  ès-cbambre héra ld ique à l a  cour de Bruxe l les , le  

1 7  décembre '1686, signó D : V: van d en Leene , est muni d u  

cachet des armes <lon t  l u i , Messire Joseph van den Leen e , 
seigr de Lodelinsart et d e  Casti l lon , conseiller du Roy, 
exerçant l 'état de son premier roy d'armes ès-pays de par 
rleçà à titre de Toisou d'or, est acc0utumé d'user ès-affaire, 
di t-il , de sa elite noble cktrge .  

Corn: LITTÉRA l.E.  

3e QUARTIER i\IATF.Jli\EL.  

)J La familie de van d e n  Dyck e  est ancienne et  noble 

) >  originaire de la  ville de Bruxel les elle a produit des per

)) sonnes qualiftées q u i  0 1 1 t  posédé la vil le et seign eurie de 

» SantYl iet alliées ü des maisons considérables de noblesse 
)) militaire, entre aulres ,  à cel les de G revenbroeck,  van <lc r  
)) Tommen, Box tel , .Megl 1 e m ,  d e  cette famill e était Jean v:- m 

" den Dycke seig" de Sa n tvl i et f l ls rle Gui l l aume van 

" den Dycke e l  de Fr :1 1 1çn ise d e  Box te l ,  qui gist enterrés en 

» la Yi l le d e  Bruxelles clans l ' é glise ( Ie no tre Dame du  sab lon 
» :wee belle épitaphe .  Le dit  Jean van denDycke eut trois 
,, !'emmes cl on t la  première était J eanne van der GENST par

>> <.l m·::u 1 t  rnè·re Je Dame i\Iarguerile d 'Autricl ie , Ducl iesse 

>i de Pann e ,  gouvernante des Pays-B::is ,  fi l le  de l '  em pereur 

>> Charles- Quint .  La seconde femme d u  dit Jean fut Cécile 

>> KEKOIT , et l a  lroisième A m i e  d e  GREVENH HOEt.K sortie 
» de l ' i l lu::;Lre mai:'>O l l  IYarck e l  do1 1 L  e l le  porl a i t  les annes . 

>' l l. eul  de la el ite .J ea1 u 1 e  vau der (.; e 1 1st  sa premièi-e fe m m e  
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1> en lre au lres e1 1fa1 1 s  G ui l l a u 1 1 1 e  van de 1 1  Dycke seigr 

>> de Santvliet e t  :\ial'ie van deu Dycke femme de Louis van 

>> d e r  Tom men e l  Cal1 1er i 1 1e  1 va1 1  Jen D yckc femme de 
>> J ea n  de Greve 1 1 1i rocck seigr de �lierle qu i  eut  Catl 1 e

'> rin e  de Grevenbroeck , femme de  :\ fario de Sliv ivy , che

)) va l i e r  de l "o rdre de  St Ét iern1c du grand duc r l e  Toscane , 

>> l rnr  óp i laphe est a u  cccur 1 le  l 'óglise d e  1 1o lre Dame 

)) à \· 1 : rnrde .  De ccll.c mctison d e  v: 1 1 1  clen  Dycke est  suc

» cérlée L . t  seigneur ie  d e  �:rntY l i ct d a 1 1 s  1 : 1  m a iso1 1 de Spruyl . » 

frne f2 U A R T I E H  �I A T E H :> E L .  

« La m a i son de Box te l l ire son origiue des a1 1ciens com -

11 tes  e t  Lirons de C: u ,·ck en l l ral1an t .  C ' e s l  u u e  maisou 

» banerette de nom et  r l 'armes clo1 1 t  la b rauce aiuée es t  

» tombée s u r  l a  rn a i s u 1 1  de i\[eerhem e l  de l a  s u i s  ce l le  

>) de Raus t par Isa]Je<m de i\lecrl i e 1 n , Dame de Boxte l , 
>> fem me de bemi de [la n s t , seigr de Keste l , (;heva l ier  

>> ayeul e  cl 'Ad rienue de H.a nsl , fem m e de }[essi re J ean de 

>> Hornes , seigr cl e  Bass igny , a uquel  e l le apporta les 

>> lerres d e  Boxtel e t  K es te l , Jesquelles l e  seig' comte 

)) de Bassigny prince de H o l'lles j ouit  encore ü présen l .  

,> Les armes de l\Ieerl 1 e 1 n  et  Boxte l  se trouvent entre le:' 
>> barous de Brabant sur la sa l ie  d e  b maisol l  de vi l le à 

» Brnxelles entre les autres Larons de Brabant qui ont 

)) entrée aux États i tem dans les cartes flguratives des 
» nobles du dit Brabant .  >> 

7me QUARTIER MATERNEL.  
» La familie de Vandergenst est très noLle et  ancienne 

>> or igi na ire de tlanûrl 's  <lelaqu e l le étal t issue J eaune 

1 Adrienn� , d'après Hauwaert. 
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)) Vandergenst native de la ville d ' A u denaerde , fî l l e  
)> rle Jean Vandergenst e t  de  Marie Vanderkoyeu a l i<ts 
)) Cocamby ; la dite maison Vandergeust s'est lrnuvée 
)) fort considérable parmi la noblesse de flandres au ra port 
>> de farnian Strada dans son histoire Belyique , la d i te 
>) .J eau ne Va11dergenst quatre ans avant son nrn riage avel'. 
)) Ie dit .l ean vau den Dycke avait procréé de L'empe1  ew· 
J> Cha rles cinquième la princesse Marguerite Dnustridie 
>> femme D'odave Farnese Duc de parme père D'A l exa 1 1 -
>> dre aussi duc de parme et de plaisance , la ditte prin L:esse 
ii ayaut etée depuis Gouvernante des Pays-Bas . )) 

8me QUARTIER MATERN E L .  

)> La famille de Vauderkoyen alias Cocamby ongmaire 
>> des flandres est d'ancienne et chevalereuse noblesse et 
i> a etee fort considernble au rapport du dit famian Stracla 
>) dans son Histoire Belgique. )) 

La déduction d.es quartiers c i-dessus est d'autal l L  plus 
iutéressante qu'elle en vise deux autres signées, la première , 
le '1 7 j anvier de l 'an 1674 par Ie  Sr Robert Dandelot, vivant 
écuyer, seigr de Segershoven , Roy et  h éraut d'armes de Sa 
Majesté à titre de Brabant ,  et, la  deuxième, par le  Sr Engel
bert Flacchio,  esrnyer, le 17 mai 1677, Roy et héraut d.'ar

mes à titre de Luxembourg. 
Le héraut d'armes van den Leene passe pour avoir été 

le plus consciencieux des fonctionnaires ; il certifie que les 
actes signés par les seigneurs Dandelot e t  Flacchio , con
cordent parfaitement awc la déduction dressée par lu i .  
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La pièce suivante concerne la  familie de Meghem, a lliée 

à celle de van den Dycke . 

EXTHAIT LITT ÉRAL DU l\IANUSCIUT I !\ TI TULÉ : LIDE H FAl\1 1-

L U: ' DE JEAN B. I-IAUWAERT ' FOLIO 441 . 

« Aert van Megem , sone q .  (quondarn) Geert , die soue 
)> was q. Aert van 1\1egem , tr : J ouff : Marg : van Cauden
J> berg. Dont : 

J> Jonr Joan van Megem , geheeten den ouden , sei
>) gneur de Chaufontaine , tr : J ouff : CathariIJa Gru liLe c J r  
>> Godfrid. I ly  sterf '1585. ligt tot  Berghen in de ker k e t t  
)) van Ste 'lv' audru. Sy sterf 1593. Dout : 

)) J ouff : Marie de Megem , obiit 9 martij 1502 , ligt en 
>) l 'église de la Chapel le  Bruxelles.  tr. 1° Guil l : vau cleu 
» Dycke , seigneu r  de Sant vliet , Mre de la  chambre des 

)) comptes en Brabaut. 2° J ean va11 011shem . >> 

(Les armoiries sont dessinées, avec les pièces, au-dessus 
de chacun des noms de farnille) . 

EXTilAIT n'uN LIVIlE PUB LIÉ EN FLA;\IAND ET l;'\Tl T U LÉ LE 
MAGISTHAT n'A UDEl\AEHDE , PAlt VA:\' L E RDERGIIE.  

FAMILLE VAN CüYE . 

« Coye Jean van) , fils d' Arnould, fut échevin cl e la ville 
d'Audenaerde pendant les années 1 305,150G,1 509,'1510,15'1 2, 

151 8, 1522 et 1524. Pendant l 'année 1505 il avait pour col
lègues à l'échevinat : Jacques de Lummene , Georges van 
Quickelberghe , Gosuin de Lannoy et d'autres gentilshom
m es des meilleures familles du pays . 

)) Coye (Jean van) , fils de Jean , haut-avoué le 23 avril 
» 1509, 151 1 ,  1513 et 1515. 
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J�c:hcviu d 'Audeuaerde en 1 509 . (:3 fé\" l' i er) . 

>> Coye (J ean Yan) , échevin  en 15'1 6 e t  J j': W .  
)) Cuye (J eau van) , fi ts de J aL:ques , écl 1evi 1 1 c 1 1  '1 ::> 1�> el 

)) 1:11:9. 
J) Coye (Antoiue vau) , fil:; de F'rauç:ois , rec e ve u r de l < t  

>> v i l l c  d '  Aurlena ercl e en  '1 564, 1 565, 1500, 1567, ' I  fJ08, 1 �.ili\) c l  
1l '1 G70 ; u n  des hau ts-avoués c1 1  1571 , 1593� 1 J9ü c l  · 1 GO:-J . 
,, l \.ecc\'e ur  r le no u veau en 1 37 7 ,  1578, 1 379, 1380, '1 :J8':2 e l  
>J 1 381�.  f:chevi 1 1  el! '1 591 e t  1 G02 . 

" Coye (Auloine van) , füs d'Antoin e ,  u11 Jes hauts-aYou<�s 
en 1 Gü9 , 1 570 e t  1 ö85. 

» Coye (J osse van) , un des hauts-avoués en 1 582. 
>> Coye (Guil laum e van) , h::rnt-avoué en 1594 , 1600 el 

ol tîü'I . l�chev in en '1G0::i , -1:190 , ·1 598 et  1509. 
)) Co ye (An toi 1 1 e  va1 1) , flls de J ean , haut-avoué e1 1  1 0ml .  
» Cuye (l\fa x i m ilie1 1  vau) , échevin en 1 646 . >> 

Les van der Gheenst. 

I l  existe au l\Iusée royal de pei nture de Brnxelles , u1 1 
rn a g 1 1 i ft q ue portrait de J ea n v:.tn der Glieenst , échev i 1 1  et 
couse i l ler de la ville de Bruges e n  1379 , '1 G8·1 et 'l j82 , 
pei n l par Pit::rre Poudms , en 1583. 

J ea1 1  van der Gheeust , comme J ' indique l' inscri p ti o 1 1 

coutern poraiue d u  portrait , élait n é  eu mai -13'1:1 1 . 
Ou voit  daus l 'Album généalogique el historiqw' , \ 1 1 1 a

u uscr i t eu clix vo lu mes Lle feu M .  \i\Touters de  Tenv c n l e1 1 1  
q u\1 1 1 e  clemoisel l e  A n to inette c l e  Sleeln1 1 t ,  fil le d e  Pl 1 i l i ppc , 
cheva l ier , et é pouse de Jacq ues Va1 1 der Geenst , rn u u rn l  
I e  � �  mars 1GG7 . 

1 Cataloglle deschpt if  et 1 ·n i ·' ' " " "; "" .l f 1 1sét: royal de peint 10'1', oar 1 -: 1 1 .  F1::T 1>  
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Bruges , l a  grande et pu issante comm une ,  capita l e  d e  J a  
v iei l l e  comlé de Flandre , êl clone eu , à différentes reprise5 ,  
un van der Gheens t parm i ses magistrats ; et quoique 

puisse prélendre M. van dor Mersch sur l ' lwnnêteté qu'i l  
concède à cette famil ie des van der Gheenst , i l  esl diffic i le  

d'au met tre que la fière cité eu t permis qu'on lui  imposàt 

un manant forain , de  n 'importe qu el le i 1u loriété , vuur 
remplir  des fonctions consiclérées , ü juste titre , comme 
très él eYées et qu i élaient arnbitionrn"es par les premi è res 

families du pays . Nous l 'avons déj<l écri t aulre part : 

« L'é l i te de l a  nat i on ambitionnail  cetle l 1 ; 1 ute pos i tion 
>> qualifiée du titre redoutable de La loi. 011  t l i sai t : Ie  re
)) nouvellement de La loi >> l orsque l 'ou  proddai l à la 110-
mination des échevins clont le lorme cl' ex ercice était arri Yé 1 .  

» Les a ttributious de::; échevius éta i en t bie1 1  diHërc1 1  les 

>l de celles que la loi leur clo1 1 1 1e  auj o urd' l i u i ; i1on se ule

>> ment i ls adminislraient la commuue , mais i l s  reuuaicut 
>> aussi  la juslice à leurs admiuislrés cl 'après les cou l u m es 

>> et usages ; nous serions plus dans lo v ra i ,  e1 1 c l i sant  qu' i ls  

» j ugeaient d'après l 'équité , au ciül el  a u  cri rn i uel , car les 
» coutumes et  usages n'étaio 1 1 t  pas écrits avau t Ia fi u d u  
>l X V l  c s iècle ; les échevius élaie 1 1 L  clone récl l  e m e11  t la lo i  
>> vivan te , et  souyeut  la  l u i  écrite l orsqu ' i l s ordul l l 1 a i en t  

>> l ' iusertiou de leurs jugemon ts dans les  regislres com m e  

» - ·warde cle loi. 
» C'est ainsi que leurs jugemeuts modifiaient les tex les 

>> an lérieurs e t  acquéraient force de l oi pom l 'ave11ir. 

1 Dans Ie  prinl' ipe , les f'onctions éd1e\· i 1 1ale:; s� rnn l'éraie11t it Yie ; J l l a i:;  plns 

tard , i l  s n rv in t  des modilications successives et Ic .  renouvellemcnt se fit. , en 

général , tous les ans. 
(Les Pays-Bo.s dans les temps ancicus, la Belgiq1w, l'inqnisit iou . par !'auteu r  

de l a  présente notice). 
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)) l ls com mandaient les  armées comm unales à l 'occasi.on 
» ou en nommaient les chefs concurremment avec les 
>> doyens .  

Les échevins avaient rle nombreux p ri v ilèges et j ouissaieut 
de l a  plus grande des prérogatives , du plus beau des d roits 
régaliens , du droit de gràce .  

L'échevin était considéré , e n  quelque sorte, comme l' oi ut 
du seigneur, et  i l  se trouvai t protégé par des Jois  exception

nel les tellement sévères que l a  simple insulte pouvait être 
punie de la  peine de  mort , dans les premiers temps de 
l ' iustitution de  l ' échevinage . 

Q uant aux avoue ries , les charges u obles d' avoué o u  de 
haut-avoué rem plies à Auclenaerde par les - van Coye -

étaient d'un autre ordre que celles éc l ievinales , quoique y 

ayau t certains rapports ; les avoués étaient des p rotecteurs 

�1 u civil avec j uridiction défini e ,  et dans les tem]JS reculés , 
i ls avaieut  l' obligation de cléfendre , par les armes , les inté
rèts qui l eur étaient confiés .  

L e  regret tó baron de Saittt-Genois , arc:hiviste d e  l a  F la 1 1 -

d re Orientale , décédé professeur à l' U11 iversité de G and , 
mem lJre de l' Académie Royale des sciences et bel les lettres 
de B e lgiqu e , nous a fai t  conna itre toute l ' importance de l a  

ch arge noble  d 'avoué ,  d a n s  son Histoire des avo uer'ies en 
Belgique, imprimée en 18;17 ; on y lit à la  page 47 : 

>> Les avoués ét<1ient : n o biles . De temps immémori al les 

>> avoueries semblent être tombées en partage à ceux q ui 
>> par leur richesse , leur  ran g  é l evé, l' élendue de leur do

>> maine,  j ou issaien t  d e  l a  plus grande somme de consid0 ra
>> tion et de pouvoir ; tels étaient chez nous les  comtes de 

Flandre , d e  Louvain,  de Los , etc . , remarquom; que L-Jres

>> LJUe toute avouerie fut origi nairem ent annexée à la pos-
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)) session d'un chàteau, d'uu alleu, d'une possession terri
J> toriale ; ainsi l 'avouerie de Heshaye appartenait d'abord 
» à ceux qui étaient maitres du ckUeau de Lummen . 

L'institution des avoueries a compléternent disparu en 1 79G. 

L'reuvre du hal'on de Saint-Génois a obtenu la médaille d'ar
geut au concours de l' Académie royale de Belgique en 1864,. 

Nous avons démontré la position sociale de J ean van den 
Dycke et  cel le des ascendants de sa femme Jeanne-Marie 
van der Genst ; il ne reste plus à nous occuper que des des
cendants de celle-ci . D'un cóté , nous y trouvons les plus 
hautes persorrnalités souveraines du monde , de l 'autre , des 
familles belges de Ja bonne et vieille noblesse du pays, mais 
aussi quelques-unes appartenant aux classes modestes de la 
société . 

C' est afr:si , qu'Élisabeth Farnése, uée le 25 octobre 1692 , 

descendant au Vlle degré de Jeanne-Marie vau der Genst , 
et au VIe de Marguerite d'Autriche , par suite du mariage 
de cette archicluchesse avec Octave Farnése , ayant été ma
riée à Philippe V, roi d'Espagne , de la famille des Bourbons, 
le roi actuel d'Espagne, A lphonse XII  clescend au douzième 
degré de Jeanne-Marie van der Geust ,  et, Don Carlos, roi 
d'Espagne sous le  nom de Charles VII , aux yeux des légiti
mistes , également au mème degré . 

Descendent encore de J eanne-Marie van der Genst , par 
Marguerite d' A u triche, sa fille naturelle légitimée par acte de 
l 'empereur Charles-Quint signé à Ban:elone le \) j uillet 1 520 1 : 

Les ducs-souverains de Modèue de l'antique maison d'Esle, 

' Le professeur Leva de  l'Université de Padoue a trouvé !'acte de légitimatiou 
dans la collection des papiers d'Etal, conservée à la bibliothèque royale cl'hisloire 
à Madrid. (Voyez GACHARD ,  Co1·responda11cc de Marguerite d'Autriche avec 

Philippe Il) . 
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et ceux de l 'illustre maison des Habsbourgs : Les <lerniers 
rois d' Angleterre de la race des Stuarts , par le  mariage de  
Jacques I I ,  avec Marie-Béatrice-Éléonore, née en 1658, fille 
d'Alphonse d'Este, duc de Modène et  de  Reggio ; 

La familie impériale d' Autriche , par suite du mariage 
de Marie-Louise , infante d' Espagne , fille de Charles I l l  , 

avec Pierre-Joseph-Léopold , archiduc d'Autriche et empe
reur d' Allemagne sous le nom de Léopold II ; les rois d e  
Naples e t  des Deux-Siciles ; l e s  families royales d e  Sar
daigne , branche ainée , de Belgique et de Portugal ; l ' iu
fortuné Maximilien , empereur du Mexique ; les ernpereu n; 
du Brésil ; le comte de Chambord , Henri V ; l a  famil le  
royale d'lta l ie  ; les princes et  princesses de la branche 
cadette e t  roya le des Bourbons de France ; l 'ex-roi d'Es
pagne , Amédée de Savoie ; les anciens grand- ducs de 
Toscane ; les anciens durs de Parme et Plaisauce ; Ie fi l::; 
de l 'ernpereur Napoléon I ,  feu le duc de Reischstadt , mi 
de Home ; des princes e t  des princesses de  Bavière ; des 
ducs de la familie royale de ,Wurtemberg ; les princes ;et 
princesses d'Isembourg-Birsteü1 ; les princes et princesses 
de la famille de Montenuovo , de la famil i e  comtale de Neip
perg , par le mariage cle �fo rie- Louise , archiduchesse 
cl'  A utriche , ex-impéralrice de�. Frauçais , avec Ie comte 
Adam-Adalbert de  Neipperg ; les princes de Czartoryski ; 
Nous avons aussi à mentiormer le mariage de deux rois de 
Saxe,  i\utoine  et  Frédéric-Auguste , avec des ard1iducl ies
ses d'Autriche , de la descendance de Jeai: 1 ;c-Marie mu 
der Genst .  

Nous avons ensuite parmi l e s  families uou princières : 
Les - van der Tornmen .  - .J ean van den Dycke ayaut 

épousé Jeanne-Marie van der G enst, procréa, entre autres ,  
�fat·ie , sceur uterine de Marguerite cl '  A utriche , qui  épousa 
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Louis van der Tommen , d'une familie Hoble et patricienne 
de Louvain ; les - van Valkeuis::.e d 'Anve t'S , (très vieille 
famille noble originaire de la Zélan d e) - par le rnariage 
de Louis van Valkenisse , avec Catherine van den Dyke , 
p etite fil le  de Jean , et fille de G uillaume ; la familie de 
Cupere de Louvaiu ,  par le mariage de Jacques avec Marie 
van der Tommen : on trouve dans cette famile noble et <lu 
n o m , un vendeur de bière , un postillon de diligence , un 
aubergiste et  de belles allianees ; les - de Monflin -
vieille famille militaire Luxembourgeoise , alliée aux , 
Spruyt , Le Brum de Miraumont ,  Trappé de Lozange , 
Arensma , dont Marie-Constance de Monflin , mariée à 

Arnold Leemans , maitre-cordonnier à Borgerhout-lez
Anvers ; les eomtes van den Steen de J ehay , par Ie ma
riage de Lambert de ce nom avee Marie-Charlotte de Trappé 
de Lozange ; Ja  famille de� va11 der  Bekeu-Pasteel : Jean
Georges van der Beken-Pasteel épousa Anne van der Tom
rnen le  1 5  avril 1608 ; les van der Dusseu . Le grand d iction
naire historique de Moreri nous fait eonnaitre l'aneienneté 
de eette fami lle , en Ja  classant parmi celles i llustres de la 
Hollaude ; les fami l ies van der Moere de Louvai n  ; Holvoet, 
originaire de la F laudre ; de Partz vi comtes de Courtrai ; 
J ausse 1 1s , cel te rlernière, alliée aux van Valkenisse, aux com
tes va11 de \Verve, aux chaveliers va11 Ha vre ,  aux del Ja Fail le, 
cl' Au vers ; la famille Scha yes de Ll lu va in : Antoiue Scha yes , 
né le H janvier 1808 , étai t un archéologue distingué ; les 
corn tes O'Kelly, originaires d' I rlalJ (lc ; les Picard ; les Cam
berlyn d'Amougies ; les van N u ffel d' I Ieynsbroeck , alliés 
aux  Janssens de Bisthoven , Teniers , Toulouze , van \V es
treenen, l'Olivier , familie militai re Beige alliée aux de Quay 
et Hagelsteen ; les chevaliers de \Vyels de Louvain , origi
naires du pays de Clèves , et la vieille famille des d' Udekem 
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de Louvain , descendant des de Cupere et alliée aux de 
Zangré , Orban de Xi vry , chevaliers de Wouters , Con
rard , baron de Fierlant , Theyssens de Bruxelles , van 
Ophem , Ernst , baron de Rasse , baron de Broick , Caïmo , 
etc. ; la famille Pieters de Louvain , originaire de la 
Flandre ; un comte van der Stegen de Schrieck , de Lou
vain ; les vVouters et autres encore . 

Nous terminern1 1::; cette notice eu  faisant remarquer qu'à 
['époque d'un autre àge , on prodiguait assez généralement 
a vee complais;:mce clans les actes officie ls ,  les qualifications 
de noblesse aux persouues de l 'ordre. La France se distin
guait sous ce rapport , et  la Hollande de même . En Flandre , 
au contraire , les expressions employées é t;:rient extrêmement 
s imples ; 01 1  1 1 'y faisai t aucuue distinctiou entre les L milles 
nobles , et ce l les uon nobles, bourgeoises ou roturières ; il en 
i·ésulte qu'il est difflcile , si pas impossible , de tirer une in
duction q uelconq ue de 11os vieux documents scabinaux ; 
mais les gé11éalogistes ne suivaient pas , dans leurs écrits , Ie 
principe géuéralemeut admis par les magistrats Flamands,  car 
nous y avon::; trouvé les armoiries de presque toutes les fa

milies citées par Jean B .  Hau\\'aert, ainsi que leurs qualifica
tions nobles de- l\Iessire - Ecuyer-.fonker - Jouffrouw 
Damoise l le  ou Demoiselle . 

Anvers , 1877.  
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LA MENAPIE ET LA FLANDRE 
PAR 

ALPH. DE VLAMINCK 

MEMBl\E COl\1\ESPONDANT. 
M é m o ire couro n n é  le 27 j uillet 1 8 6 8 .  

I N T R O D U CT I O N .  

Le sujet que nous nous proposons de traiter n' est pa.> 

neuf, nous dirons p lus : il en est peu qui ai ent donné lieu 

á des discussions aussi ingénieuses et aiissi scwantes ; cepen

dant , ce sernit une erreur de croire que tout a été dit et 

quïl ne reste qu' á s'incliner devant les résultats acquis . Des 

points importants sont restés dans l' ombre on n' ont été 

l/tt'imparfaitement élucidés ; des doutes ont surgi , qui 

réclament une solution ; des objections se sont élevées que 

l' on n' avaU point prévues. De jour en jonr aussi la critique 

se montre plus séuèrc Pl snn ndion dans Ze domain e  de 
l 'histoire devicn t plns pnrpnndéranle. Bien loin de se plaindre 
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de cette propension cle l' esprit moderne qtû veul  tau t 

analyser , to n t  scruter, tout contro verser et qui rencl ainsi 

la mission de l' historien si délicate , il faut au contr aire 

s 'en réjouir. Eh , q u'irnporte q ue les che1nins soient rudes , 

les obstacles grands , si le but  est glorieu:c ! C' est a ux vail

lant.s seuls que le sphin;r; livrera le nw t cle l '  éni:rrne , mais 

on ri e  ltli arrachera ses .secrets que larnbeau par lambeau , 

à force de perséuérance et de mdle énergie.  Les générations 

pa.ssées y ont usé leurs peines ; á la nàtre maintenant cle 

continiwr l' cwuure commencée. Tous nous y coopérerons, vous , 

rnoi , ceux q ui vienclron t  après nous , et p o ur ceux-là la 

täche ne sera ni rnoins ardue , ni mains méritoire. 

c< Et qua n d  mèrn e, dit Wl de nos savants les plus estimés, 

on n e  ferait que réduire à néant des solu tions défectueuses , 

quand o n  n' abou lirait qu' à substituer à cles erreurs accré

cli:tées u n e  hypothhe neuve, des interrogations noiwelles, o n  

n'en a urait p as mains renclu service à la  science historique. » 

En eff'et , tout  progrès réalisé, si minime qu'il soit ,  est un 

acheniinement vers un progrès fut ur , un pas vers la per

fect'io n , que nous n'atteindrons sans doute ja.mais , mais 

q u'il  est clans notre destinée de p oursuivre sans reldche .  



PREMI ÉRE PART I E .  

LA �mNAPrn ET L J�S CONTREES LIMITHOPHl�S 

I .  

Situatio n  géograph ique du  peuple ménapien .  

Les opinions l e s  plus d iverses , les p l u s  coutradictui 1 ·0s0• 
ont été émises rclativement à la pos il ion géogl'aphiq 1 1 c  r l es  
Ménap iens à \ 'époque 0\1 l e s  ai gl es rom::ünes f tren t  ! C' u l '  

:1pparition clans l a  Gaule belgiqu e .  Parmi n o s  écrivains , I e ,;  
uns leur o u t  don11é p o u r  emplacement l a  Fland re ,  les  an  tres 

I e  Brabant , la G ueldre , la  Zélande , etc. Quelques-u1 1s  e 1 1  
1 1 1 tt formé deux tribus distinctes , <lont l'une aurait l i al i i  lt� 
l a  Flandre et l'autre les borrls du Rhin . 

Comme ! 'examen approfondi de ces différents sysU!1rn�s 

nous m(·uerait  trop loin, et n'offrirait pas d 'aillcurs , JU  poi n t  

de Yue de lLL d iscussiou que 1 10us voulons e n  tam er , u n e  
ntilité b ien constatée , nous nous bornerons à exposer eu 
peu cle mo ts Ie résul tat des rech erches et rles m éditat ions 
des saY:rnts rnodernes.  

Suivant S d 1 ayes , les l\1énapiens occupaien t l a  Fla l ldre à. 
la g::i.uche d e  l ' Escau t j nsqu'ü l a  Sc:-irpe , l a  Deule e l. l a  Lys ; 

l a  Zél :rn de e t  tou t l "es pace com pris en tl'e la ;\l euse , I e  Waal , 

Ie H hi n  e t  une l i gue parta 1 1 t  de vVesel ou de Neuss et al iou-
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tissant au Rupel , aiusi que le pays de Clèves à la drnite du 

Rhin 1 •  Ces limites concordeut G::>sez L ien  avec cel les i nd i
quées par le savant Des Roches , sauf que celui-Gi p lace les 

Mérrnpiens à cheval sur le \VaGl et 1 1 e  prolouge leur territoire 
au sud-ouest que j usqu'aux couflns de !'ancien dioc0se de 

Térouane , oü , d'après lui , commençai t la  �Ioriuie  2 .  
L a  comrnission chargée de l a  publication d e  l a  Gnr te des 

G aule::; a cru , à l 'exemple de  vVaslelain , d'Adrnr-Stratiug 
et de Guérarcl, clevoir scinder la Ménapie en deux fractions ; 

e l le  place l 'une en Zélancle et Lrntre sur le::; lwrJs du J\.h i n , 

en Gueldre , clans le  B raban t septentrio11al , Ie L imbourg et 

une partie du pays de Liége 3.  

L'empereur Napoléon JII ne concède aux Ménapiens que 

la contrée cornprise eutre le H.hin e t  les bouches de l 'Escaut,  

soit le Brabant septentrional ,  la province d'Auvers et l'ancien 
ducl1é de Clèves 4 .  

M .  Valenlin Smith aclopte :'.t peu près l a  même manière 
de  voir 5 . 

Telle n'est pas celle  de M .  Wauters . Il rejette les rvléna
pieus de la  Campiue , mais leur donne la F laudre, la  Zélande, 

plus le territoire qui s'étenr:l entre le Waal, le Hhin et  la 

' Sc11AVES, Lu. fJelgi</•W el ks Paus-Bas a ..ant et pe;idant l a  dvmination 
rmn a i ne, 2• êd i t . ,  t. l ,  p. 36, el la carte joinle à ce volume.  

' L lES Hocm: s ,  llistoi 1·e m1 cie1we r!vs Prt!JS · Bas a•t t1· ichie11 s . 1 .  1 ,  p p .  ' 1 ' 10  el 
S•lÎvan tes . 

3 La p l t1 part des auteur:; fra 11çais modernes , à I"exemple de u',\:-;vn.LE (i\iot ice 
sw· l'w1 cie1 1ne Gaule et Lct a i l 'cisseme11f.s s w· l'w1cie11 n e  G an le} , élendent la 
l\!orinie j usqu"à Bruges et plaeent a u  nord de cette ville la peu11lade des Meldi 
dont parle César Jans son livre V ,  chap. 5. ?Inl . Sc11AYES , Rol'LEZ et WAUTERS 

ont victorieusement démonlré quïl n·a jamais existé de Meldi sur Ie littoral d e  
la Flamlre e t  que c·est aux environs de �leaux q11'il fau t  chcrcher ce pcuple. 

• f/'istnire de Jules Césai· , t .  1 1 , p. '23. 
5 1Vvtio11s sw· l'vl'igine des peuples de la Gai:le l>'cmsalpine.  
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Meuse jusqu'à Venlo ou Ruremonde , à l'occident , et à 
VV esel ou N euss , à l' orient 1 .  

M.  Piot soutient la même opinion, mais i l  diffère de ses 
devanciers en ce qu'il n' étend la Ménapie primitive que sur 
la rive gauche du Rhin et  du Waal 2•  

I l  détermine aussi d'une manière plus précise sa frontière 
méridionale et la fixe le long de l'Aa, de la Neuve-F'osse et de 
la Lys , jusque près d' Armentières , ou , d'après lui , el le 
rejoignait la ligne de démarcation des anciens diocèses de 
Tournai et de Térouane, pour langer les bords de la Scarpe 
jusqu'à son embouchure dans l 'Escaut 3. 

Signalons encore Uli travail  assez pàle publié par M. Van 
der Elst sur la topographie de la Ménapie à l'époque de 
Jules César, dans lequel ! ' auteur en revient au système de 
Des Roches 4, et l'ouvrage plus récent de i\L Ernest Des
j ardins sur la Géographie de la Gaule, et qui est plutót une 
statistique archéologique des villes de cette contrée , dres
sée d'après la carte routière de Peutinger 5. 

On peut voir par eet aperçu que les savants sont loin 
d' être d'accord sur la situation et  la délimitation de la Mé-

1 A. \'v-AUTEns, No11rnlles études sur la géographie ancienne de la Belgique , 
dans la Revue t1·imest1·iel/c , 2• série , t. XI I I , p. H .  

! « L e  pays des .Ménapiens était donc composé , avant leur expulsion des bords 
du Rhin par les Usipèles et les Tenchtres , tl'tme partie du Brabant seplentrional, 
de la  partie de la province actuelle de la Flandre ürienlale , sise à la  gauche de 
J'Escaut , de la presque totalité de la  province de Zélande , de toute la  Flandre 
Occidental e ,  de la partie de la  province de Hainaut sise à la gauche de l'Escau t ,  
d e  toute la partie d u  département d u  Nord sit11ée à l a  droite de l'A , de la 
Neuve-Fosse et de la Lys, et des quartiers dits de Lille , de Carembaut et de 
Pevèle. ll CH. PIOT, La Ménapie pendant la domination des Romains , dans 
les A nna/es de la Société d'émulation de Bntges , 3• série , t .  IV , p. 289. Voir 
aussi la carte jointe à cette notice. 

3 IBIDEM , p.  289. 

·• A nnales de l' Académie d' A rchéologie de Belgique , 2• série , t .  VI , pp. 22·1 

et suivantes. 
5 Ertl\. DESHP.Ot:>S, J,a géogmplt ie cle la G aule d'api·i·s la table de Peutingel'. 
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napi e .  D isons-le franchement , aucune des solutions quï.ls 

proposent ne uous parait ad mis,; i ble ; toutes prêtent le füm c 

ü la critique , car toutes , ai nsi que nous l' allons d émontre r ,  

s o n t  en contradiclion man i feste ave.� Ie tex:te <l e s  Commen

taires . 

En e ffet ,  ces autems parte n t  tous d e  c:es p rémisses e rro

nées que l' i nvasion d es Tenchtè rcs et d e s  Usipètes sur J e  

teniluire ménapien eut l ieu aux environs de Clèves o u  d e  

vVesel , tanclis q u e  César , en réalitó , a ffirme de l a  façon l a  

plus nette e t  l a  plus c:lai re qu 'elle s'cffectua près de rem

bouclrnre du Rhin ,  n o n  longe a mari quo .Rhcniis influ1:t 1 .  
E:st-ce positif ? 

D'un autre cóté , partager les Ménap iens en deux tron

çons , c'est controuver le texte du m ê m e  auteur, qui n e  

connaît e t  ne parle q u e  d ' u n e  seule nation de ce nom, en 

é tat de fournir :\ l 'armée confédérée u n  con ti n gent de 9000 
hom mes � .  

A notre avis ,  u n  a louj uurs fait fausse route e n  donuant 

à l a  relation de César une interpré tation (rn 'e l le ne saura i t  

comporter . Pomquoi d o n c  ne p as chereher b :\1énapie ou 

César la place , c'est u dire près des bouches du Rhi n ,  dans 

Ie seul terr itoire q ui JJUisse lui convenit· ? 
Mais ,  dira- t-ou , il u'y  avait  sur  la r i ve gauc:l 1e du fleuve 

e t  d ans ces parages que l 'ile des Batavcs e t  celte î lc à l"ópo

que de la conqu6te était  d éj à  occupée par les Dataves eux
mêmes . 

.T ustement ; mais ce qu' on ignore , c' est que l'insula Bata
uorum faisait  partie intégrante de Ju i\1<'!1iapie , dont elle 

constituait m 6m e  Je p rinci pa l  noyau . 

1 .l. CÉSA n ,  Comme11 / a >·ii de bello gal/;m , l V ,  'I . 
' /bi</,,", . l l .  '" 
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Au premier abord, cette proposition peut paraitre para
doxale et nous nous ren dons compte d u  tolle général qu' el le 
soulèvera. Mais que sera-ce quand nous aurons fait con
naitre notre intenliou d'expulser les Ménapiens, non seule
meul du pays de Clèves , du Brabant septentrional, de 
l' Entre-Meuse-et-Hhin, du canton dit Maas en Waal ,  mais 
même du terri toire d e  la Flandre , pour le resti tuer aux 
'.l f ori 1 1s,  auxquels on l'a arbitrairement enlevé. 

Avant de 1 1ous condamner du c l 1ef de lèse-géographie 
hist.orique , nous est-il permis d'exposer notre j ustification 
et de développer en liberté nos moyens de cléfense ? C' e st 
Je droit des inculpés devaut la justice, ce sera le nótre cle

vant le tribunal impartial de l' histoire . 

I J. 

Les Ménapiens habitai ent l 'ancienne île des 

Bataves et la Zélande , l es Morins la  Flandre. 

César raconte dans ses commentaires , qu'en l'an de 
Home 698 ou 55 ans avant l 'ère vulgaire, les Tenchtères et 
l es Osipètes , peuples germains, originaires de la Saxe ac
tuelle , expulsés de leur pays par les Suèves , après avoir 
erré durant trois années parmi dilîérentes contrées de l' Alle
magne 1 ,  arrivèrent au nombre de quarante-trois mille sur 
les bords du Rhil1 , dans l'intention de se fixer en Gaule . A 

1 « lhre Wohnsilze baben wir oben bestimmt (en Saxe) , und aus deren Lage geht 
hervor ,  dass si(· rnn d0n S u e v e 1 1  n u 1· nach dem Norden vertrieben werden konn
ten. 1i Vors GöLF:R , Caesm·s G a llische>' /\1·ie:1 in den Jalo-cn 58 bis 53 vor Cht"is

tHs, p. 103. 



leur approche,  les Ménapiens qui habitaient les deux cótés 
de ce fleuve abandonnèrent la rive droite et se conce11 -
trèrerent sur l'autre rive i .  Voyant l'impossibilité de  passer 
outre, les G ermains usèrent de stratagème ; il feignirent de 
se retirer , mais après s'être éloignés de trois journées de 
marche ,  ils revinrent inopinément sur leurs pas , tombèrent 
sur les Ménapiens sans cléfiance , s' emparèreut de leurs 
barques, franchirent Ie Rhin pres de son embouchure et 
s'établirent dans le pays conquis , ou ils vécurent pendaut 
la mauvaise saison des approvisionnements qu'i \s  y trou
vèrent. Bientót, sollicités par les populations de la Gau le im
patientes du joug de Rome , ils passèrent Ie vVaal, établirenL 
leur camp dans un endroit qui n'est pas nommé , mais 
qui, suivant toutes les probabilités, doit être cherché aux 

environs de Nimègue 2,  et étendirent leurs cléprédalious daus 
toute l'Éburonie et même j usque chez les Comlruses et 
les Ambivarites . C:'est pendant une expédition que leur 
cavalerie avait faite chez ces derniers , que César s'empara 
de leur camp et refoula les débris de leur armée j usqu'au 
confluent de la Meuse et du Waal , ou la plupart des Ger
mains périrent dans les flats 3 .  

1 « Usipetes e t  Tenchteri . . . . a d  Rhenum pervenerunt : quas regiones Menapii 
incolebant et ad utramque ripam fluminis agros , aedificia vicosque habebant ; sed 
tantae m ultitudinis aditu perterriti, ex his aediliciis, quae trans tl urnen habuerant, 
demigraverunt '.et, cis Rhenum disposilis praesidiis, Germanos transire prohibe
bant. " CÉSAR , IV, 4.  

t Nimègue est déjà une Jimite extrême , si l'on tient comple de  ce fait que  les 
Tenchtères et Jes Usipètes , après la prise de leur camp , furent poursuivis le 
même jour j usqu'au confluent de la Meuse et du Waal . L'empereur Napoléon JU 
établit Je camp des Barbares sur Ja rivière la Niers , dans Jes plaines de Goch · 
(t .  lI , p. 141) ; il est vrai qu'il fixe Je conllL1ent du Waal et de Ja Meuse vers Ie 

fort Saint-André (Ibid., p. 143). 
3 CÉSAR, IV, 1 à 15. - Des écrivains , sur la foi de DION CAssrns (lib. XXXIX, 

4 et 48) et de FLORUS (lib. lll , 10) , placent la déf'aite des Tenchtères et des Usi
pètes, non au confluent de la Meuse et du Rhin , mais à cel ui de la Moselle et du 
Rhin. Cette opinion a été plusieurs fois réfutée.  
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De ce récit ,  dont nous avons élagué lAs menus détails 
superflus , il ressort à l'évidence que les Ménapiens occu
paient les deux cótés du Rhin , p uisque les Tenchtères et 
les Usi pètes les chassèren t d'abord de Ja partie transrhénane 
ou germaine , et durent ensuite franchir Je  fleuve pour 
péuétrer daus le cccur même du pays . L'endroit oü te pas
s<ige s'eITectua est clai rement incliqué : Usipetes Gcnnai l i  et 
item Tenchteri magna cum multiludine hominum /lumen 
Rhenum transierwit , non longe a mari , quo Rhenus 
in fluit .  

Comme il s'agit d u  bras prindpal du H.hi n , c'est à dire 
de celui qui se jette dans la mer au-dessous de Noordwijk 
(lez-Leyden), il s'ensuit que la région gauloise de la Ménapie 
s'étendait au sud de cette localité , sur la rive gauche du 
fleuve. Or, l'île des Bataves occupant seule eet emplacement, 
il fau t  de toute nécessité admettre qu'elle était habitée par 
les Ménapiens . Cette conclusion , rigoureusemeut logique , 
est iualtaquabJe.  Elle cadre d'ailleurs si bien avec toutes les 
circonstances connues de la conquête des Gaules et se prête 
si merveilleusement à l'explication du texte , que l'on 
s'étonne vraiment de ne pas l'avoir vu formuler plus tót 1 •  

Au témoignage de César, s i  précis et s i  formeJ, nous pou
vo11s ajouter celui non moins décisif de Strahon. Ce géo
graphe , qui florissait environ 60 ans après la conquête , 
a tteste que de son temps les Ménapiens occupaient encore 
les deux rives du Rhin . « Les derniers , dit-il , sont les 
» Ménapiens , qui habiten t  de chaque cóté des bouches du 

n Rhin , des mar;lis et des bois composés, non d'arbres de 

1 DES Roc111: s a e11trcvu l . 1  vérite . 1 nais i l  s'en écarte en ne concédant aux 
J\lénapiPns que la l isicre rnéridiu 1 1 ; , Jp  , J ,. lïle des Batave�. 
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)) haute futaie , mais de broussailles épaisses ll 1 .  Ce passage 

prouve aussi que , après la défaite des Tenchtères et des 
Usipètes , les l\lénapiens ayaut réoccupé le territoire qu'ils 
avaient du rnomentanément abanclonner , étaien t rentrés 
dans leurs anciennes possessinns tra11srhénanes. 

Devant de parei l les autorités toute d iscussion doit cesser ; 

i l  ne reste qu'à s'incliner.  
On se demandera peut-être comment l 'i le des Bataves 

pouvait être tout à la fois habitée el par des Ménapiens et 
par des Bataves . La raison en est simpte : de même que la 
Morinie , la Ménapie était subdivisée en canlons ou pa[!?° , 
dont quelques-uns seulement sont connus de nom 2 .  Les 
Bataves formaient précisément une de ces subdivisions ; i ls 
avaient pour voisins les Canninéfates , autre peuplade ména
pienne établie à l 'extrémité occidentale de me , le long de 
la mer , et les Marsates , qui p araissent avoir l iabilé une des 
îles de la Zélande 3 .  Ces cliverses tribus, pro!Jlablement avec 

1 " Ultirn i snnl �lenapi i qui ad u lrumque osl i um (Rhe11i) lala:; pal udcs incolunt 
el silvas non alt�l� sed d cnsrc materi;.e a<' spinos<.e.J> :-iTnAnor-;, lib. IV,  cap.  lil, § 4. 
- N'est-ce pas lLtns Ie rnèrne ordre d'idées que  Slrabo11 a écri l : " Q ui a llheni 
parti bus tmj ici unl 11011 ex ipso s< > lvunt ostio , sed a �lorinis "lfrnopionim conter
miu is. ll En effet, ce dernier mernLre de phrase est parfailemenf supedlu s'il ne 
sert à expliquer que ce n 'était pas cbez les Ménopiens i!lablis mix bouchcs du 
Rhin , mais chez leurs voisins les Morins, que s'effcctuait d'ordinaire Ie passage 
pour l'Angleterre. 

3 Après avoir raconlé au livre IV, c:hap. 22 , de ses commeutaireo la  soumis
sion d'u11e parli e de la Morinie , César parle des !"antons ,  pagi, de ce pays , q 1ti 
refusaient de l u i  envoyer des délégués pour tra iler de la paix . Pline dte Ie 
pag1ts Gesso1·iaC11s ,  devenu Je comté de Boulog-ne , el <lont les Oromonsaci 
faisaient parlie. « Deinde Menapii , Morini, Oromansaci j uncti pag-o , qui Gessori
acus vocatur. " Puc-;E, lib. IV, 0'1. 

3 « M issi ad Canninefates qui consilia soci arent . Ea gens partem insulae (Data
vorum) colit, origine, l ingua , vi rlute par Bal;nis ; n u rn rrn superantur. J> TACITE, 
Histo1'iac. IV, '15 ; - " In  Rbeno ipso prope c:entum millia passuum in longitu
dine , nobilissima Batavornm insula et Cannen ufatum et aliae Frisionum, Cl tauco
rum, Frisiabonum, Sturiorum ,  Marsaciorum quae sternuntur inter llelium el 
Flevum.  ll !'LINE, IV, 29. 
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d'autres, constituaient l'ensemble de la nation ménapienne, 
la civita::; , et cela est tellement hors de doute que César ,  
dans son énumération des farces respectives des cités du 
nord de la Gaule , ne mentionne ni les Bataves , ni les 
Canninéfates , ni  les Marsates , par le motif que l '  efTectif 
militaire de ces tribus est compris dans celui des 0000 
hommes , auquel il a évalué le contingent de la nalion 
ménapienne entière f .  

C e  chiffre d e  9000 combattants que nous venons d'indi
quer , ne donne pas une haute idée de l'importance numé
rique du peuple en question. En le prenant pour bas.e de 
Ja population , on arrive , d'après les calculs admis et pour 

toute la cité 9 ,  à un total de 36,000 àmes , chifTre bien 
modeste , on l'avouera , et qui peu t <i boll droit exci te r 
notre étonnement ; si maintenant on Ie met en paral lèle 

avec !'immense territoire que les savants attribuen t à la 
�iénapie , i l  devient ridiculement imraisemblable .  E11  e tret , 
comment supposer que les Méuapieus , race iudustrieuse , 
adonnée avec succès à la navigaliu 1 1 ,  ,·1 l ' c1gri l'll l tu re , il 
l' élève du bé tail ; <lont les bourgades et les ex ploilatio11s 

couvraient les deux rives du Rhin , au raient occupé , e t  

avec une population trois fois moindre <1ue l eurs voisi ns les 
l\Iorins , un territoire tr ois fois plus étendu. 011 ::;ent clï 1 1 -
stinct qu'il y a là  une anomalie , contre laquel le  Ic bor: 
sens proteste . Non , jamais les 1\-Iénapiens , perdu::; et 
comme noyés dans ces solitudes , u' eussen t été en  étüt, 
nous ne dirons pas de les utiliser , mais même de les clé
fendre contre les empiétements des peuples limiln•phes ou 

les convoitises des Germaius d'outre Rhiu . 

1 Certains man uscrits ne t.!omient aux  �Jénapien:; que 7000 com liatlaub.  
' J\ou, employons Je mot cit.e da11:; J'acception aucienne d e  civitas, nation. 
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O n  obj ecte que la contrée était couver te de forèts et en
trecoupée par de vastes marécages , comme si la Morinie 
ne se trou vait pas dans les ffi(1mes conditious . Strabon as
sure que , sous ce rapport , les deux pays arnient peu à se 
reprocher t .  Assurément , cerbünes régions de la Ménapie 
étaient faiblem ent peuplées ; Ia Zélande, par exernple, sou
mise à l'action périodique des marées , ne devait compter 
qu'un nombre restreint d'habitants ; il en était de même 
des terres situées au-delà du Rhin , à l'ouest du lac Flevum 
(Zuiderzee) , terres <lont la constitution physique n'était 
guère plus satisfaisante, et qui de plus se trouvaient ex
posées aux incursions des essaims farouches du nord 2• Si 
l 'on tient compte de ces diverses considérations, le total de 
36,000 àmes parait admissible et en rapport avec les don
nées fournies par César sur les autres peuples de la Gaule 
belgique. On s'explique ainsi comme1 1 t  la population ména
pienne , se trouvant à I'étroit dans ces terrains vagues et 
parfois inhabitables, a pu envoyer des colonies en Angle
terre et en lrlande 3. Qui nous <lira si ce n' est pas de son 
sein qu' est sortie cette race théotisque , qui des bords du 

t « Menapiorum regioni similis esl Morinorum A lrebatum et Eburouum. " 
STHAIJON ' l ib.  IV. 

� Voici I e  tableau peu fiatteur que Ie rhéteur Eumèue , dans son panégyl"ique 
de l'empereur Constant , trace du territoire batave ou ménapien : « Jlla regio 
d i vinis expeditionibus luis Caesar, vindicala atque purgata, quam obliquis meati
b11s Scaldis interll uil,  quamque divortio suo Rhenus amplectitur , poene (ut cum 

verbi periculo loquar) terra non est. lta penilus aq11is imbuta pcrmad uit , ut non 
sol urn , qua manifeste palustris est , cedat ad nix 11m , et hauriat pressa vestigium ; 

sed ctiam , ubi paulo videtur lirmior , pedum pubu ten tata quatiatur et sentire se 
procul mota pondus teste l u r  . . . .  sed n�que illae fraudes lororum, nee quae plura 
inerant perfugia silvarum barbaros tegere potuerunt. n EUMÊN F. ,  Pai1eg. in Con
stantium Cresar. 

' Une colonie ménapienne fonda en l rlande la villc de Menapia. Le vénérable 
13ède parle d e  la peuplade des coi-cmi venue daus l' i le d e  Bretagne " de la terre 

des marais d'en face. n PLJ1' J.: , l iv.  IV , ::JO , cile l'ile d e  !Ylonapia située entre 
l ' H i bPrnie on Trlande et la Bretagne ; c'P't l'i le de Man , que César a également 
connue et qu'il  uon11ne Mrm a ( V , ·13). Voir aussi CËSAR , l ib.  V ,  '12. 
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H o n t  aux rives de Ja Canche envahit Ie littoral , et don t ,  
après tant de siè cles , o n  constate encore l'affinité de langage 
avec Ie dialecte de l'ancien pays des Canninéfates 1 ? 

Certes,  les déductions tirées du chiffre de la population 

n 'auraie11 t qu'une médiocre valeur si elles restaient isolées ; 
mais rapprochées du récit de César, à propos de l 'imusiun 
des Tenchtt'.·res et Usipètes , et de la description de Strnbon 
limitanl la Ménapie aux deux rives du Rh in , el le acquièreut 

une sign ificalion que l 'on tenterait en vain de méconnaitrc . 
Cette signification s' accentue encore lorsqu 'on observe, que 

les auteurs de l'antiquité sont unanimes pour nous repré
senter la Mori nie comme une région agreste et sauvage , 
semLJable sous tous les rapports à la Flandre du haut 
moyeu àge , habitée par uue population rude , laborieusc , 

adouuée à la culture , à l' élevage des porcs et des oies �i, 
hahile dans la fabrication des étoffes de laine  et de liu , 

source de la prospérité future du pays 3 ; lorsqu'o n remar
que d'autre part que \ïrgi le , en parlant des M arius , les 

<lJJpelle les pl·us éloignés des hommes 4, expressio11 deveuue 
proverbiale , que répètent Strabou , Pline, Pompouius Mela, 

Eumèue, saiut Paulin de Nóle , saiut Jéróme et d'autres 5,  

et qui 11 'offrirait aucun sens si l 'on n'admet pas que les 

' �Jo1rn , La 1Jelgic1ue a11cien11e ,  p. ·IJ l . 
� STRABO:'\ , l V ;  PLINE: , X ,  27. 
' SrnABOI' , 1 V , 1 ; PLmE , XIX , 1 .  
' 11 Extremique horninum Morini , Hhenusq u e  l 1i 1 ·ornis . " VmGILE , i:1céidP, , 

V J ! l , v. 723. 

s " C:au urci , Caleti , Huteni , J3itu riges , u l timiquc hom in 11m existimati �lor ini , 

imo vel'O Gall iae un iversae vel a tex unt . 11 l 'LmE . 'i. I X. ,  2 ;  « Pertinentq1ic ad 

u l t inws Gal l ican11n gentiurn �lori no" net: port u ,  q 1 1cm Gesoriact1 1T1 voca11l , 
quicq uam habent noti us. " POMPOl' JUS �I EJ.A . l ! I , 2 ;  

11 I n  terra Morinorum situ orbis extrema, q uam barbaris fluctibus t'remens t u n 
dit Oceanus, gent ium populi remotarurn q u i sedebant in latebri,; . " PA ü l .ll\I 
Eµislola , 22 ; 

" A p ud �lorinos in confi nio 1 n aris c x t rcmos. » Recu ei l de légendes sur les 

rn iracles de Sa int llavon , eait au X • siècl e ,  1. I l ! , n° '16 , A cta SS. Belgii , t. IL 
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Morins habitaient bien l'extrémité du contiuen t rotnaiu ,  en 

ne laissant derrière eux que quelque::; îles , dornaine de 

l 'Océan ; lorsqu'on se rappcl le enfin que Folqu iu de LoLLes, 
écrivain du XIe siècle et v ivant par consóquen t à u11c époque 
ou les traditions historiques cle la  pé l'iocle romaiue n' él ::tien t 

pas entièrement efTacées, corrobore c.:t confüme les  parn les 
de César, de Virgile et de Strabon, eu affirmant, de la ma
nière la plus expresse � que la Fland.re faisait jadis partie 
i ntégrante de la Morinie. 

Le passage de Folquin est trop rernarquable puur ne 

pas le citer en entier. « Les rivages de l'océan britannique , 
» dit-i l ,  sur les confins des G au les , vers l 'occident , é taient 
» autrefois habités par une nation p lus vai l lante que uom

>> breuse . Appelés Morins par les historiens , ils sont aujour
>> d'hui clésignés sous le nom de Térnuanai::; , de Térouane 

>> leur ville , jad is opulente mais m aintenant dó lruilc et 

>J presy_u'anéantie .  Le poi' te les 1 1n m m e  les plus \o i 1 1tains 
>> des hommes , par c:e motif  saus < l oute que la Flaudre , 

» qui fonne ime partie de cette na tion , eu occ:upe les 

» bords maritirn es , au-delà cl csq ncb aucu 1 1  peuplc 1 1 ' es l 
J> ceusé habiter , l' océan y metta 1 1  t obstacle . Selon sou 
>> habituele le pode confond ici le tuut avec la partie  1 . 

Ajoutons que \' hi storieu füdrnr clésigue tuujours I c  comle 
Arnoulcl le Vieux sous le nom de NI01·ino mrn 1winceps , chef 
des Morins 2 .  

1 d Littora britannici occani i n  finibus Galliarn1n . occi i lentcm vers1 1 s , gens 
quondam incolit non tam lata quarn valiLla : apud l 1 iotoricos l\l orini, n unc a Tar
venna urbe eorum , q11ondam opul enlissima , serl 111odo dirnla el poene c x inanita 

vocant ur Tervannici . . .  E�tremi au tem homin11m ob hoc: for:;ilan a poeta J i e u ntu r ,  
quod Flandria qu::e pars hu j us gcnti:; est . ea rnaris loca ocrnpat , nllra<] l•e nulla 
gens habitare audita est , prohibente oceano , tol nm pro parl e usw; 111ore suo. » 
Vita sancti Folqui ni, apud MABll.LON, A cta SS. ordinis sancti Bencd ict i .  s::ec11 -
lum IV , pars ! .  

1 "  Q u a  eliam tempore Anrnlfus, Morinorum p rinceps, hac vil :i rleccssit . »  n ICHER, 
/Jist0>·iae. apud PERTZ, Sr:hpl.on:�, t. l i l ,  p.  fil3.  Voir aus'i pp. 589 et 593. 
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Le continuateur d' Anselme , en pal'laut des ambassadeurs 
que Charles le Bon , cornte de Fl::mdre , envoya en 1 1 27 à 

l 'empereur d'Allemagne pour faire hommage en son nom 
de la Flandre impérfale ,  les appelle legati comitis Morino
rurn Karoli i .  

Et, tandis que le nom de  Morinie reste ainsi attaché au  sol 
de la Flandre, et comme un écho lointain se répercute j us
qu'au milieu du moyen age, on t rouve, d'autre part, celui de 
Ménapie toujours encore appliqué à l'île des Bataves et  à la 
Zélancl e  par les panégyristes du siècle de Constantin , ai nsi 
que nous le verrons aux chapitres IX  et X .  

I I I .  

Les Belg es , l es M o ri ns particu l ièrement , en l utte 

avec Rome ; i ls sont vaincus. 

Nous allons maintenant essayer de démoutrer que les 
autres passages des Comment::üres, oü il est question de la 
Ménapie et de ses habitants , ne sont pas moins favorab les à 

notre manière de voir . Toutefois , pour l'intelligence de ce 
qui va suivre , il convient de raconter en quelques traits 
comment César fut amené à faire la conquête de cette 
partie de la Gaule .  

A l'approche de l'orage formidable qui grondait dans le 
sud et que les victoires rapides des légions romaines sur les 
Helvètes et les Germains d' Arioviste faisaient paraitre plus 

1 BUCIIERIUS, Belyiiim romaimm, p .  23 et p.  234 ; Du CHESISE ' Histoit·e gé-
1 1éal . des mai.sons de Giiines el de Cand, pr. p. G9. 
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menaçant encore , les peuples de la Belgique coururent aux 
arm es e t  jurèrent de défendre e 1 1  commun l eur indépendauce 
meuacée (an 57 avant J .-C.  ) . Dans ce Lte confédératio n 
entrèrent les :\forins et les Ménapiens, dont Ie nom apparait 
pour la première fois dans l 'h istoire . Chaque tribu , dans Ja  
mesure de ses forces , s 'engagea à contribuer à la  formation 
de l 'armée fédérale.  Les Bel lovaques, les plus puissants et 

les plus nornbreux , promirent un contingent de 100,000 
hom mes ; les Suessions , leurs voisins , en offrirent 50,ÖOO ; 
les Nerviens, les plus farouehes et les plus éloignés, Ie même 
nombre 1 ; les Atrébates , -15,000 ; les Ambiens , 10,000 ; 
les M.orins , 25,000 ; les Ménapieus , 9 ,000 ; les Calètes , 
10,000 ; les Vélocasses et les Véromanduens , 10,000 ; les 
Aduatnques , 29,000 ; les Condruses , les Éburons , les 
Céréses et les Pémans , connus sous la dénomination géné
rale de Germains , 40,000 2 ; soit ensemhle , 308,000 , non 
compris Jes Rèmes , qui , par suite de leur défection , ces
sèrent d'appartenir à la ligue . 

Avec une bonne organisation et un chef habile, ces masses 
compactes eussent pu écraser l'ennemi ; malheureusement , 
si les Belges avaient pour eux I e  nombre et le courage , i l  
leur manquait deux qualités essentielles : l a  discipline e t  la 
tactique , c'est à dire la science militaire . Leur multitude 
constituait une force , si l'on veut , mais une force sans cohé
:;ion ; leur bravoure se résumait en une intrépidité sauvage 
et désordonnée. 

N'ayant pu emporter d'assaut la ville de Bibrax 3 ,  ils se 

1 « Tolidem Nervios , qui maxime feri inter ipsos h abeantnr longissimeque 
absint. � CÉSAR, II, 4. - Cette expi·ession n'est pas exacte : les Ménapiens, les 
Morins, les Ambiens, les l�burons étaient, par rapport au x Rèmes, beaucoup p l us 
éloignés que les Nerviens, qui touchaient pour a insi <lire à ce peuple. 

� CJ�SAR, Il, 4. 
" On hésite entre Bièvre, la montagne ditc Ie lïeux-Laon, el Deaurieux. 
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débandèrent aussitót , chacun voulant re to urn er chez soi 
pour rléfendre ses foyers . Cet éparpillement permit à César 
d'attaquer chaque natioll isolément.  Il s 'empara de Novio
dunum 1 , soumit successivement les Suessions , les Bel
lovaques , les Ambiens 2,  et marcl1a contre les Nerviens . 

Ce peuple belliqueux, dont le territoire comprenait l'an
cien diocèse de Cambrai et par ses annexes s'étendait dans 
l' entre Sambre et Meuse , appela toute sa population màle 
aux armes et convoqua aussi ses alliés. A sa voix accou
rurent les Atróbates et J es Véromanduens 3 ; les Acluatuques, 
plus éloignés, ne purent arr1ver à temps.  Pour soustraire les 
femmes et les enfants aux hasards de la lutte , on les mit 
en sûre lé dans un endroit que sa position au milieu des 
m arais renclait inaccessible à une armée 4 •  

César, parti de Samorabriva 5, foulait depui s trois jours 
le territoire nervien , quand ses prisonniers Ie prévinrent 
que la Sambre coulait à '10 milles de là et que l'armée beige 
campait sur l 'autre rive. Sur eet avis, il s'approcha de la  
rivière , mais ses légions ne se furent pas plutót mises à 

l 'amvre pour établir le  camp, que les Nerviens débouchant 
soudain de  la forêt fondent sur sa cavalerie qu'ils culbutent,  
traversent la Sambre, en  escaladent audacieusement les 
bords escarpés, puis s'élancent avec un él�n impétueux vers 
Ie camp ,  ou les soldats étaient occupés aux travaux de re
tranchement. Jamais les Rornains ne se trouvèrent dans un 
péri l si extrême. La plus grande confusion régnait dans 
leurs rangs . Un instant même les cavaliers trévires, qui 

' Noyon, à une Jieue au  sud de Soissons. 
' Pe11ples du Soissonnais, du Beauvaisis et de l'Amiénois. 
3 Peuples de l'Artois et du Vcrmandois. 
' Aux environs de Malines ou d'Anvers, d'après certains auteurs. 
'• .-\ 1 1 1 icns, 0<1 pla,; probablement Bray-s•l!'-SommP. 
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servaient dans l'arrnée rornaine parmi les auxiliaires, crurent 

que tout était perdu, et  saisis d'une terreur panique , s 'en

fuirent vers leur pays , ou i ls proclamèrent la destrnction 

entière des Romains , la prise de leur camp et de leurs 

bagages . A la fin , cependant , l a  fortune se cléclara en 

faveur de César , qui cléfit entièrement les Belges . Des 

soixante mille N erviens c 'est à peitw s ' i l  en échappa cinq 

cents à la mor t .  Boduogn at , leur roi , se fit tuer sur l es 

cadavres arnoncelés de ses compagnons 1 .  Pénétré d'ad

miration pour cette race de b raves , César autorisa la 

nation à conservet' ses a nciennes l irni tes et  ses vi l les et  

la mit sous la  protection des peuples voisins 2 .  

Après cette victoire , l e  proconsul se tourna du cóté des 

Aduatuques , peuple d'origine teutonne qui habitait , ainsi 

que nous le prouverons plus loin , entre la '.\feuse et le  Rhin 

et s'appuyait du colé du midi aux rnontagnes de l'Eife l .  A 

la uouvelle du désastre des N erviens , Jes Aduatuques 

avaient rebroussé chemin , e t , abanclonnant leurs villes et 

leurs for ts , s'étaient enfermés clans une seule p lace aclmi

rablement défendue par sa situa tion naturel le  et les fortifi

cations qu'on y avait ajoutées .  Environnée de très hauts 

rochers et de précipi ces , el le n' é tait abordable  que d'un 

seul l'.Öté , par une montée en pen te douce de 200 pieds de 

large , qu' on fortifia au moyen d'une double  muraille garnie 

de bloes de rochers et de palissades pointues 3 . 

t L'emplacement de Presles , que !'on avait d'abord proposé pour Ie Jieu du 
combat, ne rencontre plus guère d'adhérants. Aujourd'hui les savants se pronon
cent , soit  pour Hautmont, soit pour Lobbes. 

' ci::sAR, II. 28 . 

3 On a cherché l'oppidum des Aduatu,1ues en plus de vingt endroits diITérents, 
mais les expl orateurs n·ont pas toujours tenu compte de la distribution géogra
phique réelle des pellples belges à l'époqtJe de César. Vouloir découvrir la ville 
aduatucienne i1 h ;:;:rnche de la \leuse r.'est s'exposer à des mécomptes certains. 



375 

Les assiégés firent d'abord de fréquentes sorties et l ivrè

rent q ue lques escarmou ches , mais l o rsqu'ils virent leur 

oppidum étroitement bloqué e t  leurs murs menacés du 

bélier , ils offrirent de s e  rendre . César les  reçut en gràce 

sous condition qu'ils lui  livreraient toutes leurs armes ; i ls 

lui  en rernirent à peu près les  deux tiers et cachè rent Ie  

reste . Vers Ie mil ieu de l a  uuit, i ls  sortent en silence de la 

vi l le  et  essaient d'escalader la contrevallation, mais bientót 

découverts , i ls sout re poussés avec p erte .  Le lendemain 

toute la population fut vendue à l' encan , au nombre de 

53,000 àmes 1 .  
Ces rapides succès j o i n ts à ceux remportés par Crassus, 

lieutena11t de César , firen t une telle impression, que plu

sieurs nalions d'rltl-dclà du Rhin , notamment les Ubiens , 

voisins des Aduatuques , cléputèrent Yers le proconsul pour 

offrir des gages de leur soumission . 

Ainsi, peu à peu l a  clomiuation de Rome s'étendait sur la 

Gaule entière , et déj :i. l 'on pouvait prédire Ie moment oli 

\'asservissemellt  sera i l  com p let. Mais nos glorieux ancè tres 

n'étaient pas de trempe à se laisser river des chaînes sans 

opposition .  Le sentiment de la liberté avait poussé des ra

cines trop profondes e t  trop v i  vacos dans leur cmnr pour 

qu'il  püt en être arrGché si faci lement.  A peine une nation 

était-elle domptée qu'une autre relevait la tête . 

1 C1::sA11, II, 33. - En ajo utant à ces 53,000 habitants les 4,000 guerriers t ués 
lors de !'attaque de la contrevallation ( l l .  33)et évaluant à 3,000 hommes les per
t cs subies dans les combats pal'liel :; ( I l ,  30). on n·arrive qu"à GO,OUO àioes, c l i i ffre 

bicn inférieur à celui  fourni p1r Ie q uauruplernent du contingent l l l i l i taire 

(2V,OOO x 4 = HG,000). Toute la  popula t io n  ad 1 1at11cienne n'était dom: pas en

ferméc dans l 'oppidum ? D'ailleurs , cornment les Aduatuques auraient-ils p u  
continuer d"exi:;ter comme corps J e  nation et prendre part à la tutte ( V ,  38, 3V, 

5G ; \"!, 2. 33), si tous avaient été réd 11its en esclarnge 9 
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Au µri 1 1 temps suivant (an 36 a v .  J . -C . )  n 1 1 e  i nsm1·eclion 

formic lalJle éclata chez les V cu�  Les e t  Jr>s au ll'cs peu plades 

maritimes écl i e l onnées le  long de l 'Ocó�m ,  cl epu i s  l'Arm o
rique j usqu'aux boucl1es du Rhin . Nou�_; y relt\mvo11s i :us 

vai llan ts Morins et M6napieus unis a u x  i rnmlafres de l a  

Grande-Brelag1 1 e  1 .  La Ju tte fut héruïque,  mais 1 le  cour le  

<lu réc . Vaincus et dis persés , la p l upar t des a lliés dUl' e n t  

se  soum e ttre , et  bieut6 l i l  ue  resta p lus dans to ute la Gaule 

que lés Mé11apie11s et i\forins qui rnfusai cu t de courbcr la  

tête sous le j u u g  de Home � .  César e1 1val1 it  leur pays , mais 

i l  y rencontra ,\es oLstades in::;u rrnon tables .  N 'ayan t pas 

d'armée régulière , Ic::; lwbita n ts se réfugiè re 1 1 l avec l e u rs 

t rou pcaux et tou t  ce qu' ils po::;sédaien t au fon d  de l em::; 

marécages e t de l 1 � urs forè ts, se bornant ;\ l iarce\er l 'en11emi 

pom· l ui faire le plus d e  mal possible . Le procons u l résolnt 

alors de se fraye r , la liache eu main , une rou te à travers 

les lwi s .  Au fur et ü mesure que les arbres to mbaie u t sous 

l a  cognée , i l  les faisait ranger �t dro ite et �\ gauclie , de 

mauière ü former u n  duuble rempar t  pom se couvri r  con

tre les altaqul' :i de Hanc. Cc trava i l  , quoi que pénible , 

ava11çait rapide1 112ut , et déjü l'ou touehait aux bagages e t  

aux troupeaux cl es Morins , lorsLJ.u' ils s 'enfoncèreut encore 

p lus profondémen l dans leurs bois et lcurs marécages .  Sur 

ces e n trefailes, de grandes pluies étau t survenues , e t  les 

perles ayau t été p lus fortes 4ue l'autem des Commeutaires 

1 « Socios si!Ji ad i d  bellurn O;ismios , Lexovios , Nat1neles , ,\ rnbilialos , Mori

nos, Diablintes, Menapios adsciscunl : � u xi l ia  ex Brilant 1 ia ,  quae conlra eas regio

nes posi l a  est , arcess1 111t . » CËs,1 11, l i l, \). 

' '' Q1 1od o m n i  Gal l ia  Jll<'ala \Iorini  Menapiiquc snpererat1 l ,  qui in annis 

esset1t neque ad e1 1rn u rn q 1 1 :1 1 1 1  J < .gato:; de pace rni:iissent. » CtSAl1, l i l ,  ':23. 
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ne veut l ' avoucr 1 ,  l 'm'mée romaine düt songer ;l la retrait e .  

Selon k s  us et cou l umcs d u  temps,  el le l'avagea les cl iamps 

et inccndia les bourga d es e t  les habita tions isolées qu'clle 

rencontr.1 sur son chemin en s e  ret irant 2 •  

Ainsi que le  suppose :wee raison Des Roc hes , c 'est  la  

Moriuie q u i  fu t Ie tl t éitre d e  l 'expédition dont nous veno11s 

de rapporter les p rincipales póripé ties , e t  un passage du 

livre I V  des Com m e 1 1 taires ne la isse aucun doute à eet 

égard 3 .  l\Iais 1 1 ous eslirnoti::; que les événemeuts se passè

rent , non aux environs de Ilcsd in et  de Saint-Pol , mais au 

C CB U I' tl e la Flai iclre, clans l e::; euvirons de Gand, couverts à 
ce lte époque J 'immenses forêts et de marais qni s'éten

daient ü perte de vue j usqu'aux confins de la Zélaucl e , 

p atrie des ï\'léuapiens , :t l l i6s rles Mori 1 1 s  \ .  

L a  carnpagnc s u i  v a n  t e  (a n !>5 ava n t  J . - C . )  fut signal6e 

par de bri llan ts faits cl'arm c s .  C6sar , comme nous l'avons 

dit , cléfü les Tencli tèn's e t  les Us ipè les , fl t unc excurs ion 

en G erm a n ic e l  Jl na lerne11t résolut de passet' dans l 'i le de 

Bretagn e .  A ce l e ITc t , i l  charg'. 'a Ie tril.Jun mili taire Volusenu s 

d'aller avec une barquc lo 1 1g ue 1 ·econnaîtrc l es aborcls de 
l ' i le ; ponr l u i ,  suivi d e  loutes ses troupes, il ne tarda pas 

à se rent lre dans la i\lorinie , oü se tro u vait le po int de la 

1 • Jpse (Caesar) postea i n  � lorinos eoru 111que finil irnos M enapios arma conver

tit. l'i u lhuu lanwn corn111 parlem s i1liegit ; uarn i l l i  110n url.Jes halJentes , sed in 

tug1 1riis halJ i lantcs, rebu:; sui:; prrtio:;i�:;imis i n  densissirnas silvas coll atis , plus 

damni invadentihus 11omanis intulere quarn ab i is acceperunt. ''  DION CASSJUS, 
Hist01·ia. >"0111. \ X XIX,  41' .  

' C1iSA R, l i l ,  28 et 'fü. 
" « Q11 i  (�l orin i) quurn prnpter sic<: it ate:; pal ud u rn, quo :;e reciperent, non 

habrrent , quo perlügio s11 pcri o rc anno fuerant w·;i , omnes J'ere in pole:;tatem 

Labieni vencrnnt . » C t�SA H , l V ,  �l8. 
' De cc cóté.  les �l énapien:; t o uchaient aux  � l ori ns . « �lenapiis contermini sunt 

ad mare Morini . » STHAllU :\ . l V .  i'·di t .  CASAUBO:\, p. '131 ;-« A Morinis �l enapi o
r u n 1  co11len11i11i:;. " - ibid. p. ·l:.Jl5 ; - « I n �Jori.nus eururnque linili1110:; �lenapios .i i  

DIO:-< C..1.ssrns, XXXIX, 4'• · 
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cóte Ie plus  rapproch é pour passer en Bre tagne . Suivant  

!'opinion géuéralemen t admise par les écriva i 1 1 s  belges , la  

rade de vVissant 1 fut Ie  point  de ral l ieme11t  des navires 

de transpor t amenós des p orts voisills et de ceux de la 
f1o tte de guerre que l 'on fit Yenir d e  l ' Armurique 2 .  

L a  faci lité :l\'e c  l :H1uel le  I e  dé lach ern en t de Vu lusen us 
effectua le trllj et d es bords du R l tin  au l ieu d'embarque

ment  e t  l ' ausence d e  tou t obstade à la mar-..:he  cl u gros  d e  

l ' armée ,  prouYent que ] )es Roches a e u  turt d e  cherc l ier  

da1 1 s  celte pllrtie d e  la Moriuie les épa is fou rrés que les  

R o m ains eurent t ;rn t  ( l c  peine à travc rse r l ' an11ée p récédente . 

Leportus lliits , oü Cé:-;ar m i t  :i la voi le ,  r levait ètre une l ocal i té 

parfai temen t accessible et re liée au Rlün p:t t' des voies 
commodes et süres 3 ,  p u isque ce port était un de:-; l ie u x  

d'ern barquement ord i 1 1a ires poUL' ceux q u i ,  d e s  bords de ce 

fleuve, se ren d aie1 1 t  en Angleterre 4 •  
Pendant que César act ivai t ses préparatifs de départ , l a  

p lupart d e s  peup lades de la  i\'fori1 1ie , parm i l esque l l es i l  

faut surlout ranger les plus rapprochées d e  so ! l  camp , 

c'est à dire celles habitant e ntre la Canche et l 'Yser, vinre n t  

solliciter l a  paix , 'lllC le proconsu l leur accorda avec em

p ressement , ne se souciant guère , comme i l  l 'uvoue lui

même , de laisser des ennemis sur ses derrières . Cette 

1 La véritable s i lualion d u  partus Jti.us re,te u n  mystère. Les uns optent pour 

Boulogne, les a11 tres pour \\ïs,ant, Calais, Kicuport,  �Ianl i c k ,  Étaples, etc.  Aux 
érudits il décider. 

� CÊSAR, J V ,  2 1 .  

3 E n  !'an � � .  Ie proconsul, ramcnant ses tro11pes de la Trévil'ie , les conduisit 
de nou veau à Jt ius , oû était Ie passage Ie plus <.:om mode pour lïle de Bretagne, 
à istantc  d u  continent J'enviro11 30 mil les (C1:sAR, V ,  2). Ceci forait croire q uïl 
y avait aussi nnc route u i recle d e  Trèves (o u d'Alttricr) vers Jt-i11$ pm·/11�. 

' << Qui a Rheni parti bus tl'aJ iciunt non ex ipso sol v unt ostio, seJ a �lorinis 
Menapiorum conterminis, apuJ q uos est etiam Itium , quo navali usus est divus 
C:nsar in eam transmittens insulam . '' STHAIJON , I V ,  éJ i t .  CASAUIJON , p. 138. 
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soumission, cependm1t ,  n'entraîna pas celle de tous les can

tous de la  cité , car cenx du nord de la Fl< i 11 d rc , 11ue leur 

é loignement et la 11ature du p ays m e ttaient p lus ou muins 

à ! 'abri ,  refusèrent obstinément de  fléchir Ie genou . Aussi , 

César, avant  d'ap!Jarei\ler, chargea ses lieuteua11ts Qui 1 1 tus 

Titurius Sabinus e t  Ludus Auronculeius Cotta, les m êmes 

qui lors du soulèvement des Éburons périrent d'n11e f aço11 

si  trc1g ique avec leurs légions devant Ailuatuca, d'a1..:hever 

la conquêle de la Gaule par la soumission des Ménapieus 

indépendants et des tribus e ncore libres de la  Morinie 1 •  
I l  1 1 e  parait pas que Sabinus e t  Cutta aient rien tenté 

con lre ces dernióres, mnis leur mission en :\1é11apie écl ioua 

compli:· temcnt , Lien quïls y missent p lus de temps qur. 

César pour son ex pédi tion coutre !' A11gleterre 2. Tous leurs 

exploits se bornère n t  à la dévastation d' une certaiue  éten

due de terres et  à l ' incendie de quel<iues Yil lages 3 .  

l i s  n'étaient pas de  retour clans le  pays des Morins , lors

que survi nt  u n  inciden t  qu i p rovoqua l'asservissement dél i -
11itif de ee peuple .  

Deux vaisseaux de transport, montós par :300 légionuaire s ,  

s'étant écartés peudaut la  nuit  de la llotle qui rarne 1 1 a i t  

l 'armée cl' A ngleterre en Gaule , étaie11t venus éclwucr il 
quelqucs l i eues du pnrt d 'Iliils . Aussitót les habita1 1 h  de 

la  cóte se réu1 1irent e t  voulurent désarmer l es soldah ; 1 1 rni� 
cenx-ci se furrnóreut e11  eerde et ,  tout en se rapprod1a 1 1 l  

' « Reliq11um e x en:i t u 1 1 1  0 .  Tit 11rio Sab i no c l  L .  A u ru11c11leio Colta<'. lcga t i s ,  i 1 1  
�l enapios a t q 1 1 e  in  <'Os pa:;os �l orinorum, ab quibus ad e um legati n o n  vcncran l ,  
dedut:enJ u m  ,J,,Jit. 11 Ci:S.\H , J \" . :l:l. 

� L'absc·n1·e prolongé,; de Sahinus et d e  Colta indique qu'il s'agis"lil u·1 t11e 
expédition lointaine. 

> « At Q. Tiluri 1ts et L. Cot ta,  lpga t i ,  qui i n  Mcnapiorurn lines legiune, d 1 1 x e 

rant, omn i bus c o rn rn  agris vast a tis.  rn 11nentis succisis, aedificiis incPnsis , q : ind 
M enapii se ornnes i n  densissirnas sil vas abdiderant, se arl Cacsarern ret'Ppernnt. " 

Cf:SAR, IV'  38. 
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d u  cam p , soulinrent Ic cl 1oc assez longternps pou r que 
César, a verli de cc flUÎ se pass ;i. i t ,  püt e11voycr à leur· sccours 

de l;i. cavalerie , qui d is persa l e s  assaillants el e1 1 tua un 

grand 1 1ombre . 

C:et événem ent fut l e  p 1 1 i 1 1 t d e  départ de la soumission 

entière des i\Iorin s .  Le gC' t : é rnl rornai1 1  laJJça contre eux 

Labienus avec deux l égions , et  cettc fois l curs rnarais 1 1c  

leur furen t p lus  d'aucune ut i l i lé , car les ::ll'Cle urs de  l 'été 

l es ava ient desséchés e t  renclus pra ticab\es aux coh o rtes. 

Presque tous les -:\'[orius furenl  fa i ts p risouniers 1 •  L;i. nalion 

entière fut mise sous l:t dépernlance des Atrébatcs e l  de leur 

roi Commius , en rócomp c1 1se des services 11uc ce chef 
célèbl 'e :wai t  rendus aux Rumai 1 1s pe ndant l'expédition eH 
G rande-Bretagne 2 .  

Il est indubitab\c que c'est  l à  ! 'origine de  cetlc supréma

tie q u'Arras s'al'rogea snr les commu n es de Fland 1·c e l  d u  

Boul on1 1ais , su pprérn::üi e rlon t  0 1 1  t rn u ve des  traccs j u sque 

bien avant cl ans l e  moycn üge.  Persorl l l e  n ' ignore,  en c ITe t ,  que 
cette vill e  rcsta la capita.Je du co m t é  de Flandre j usqn'ó. b sé
paration compl ètc de J 'Artois en 1 1 00 .  Seule el le po r·ta i l  lc nom 
1 le  civitas, c'est à d i re cl 1 ef-l ieu d e  c i té ,  pat· opposi tio 1 1  aux 

s i m p l es oppüla , e t  Ie col lége d e  ses échevins, en vertu d u  
droit d 'appe l l le tuutes les villes f le Fla 1 1 dre �l celle c l ' A rras, 

formait  Ie tribu nal su prême clu pays  3 .  

L a  particularité que nous vcnons d e  rneltre en l u m i è l 'e 

corrobore s i n g u lil·remen t nos al légal ions précócle1 1 le s .  E l l e  

prouYc à l ' é vicl ence,  a insi que 1 1 ous l ' avons pnsé e 1 1  p rinci
pe,  que l a  Flandre,  au t e mps d e  César , faisait posit iveme1 1 t  

t c1::SAB, IV , 37 el 88. 
2 « 1 ! 1 1j 1 1s opera Com m i i , ita u t  antea dcmonslravimus , fidcl i  : i tr p 1e  uti l i  s u pcrio

ribus :rnnis era! usus in 13ritannia Caesar : (] 1 1 ibus i l le pro 1 n eritis c i v i t ; 1 t<'I TI ej us 

im munern esse j usserat,j ura legesq u e  rcddiderat alque ipsi �l ori no:; adt r i l •u< 'ra l .  • 
CÉSAH, V l l ,  76 . 

4 vVAIIN KÖNIG, trad. GIIELDOLF, Histofre de la Flandrc, t .  I I ,  p .  12'1 . 



pnrtie intégrante de l a  Morinie,  et non ,  com me 01 1  Ie prétcn cl 

généra lemeut , d u  pays des Ménapicns , car 1 ;c dernier u 'a  

jamais é té soumis au jong des A trébntes . 

Ce qui  1 1 o u s  reste à dirc complétera l a  dé 1 1 1uns tr < 1 l i1 J 1 1 .  
Toutefois , ponr terminer ce chapit re , aj oulo 1 1s  que , snus 

! 'empire , la Moriuie coutinua de subsister comrn c  c:o qJs d e  

nal.ion , ainsi (1u ' i l  résul te c1 1trc antres d'uu monu n 1 c 1 1 L  l : 1 pi

daire , trouvé à A rimini (!talie) et datan l  du règne de Vcs
pasien , sm lequel  figurent ]Ps sauui ers de la c i ló des  

Morins 1 •  El l e  e u t  aussi à fournir so11 1;nu lingent aux  t 1·ou
pes auxi l i�1 i res de Home 2 ,  et  comme 1 l ' an trns peuples gau
l u i s  e l le cu 11 Lri1J ua  à l 'éredion et ;'1 l ' e 1 1 L 1 ·e tien clu tem plu  r l e  

H ome e t  Auguste , à Lyon 3 .  

I V .  

Sou lèvement des  Éb u rons et  des N erviens.  

Soumiss ion  des Ménapiens. 

Un des épisodes les p lus mémorables de  la  l u tte souteuue 

t (( SALl :\ATOllES.  C l\ïTATIS  )lORll\01\\"M . )) GRUTEH. Jnscri[iliones, H l l i .  
" (( Q .  SEHVI l . 10 �I . F. PAi.AT . PACV\ïAl\0 AED. Pl1AEF. COHO!lT. 1 .  � 10 11 1 :\ 0 llV�I )1 . 

SEH VIL!VS COPIE:O- S I S  J>ACCVVIA!\VS PATEI\ FECIT ET SITH . )l (l}uin to Sci · l' i  / i n  M 11rci, 
fi lio Palo l inti (l 1' i/J,11} I'acu via110 A ed i l i , prne{ecto 1:olw1·tis J Mu1'i11 01·11 1 1 1 , 
Jfa1·cus St: 1Tilius G1,1 1 ic 1 1s ;s  l'a c 1 1 1 · i a1ws palei' feci t  et s i b i )  Cellc i 1 1 ":1 , iption 

fut trouvée à Salona . �I UHATOHI , 580 , 3 ;  SCHUER M AN S ,  Bulletins de� Co111 11Li�s. 
1 ·uy .  d'w·t i:t t/'((l·rlti'ri l "  -;c année , p, 'IG2. - l"n diplörne de Nerva 'fraj ; 1 1 1  de  J'an 

'104 acconle I c  d ro i t  de t" i té el de mariagc à la cohorte 1 des Morins. ;'\ la < 'o l 1orle l 
des Bétases l'l il la ! 'O! iortc L des Tun;;re,; . ÜRELLI cl LlEl\ZEN , L 1 1 >e,'i/1l io11 1 1 m  

luti 11 ar1wi w1111liss i 1 1 1 a  col lect ia,  no 5H2 ; Scl!UEl!MAN S , p ,  10L 
3 (( )J ! '.'( E R VAE CV H ,  LAi>,\ !:: T PV:\ I CIVS CEHIALIS I IVIR.  COLO!\ . l lORIN Ol\Yll 

SACERDOS ROMAE ET AVG. Oll 1 1 0 :\ 0 REM f. V . A .  M . o. v. ! . )) (Jlinervae, cw·a Ladoe 
Titus 1'u11 ic i 11s Ce1· ia l is  d1wm 1•ii · mlo11 ioc Afo1·i1101· 1 1m sacei·dos Ifomuc cl 
A 1tgusti of, lio1wl'cm /Ta m1111 i i) .  ÜHEl .LI et HE:\ZE � ,  n• 5� 1 L ;  DES R �· c 1 n:s. t. 1 . p·  
H2 ; SCIIUE llMANS , 9• annóe , p ,  2't5. Ccllc i11scription !'ut déterrée a u x  c n virofö 

de Nimègu e . 
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par nos vaillants ancêtres pour l 'inc16pendance nationale , fut 
sans contreclit le massacre des cohortes de Sabinus et Cotta 
par les Éburons . Le récit r1e eet événement et de ceux qui 
le suivirent pouvant servir d' iutroduction à ce que nous 
aurons à <lire de ce peuple , lrouve ici sa place marquée .  

Pour obvier à l a  disetle dc:o: viwes , suite des sécheresses 
persistantes de ] ' été , César :wait été obli gé de disloquer 
so11 armée et de la disséminer sur une grande étendue.  
Une légion fut envoyée chez les Morins , sous les  ordres de 
C .  Fabius , une autre chez les  Nerviens avec Q .  Cicéron , 
une troisième , sous le comm:mc1ement de L .  Roscius , chez 
les Ésuviens 1 ,  une quatrième , sous T. Labienus chez les 
Rèmes , près de la fronlière des Trévires ; trois furent can
tonnées dans le Belgium 2 ,  avec C. Trebonius , M. Crassus 
et L. Munatius Plaiwus ; enfi n , une légion et demie , sous 
les ordres de Titurius Sabinus et L. A. Cotta , fut placée 
chez les Eburons.  CPs emplacements étaien t clisposés de 
façon à permettre aux différents corps de se soutenir 
mutuellement et de se secomir en cas de besoin , tous 
é tant reufermés clans un espace de 1 00,000 pas 3 , ou plulot, 
si l'on en croit  la  plupart des commentateurs , claus un 
cercle d'un rayon de '100,000 pas . 

Quinze jours s' étaient éGoulés depuis que les troupes 
s' étaient retranchées dans leurs quartiers respectifs, lorsque 
les Éburons , à l'instigatiou du chef trévire Induciomare , 
lèvent l 'éteudard de la révolte et, par un coup de main 
hardi , tentent de s'emparer du camp occupé par Sabinus et 

1 Habitants des environs de  Séez , en Normandie.  
� Atrébates , Ambiens , Bellovaques. 
3 « Harum tarnen omnium legionu m  hiberna (practer eam, quant L.  Roscio in 

pacatissimam et quietissimam partem ducendam dederat) millibus passuum cen
t um continebantur. >> CÉSAR , V ,  24. 
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Cotta , et que l 'on n omma depuis Aduatuca. Déçus dans 
leur espoir de l' emporter de vive force , ils ont recours à la 
ruse pour en éloigner les défenseurs . 

Ambiorix , un  de  leurs rois , demande une entrevue et 
l 'ayant obtenue , i l  y ex pose que toute la Gaule est en ébulli
tion , que les Germains out passé le Rhin et qu'il ne reste 
aux Rornains qu'un parti à prendre pour sauver une 
situation désespérée : abandonner le camp et rejoiudre une 
dAs légions les plus proches. Cet avis , approuvé par Sabi
nus , vivement combattu par Cotta , finit par prévaloir dans 
le conseil . Au levèr du soleil ,  les Romains quittent leurs 
retranchements et se mettent en route sur une longue 
fi le. Le chemin suivi passait par utl grand vallon distant 
du camp de 2000 pas euviron et bordé de hauteurs boisées, 
ou les Eburons se tenaient en embuscade. 

Dès que les cohortes se furent engagées dans le défilé , 
elles se virent assai l lies de tous les cótés à la fois .  Inutile de 
dire qu'elles se défendirent avec bravoure , mais accablées 
de traits et combattant clans une position cléfavorable, el les 
perdaient beaucoup de monde. En ce moment, Sabinus , 
apercevant Ambiorix clans la mêlée, oITre de se renclre ; il 
est impitoyablement massacré avec ceux qui l '  entourent. 
Cotta périt les armes à la main.  Quelques soldats , tout en 
combattant , parvie1ment à regagner le camp, ou ils se clé
fendent j usqu'à la nuit ; enfin, de désespoir, ils s'entretuent 
tous dans l 'obscurité . Un très petit nombre réussit à gagner 
les bois et à rejoindre le camp de Labienus 1 .  

Dans l 'ivresse du  triomphe , Ambiorix parti t eucore cette 
nuit avec sa cavalerie pour aller soulever ses v01sms les 
Aduatuques ; son iufanterie avait ordre de le suivre .  Le 

1 Ci:SAR ) v, 26 à 37. 
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lencle main , il couru t chez les Nc rviens, 11 1 1 ' i l  n'eut aucu 1 18  
p e i u e  à gagncr à sa cause . Cenx-1 : i  e nj oig1 1ent  aux pc ti tcs 

peu p l ades sous leur dépendance , les  Ceutrons (Cen tron s ?) , 
les G rudiens, les Levaques, l t'S Pleumoxie1 1s  e t les C-eidunes 

(ou Gorclunes) , d e  réun i r  leurs forl'es , et tous ensemble , 

au nombrc d e  60,000, i l s  foudc 1 1 t  s u r  I c  camp de Cicéro n ,  

l j  u i  ne parv ien t q u' ;\ grand' pe i 1 1 e  à repousser l e u r  assau t 1 •  
N ' ayant pu enleYer celte posi t io1 1 , ib l ' i nvestissen l , l 'eu

lou re n t  cl 'un rern part  de �1 p iecls de haut e t  d' u n  fossé large 

de '1 5 , construisent des tou rs et des galeries couvertes et 

l aucen t  dans Ie camp des darcl s enflmnmés et des boules 

cLtrgil e  brülaute , qni mettent le  feu aux cabanes des soldats.  
César se lrouvait :i SarnorabriYa lorsqu'il appri t par un 

m essage secret d e  Cicéron ce qui se passait .  Aussitó l,  i l  

mande à ses lieutena11ts les plus rapprochés d e  s e  mettre à 
sa clisposition,  et s'avance :i marches forcées au secours des 
assiégé s .  Fa!Jius Ie rej oig1 1 i t  dans Ie pays des Atrél>ates ; 

quant à Labienus , il n'osa quiller sou canlonne 1 ne n t , de 

crainte des Tré\' ires qui Ie r neu açaie n t  9 •  
Arrivé claus l a  Nervie, l e  procoJ J sul  eugagea, par l a  pro

messe de fortes récumpenscs, un cavalier gaulois à porter 

une répo use ü C i céro 1 1 .  Cet hornme s'acqu i lta fort bien de 

1 I ' I 1 1� ie 1 1rs autc1 1 1  s l ' l a<'P l l l  c c  · ·amp ;\ ,\ s.,<'he , oü p , ist enl encorc d e s  vesti gC's 

d'un crtsln1rn sta l i "11111  ro1 n a i 1 1 . I l  ra ul  arn1 1er  cPpPmL1nl q u e  l'argurneut que l 'on 
a vo 1 1 l 11 li rer <ie la ment  i on r l ; 1 11s un ade s1 · a u i 1 1 a l  de 1 ::J I !; J ' u n  Ol'ltts Ce.cu·is n'C'sl 
guèrc p rob,rn t ; e11 effet,  ces uwts 1 1e sig11ifi , � 1 1 l  pa:.; ii:i Ie .iai·d in cl<� Ch;cu·, 1 na is le 
jarcl i n  lin iw111 111é [)e J{e!Jsei'. A u  moyc1 1  à:-;e on ;t\'ait l ' h;1b i t urle de l at in iser 
ain,i  l rs norns prnpres fl; 1mands ; en rniei  11 u e l q 1 1 Ps exrm ples t i rés de !'anc ien 
o b i t u a i rc d e  l'égl ise i\ .  D. it T c rn 1 0 1 1Jc : « �largareta , uxor .lohauni:; M i i'il is i: ;  
« .\ d d o m u rn  C Ll ln  fun d o  .l oha1 1 1 1 is  lleu is " " _\o l dornu1n c u m  f1mdo Johannis 

Majo1·is " , « A1 1 no Dom i n i  Mocccc:o1.xrno, obit us l l enrici Cl.'saris , l\atherine 
Nie uwelants uxoris ej 11s , Egidii Cesai·is , p;itri, i ps i u s  He1 1 ri e i , magistri l lenrici 

Gesar is , decani et can o 1 1 ici  huj u s  ecelesie , cl �lar;farete Ccsw·is , l i l i o rn m  llcn
rici et l\ atherinc ( / '1· idic itl1ts ;\f1o·t i i). » C:rs perso 1 1 nPs s'appelaieut de l e u r  nom 
d e  f'am i l l c  JJc R it!d1'1', De C:oninck,  l!c j\fr !/1•1· et /Je h"e ysa. 

• Le can1p de L1bic11us se tro 1 1 l'ait  a u x  Pll\- i ro n s  de Rorroi, d'aprcs ce que l 'ou 
présurne.  
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::;a rn ission : ne pouvant pénétrer dans le camp , il attacha 
la dé pêche à la courroie de sa ja veli11e , q u'il l :rnça par dcs
sus Je rem part et  qui se fixa clans une tou r .  Deux jours se 
passèrellt sans qu'on la vit ; Ie lroisième un soldat l 'ayaut 
aperçue, la porta au commandant. Presqu'en m ême lemps 
la furnée loint:üne des incemlies que l es l égions allumaieut 
sur leur passage annonça aux assiégés que Ie secums était 
proche . 

Les Bel ges , instruits par leurs courri ers de \'arrivée de 
César , lev0rent immédiateme11 t I e  siége et allèrent à sa 
rencontre . Ce j our là et  le suivant i l  ue se passa ri en de 
particulie r ,  mais le  surlendemain , I e  proconsul aya 1 1 t  su,  
par nne feinle l 1aui le , a ttirer ses e n ue mis  dai1s uu lieu c lésa
vautageux , au pied de son camp,  les dispersa et en fit un 
gr:rncl carnage 1 .  

La perte des quinze cohortes d e  Sabiuus e t  Cotta , p re
m ier et douloureux échcc iJ Jfiigé aux armes romaiues dans 
nos cuntrées , excita mie colère terrible cb ez César ; i l  fit 
le serment solenuel d'ex.terminer le peuple é lrnron et d e  
convertir sou pays e n  m1 vaste désert . Mais i l  fal la i t  a u  
préala!Jle rom p re la. ligu e q u'avaient conclue les Éburons , 
les Trévi res , les N erviens , les �Té 1 1 apiens et les au tres G cr
rn ains établis en cleça du fihin 2 .  Pom cela, César, dès Je pril l
temps suivaut , tombe sur les N erviens , sans leur laisser 
le lemps de se reconnaître et  les oul ige à se renure ; puis i l  
e1 1voie d e u x  l égions à Labieuus campé clans Ie p a y ::;  d e  
Trèves , et suivi d e  cinq a u  tres el  de tout<� l a  cavalerie sé
nonaise , i l  marche sur la  Ménapie.  

1 CÉSAl1, V. 38 a 42. 

1 Ci:SAR, VI, 2. - Par les termcs " adjunctis cisrhenanis omnibus Germaui� • ,  

J 'a 1 1 te u r  des coinmenlairc:; ententl les .\d 11aluqucs , les Lontl ni:;cs , les Sèf;ne:;, les 

Péman:; et les Céréses. 
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Ce formidable appa reil militaire était dirigé contre uue 
nation qui , quoique n 'ayant pas , pour ainsi dire, de troupes 
à mettre e n  l igne , avait su par son indomptable énergie 
braver pendant cinq ans tous les efforts de Rome.  Les Ména

piens , selon leur ancienne tactique , cachés au fond de 
l eurs bois et de leurs marais , se tinreut sur la défensive . 

Pour les y atteindre, César partagea son armée en trois 
corps ; il en confia un à Fabius, qu'i l  avait fait venir de la 
Morinie , un autre à Crassus , son questeur , et se réserva 
le troisième ; en suite , ayant fait construire des ponts , il 
pénétra dans Ie p ays par trois endroits à la fois 1 •  Tout fut 

mis à feu et à sang ; une quantité considérable d'hommes 
et  de bestiaux devint la proie du vainqu eur , et  cette nation 
courageuse , la seule de toute la Gaule qui restait encore 
libre , se trouva réduite à solliciter la paix et à livrer des 
otages. Commius , roi des Atrébates , fut laissé dans Ie  pays 
pour maintenir les habitants rlans Ie devoir , et César les 
menaça de les traiter en ennemis s'ils donnaient asile à 
Ambiorix ou à ses lieutenants 2 .  

I l  existe au sujet  de l a  conquête de  la  Ménapie une assez 
grande divergence d'opinions.  Des Roi:hes fait pénétrer les 
Romains dans Ie pays de Waes , l 'aui:ien pagus de Comtrai 
et Ie  Brabant septentrional 3. Schayes suppose que l'inva
sion se borna i l a  partie de la Ménapie , voisine de la N ervie 
et de l 'Éburo11ie : << 1 1  y a lieu de croire , dit-i l , que ceux 
» qui habitaieut la cóte et l 'i 1 1 térieur de la Flandre conti
» n uèrent de braver les eITorts de César )) .\ .  Napoléon I I I , 

1 « Deinde Menapios , qui sibi propter imme nsas paludes atque im peditissimas 
s i lvas munitissimi videhantur , tribus agminibus i n vadit. 11 ÜROSE , cap. 10. 

' CÉSAR , V I ,  5 et 6. 
> DEs RocnEs , t .  11 , p.  166. 
·1 SCHA YES , t. l ,  p. 379. 
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qui , comme nous !'avons dit , fix e  [ 'habitat  des Ménapiens 
dans Ie Brauant seplentriona l , con d u it les l égions romaines 

par Sens , Soissons , Bavai , Bruxelles e t  les fa i t  d éboucher 

d;rns la Ménapi e par des ponts constru i ts sur les cours d'eau 
marécageux (le Démer et l a  G rande Nèlhe ? 1).  La commis
s i on de la Carle de la G au le , a u  contraire , dirigc l 'armée 

vet'S \Vetteren , ou l es t ro is corps so séparen t el  passent 

l 'Escaut en tre Gand et Term o n d e .  Enfi n , M .  \Vauters 
est ime éga l emen t  que les  opérat ions eurent  l ieu en Flandre.  

« En Zél an c lo , d i t-il , la Gons truction cle ponts aura i t  é té 
)) crnpêchée par la largeur des bras de l ' Escaut e t  par la 
» nature m a réc-age1 1se de l ours rives ; e n  Gueldre un tra vail 
1) d e  ce ge1 1 re n ' eü t pns été nécessai re , car , aprè::; nyoir 

)) passé l a  M euse Llans lo:; c1Hlro i ts oü e l l e  est guéaüle , I e  

» són é ral romaiu ponva i t  p ren dre à re vers cette défense 

>> n aturel le de la Ménapie orienta l e » 2 •  

Les raisons e x posées pour élaguer du c lébat l a  Zé lanr le e t  

l a  par lie de l a  Gue ldre s i tuée en tre Meuse e t  \Vaal  n o u s  

sembl en t  concluantes 3 •  Nous admel lon s d e  rn èmo f!LLC I e  

p a:;s;-ige des t ruis corps d'arrnée e n  l\Ié napie s'effectua à 

u n e  d istance rolati rn m e n t  rappro c:l iéo  l 'une de l 'autre et 

d' une mnnière i d e u ticiue . On j e ta ;\ la hàte trois ponls pour 

opérer si mul tan é rncn t el ern pêL:he r les  habita11 ts de renou 
veler leur  précé cleut m a 1 1 é ge consistant à se réfugier dans u1 1e  

fon�t tarnlis que l ' uutre é lait fouillée par l es Rornnins.  Mais 

1 /-/ istoirc de Jules César ,  t. I I , r- 227. 
� Revue tr i 1111:st 1·ielle , 2' série , t. Xlll , p.  H .  
" La po ur,uitej usqu'au confluent d e  la  �Ieuse e l  du  \Vaal Lies débris d e  l'armée des 

Tcnchti�res el des üsi pèlcs prnllve à l 'év iûence <j 1 1e  sur celtc lan::;·ue de terre que 
J "on appelle Maas en l l 'aal, il n'y av :lil ni forèls ui marais impraticables , en  un  
mol , que la conlrée n'avait rien Je commun avec Ie  so l  ménapien te l  que  César 
Ic dépeint. D'ailleurs , comme11l aJmellre que les Ménapiens e usse1 1 t  �u s'y main
te11 ir  après la soumission des tburons � 
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I e  l cdcm atten lif aura devi 1 16 , cl' après !'atti tude que nous 

aVl l l l S  µrise c lans la contru v e rse , que pour nous les O l)Óra
ti o l ls se passère n t  u n i • 1 ue m e 1 1 t  e n  H:llavi e , et qne Ie fle u ve 

qu ' i l  s'agissait d e  fra1 1d1 ir  u'esl autre que le \Vaal . 
Daus b Flau d re , à la ga ucl i e  cle l 'Es .�a u l, les obstacles 

n alurel::; l l' 6 taient  pas tP. l lerncn t d i ffi ciles, Llue d e s  troupes 

aguerries et intel l ige u tes comme cel les  de César n'enssent 
pu les surmon te r , surto u t  da11s u n e  ca mpagne (J ' été .  I l  y 
existai t certainement d es fo u rrés profonds e t  touITus e t  des 

uas-foncls éten cl us , mais auss i be:-incoup t l e  terres arah l e s  

e 1 1 t re cou pées cl e  la ntl es s téri les couve rtes de bru yères o n  

wasLines .  La z o n e  l { U Î  prése n tai t Ie p lus d'analogie ave c  l n  

Batavie é tait I e  l i tto ral au n o rd et  à l 'oues t .  I.: e xp ression 

pcrpcluis pal11dibus silvisrzuc munili ) < lont  Césa r se sert  

p u ur dé peind re l e  p:tys des l\[é 1 1apiens , nous sc m bl e cl o n e , 

à p l u sieu rs égm·d s , s 'ap p l i quer b i en mieux :i l a  B:üaYie  

qu':'i. b F landre 1 .  E 1 1 fl n , s' i l  est vrai, comme on l c  préle n d ,  

q u e  Ie::; Amhivar i tes hahitai e n t  aux environs d 'Anvers l' angle 

forrnó par \ 'Es c:rn t et l a  Meuse g' on a 1 1uelque p c i n e  à 

cu mpre llllre comment l es �Iénapiens pou\'a.ient dre voisins 

d es tlmrons 3. 
Faisons remarquer e11  outre que César , qu i , pour par-

1 On peut voir la  de;cription que tous l es auteurs d u  pay;; des 13ataves, composé 

a u x  t rois q 1 1 arts de bo i ; .  de m:tra is cl J1� lac;;. s i l ur\ an m ilieu de b:t s - fonds et dis

paraissant so11s les eaux :'t chaqne a utomnc. TACITE , / l ist" V ,  23 ; LE Ï'RAi'CQ 

VA!\ BEr:Kl lEY ' Ntit 1 1 1 1 1'lijhc hislo1•it: l ' <tlt J!ol/cmcl , t .  I l ,  5 ; ACKER STRATl:SGH , 

A lottde staat en !]esr.hic,l . dl's Vwlc1·/a11ds , l, ' ID ; Sein Yt<:S , t. l l l ,  70. 

� DES HOCllE5, t.  1 ,  p. ·J 1 5 ; Scll .\ \'ES, t. r' p .  :l8 et la carte y annexéc ; ·w AUTERS, 

p. G'L - \\'ALCKl':S.\Ef1 place les Ambirnriles p rès de !'Amblève ; J a  commission 
de la 1 ·arte Jes Gaules l e u r  donne pour rl emeure Jes env irons de N i mi•gtt<' ; l'em 

pereur NAPOLÉO'.' l i l  les rejelle au s ur l  d es m arais de PePI ; Ie général VON Gii1.ER 
du cóté de ( ; ivel .  Le Lex te des cornment aircs ne permet t l 'au t re altemative que de 
chercher les A1nbivarites à la ;,;·a uclu· Je la 1lcL1se. 

' • Eranl l\!en�pii prnpinq1 1  i Ebu1 on urn fini bus perpetui:> pal udibus sil visque m u 

niti, qui uni ex Gallia d e  pace a d  Cae8arem n u 1nquam miserant. » CÉSAR, Vl, 5 .  
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ve n i r  ü couper b re traite à AmlJiori x ,  r6duit  la Ménapie , 

d 1J m plc l a  Ncn· i e ,  nwuace l e s  Sèg1 1 es e t  l es  Condrnses , ne 
s'ad resse pas a u x  fäüave:;,  dont  le pays était  limitrophe et  

dont les  bois e t  les mar:üs aura i e n t  o ffert  aux Éburnns un 

rófuge assuré . N' esk:e p;ts u u  i u t l iee no uveau qua ces Méua

p i el l s , llU i  yena ie l l l  d ' t} t re sou m i s , 1 1 ' é taicut  a u lre:; l l UC  l es 

f blaves eux-mC·mes '! 

\' . 

Extermi nati on  des Éburons. 

U 1 1 c  r ler 1 1 iè 1'c ci rL:1 J 1 1 s lal lce va n ous aider ft  préc ise r  m i e n x  

eHcore l a  positio 1 1  �<\ograp l 1 iqne d u  p e n p l e  ménapi e 1 1 .  

A so1 1 re tour cl e la � l é 1 1 ; 1 p i e ,  I e  pruconsul  rejoignit  FaLi us 

da 1 1s I e  pays d e  T rc�Yes , f i l  u1 :e  excursion en G erm an ie , -

nous r n  parlern1 1s  p l us lo in , - el  ay:rn t. ramené ses l roupes,  

réso l 1 1 t d e  d o 111 1 2r s 1 1 i le :\ son projet  s in istre cl'a 1 1nihiler 
j ust1u'au 1 1 om m ê me des l;: IJurn 1 1 s .  A eet e lTe l ,  i l  étaLl i t  son 

q u a rl icr  gén é ra l  ü 11 ll uatuca , dans Ie l i eu  oü Sabi nus et 

Col la s' é la ien l propusé d' l 1 iverner 1 � e t a près avoir d ivisé 

1 L a  pooil io 1 1  J'.\J 11al 11, '.a e>l  e x l rèmemenl conl rovcrs(•e ; Je,: uns la p lacenl à la 
d ru it e , Jes a u l l'•'S :i l : t  g:1 ·. 1che de Li :-t(' l lS l' .  La majorité des hisloricns belr;es ras
similent  il Tong1·ps . v i l  Ie  q u e  Ptol1!méc nou1me 11 l 1iac1tlnm Tongroriim , qui est 
Jt"sign1"e sur la lablt'  de l 'cut inger sous I e  nom cl'A duc1ca cl Jans l ' l t inéraire 
d 'Anlo1 1 i n  sous rel ui  d "  .l duani To;1!J , ·01 ·w11 . 011 n e  l i ra pas sans i n térèt les dis
scrlations de !l l .  GRAi\LJl;ACiSAl;E , Jans Jes Bulletins de l'A cadémie royale de 
JJc/yi111111 . 2• séri e ,  t .  Xl\', p .  3\J3 ; t .  X V ,  p.  45ï ; t. X \' J , p. :202, et l .  X XX \' J I , 

p. 'l 17 , ai 1 1s i  q 11 e  la rt'•µo11se de �! . CHEULY , Jans la Reviie arcltéologiij1te , 110uv.  
sfrie , l .  \' l l l .  l\'':iyanl ; \  tra iler ici  que l a  parlie géographique, déjà suflisamment 
arJuc, nous cruyons J c v0ir laisser ;, d'a11lres l e  soin de recliercher !'emplacement 
des d iiTéren lcs local ités me11 1  iu111Jél'S par Cé·sa r ;  cel te éluJe rentre plutót dans les 

attributions des monogrnpl1cs. 
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son armée en trois colonnes , clrn.cune forte d e  trois légious , 
il confl::l l 'unc d 'e \ les à Labienu;; avec ord re de se d i riger 
vers la mer,  le long des parages haLités par  les Ménap iens ; 
l 'autre , sous le comman(lement d e  Trebonius , eut  :\ se por
ter vers les cantons qui touchaient  ::mx A cl uatuques , et la 
tro i s i è m e ,  cnll (ln i te par le p rnconsul e n  perso n n e ,  devait se 
renclre Llu cólé de l 'Escaut ainsi que vers l ' extrémité cle lu 
forèt cl es A rrlenncs , oü Ambiori x , d'après la rumeur p u
Ll ique,  aYait été aperçu 1 .  

Les opéralions sont ici  clairement incliquées : i l  s'agit de  
parcourir tout  l e  pays des  Éhurons e t  de le ravagcr de fond 
e n  combl e  2.  Les troupes avaient sept jours devant e lles 
pour accomplir  leur  muvre de cleslructio n .  Labienus devait 
IJal tre la régio11 comprise enl t'e le W aal e t  la  Meuse j usqu'au 
Biesbosd1 et  aux î les que le llot laissait à décou vert à marée 
basse , et  ou beaucoup d'Éburons se tenaient cachés 3. Tre
bonius était chaq�é d'ex plorer l es plateaux boisés entre le 
Il! t i n  et  b �.leuse, nu s 1 1 r l  Je Rn rc rnonde et  Créfeld, le long 
d es fron tières des Acluatuques, et  vraisemblablement l '  Adua
tucie même oü un grand nombre de p roscrits s'étai e n t  

' « Parlilo exexcilu , T. Labil!num c:urn legionib 11s tribus ad Oceanum versus 
i11 eas partes . quae �Jenapios ai l t i11gunt ,  profkisci ju bet : C. Trebonium cum pari 
Jpg ion um nu1nero ad eam regionem . quac Aduatucis ad jacet , depopulandam 
mit l i t  : ipse c um reliqui:; tribus ad flumen Scaldem , quod influit in Mosam , 
ex tremasque Aduennae partes ire constit u i t .  " CÉSAR . VI , 33. 

� IBIDEM , 34 , 43 ; l ib .  Vlll , 2'� et 25. 
3 A !'époque de César, l'endroit oü le Waal et la Meuse joignaient leurs eaux 

forrnait un v<'ritable gol fe .  " JmmPnso orc in Üt'.eanum effunditur . >> TACITE , 
A n n. ales, l l ,  G. -- « Spat ium velut acquoris el ecl um , quo Mosae fluminis os am
nem Rhent1m Oceano affundil.  >> LE ll l�lIE, Ifisto"iae, V, 23. Pline donne le nom 
de llelium à ce gol le.  « Helium ac Flevu rn ,  ita appellantur ostia, in quae cfTusus 
R hcnus ah septentrione in Jacus , ob occ idente in amnem Mosam se spargil. » 
P1.1 r; E , l/is lot" lt n(lf !lr. , l i v . I V , t ' L  
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réfugiés dans les sombres gorges de la forêt des Arden
nes t qui étendait alors ses ombrages jusque près d' Aix-la
Chapelle 2• Quant à César, il se réservait la partie la moins 
peuplée, mais la plus vaste de l 'Éburonie, puisqu'elle com
prenait tout Ie pays qui s 'étend entre la Meuse ,  l 'Escaut et 
la Dyle, soit la  Toxandrie et la  Hesbaie occidentale 3 .  

En interprétant ainsi ce passage des Commentaires, nous 
ne faisons nulle difficulté d'avouer que nous sommes en dés
accord complet avec les auteurs modernes. Des Roches 
envoie Labienus vers l'ouest , c'est à dire qu'après, avoir 
saccagé tout le territoire éburon , depuis Tongres jusqu'à la 
Senne , il devait passer l'Escaut et donner la chasse aux 
fugitifs qui avaient cherché un asile au-delà de ce fleuve 
dans la Flandre neustrienne. Trebonius , continue-t-il , fut 
envoyé au sud pour porter le fer et les flammes j usque chez 
les Aduatuques, vers Namur. Quant à César, il lui fait pren
dre la direction du nord et du nord-ouest ,  vers l 'endroit 
ou l'Escaut unissait ses eaux à celles de la Meuse devant 
Berg-op-Zoom "'. 

MM . Creuly 5 et Wauters défendent à peu près la même 
thèse. D'après ce dernier,  les trois colonnes expéditionnaires 
sillonnèrent uniquement la partie du territoire éburon située 

' « Quorum pars in Arduennam silvam profugit. i CÉSAR, VI, 31. 
� Des actes de 1072 et 1098 placent Harne o u  Walhorn , au sud d'Aix-la-Cha

pelle , en Ardenne. Un acte de 82'1 y comprend l 'abbaye d'Inde ou de M unster
Bilsen (LACOMBLET , Urkundenbuch für die G eschichte des Niederrheins, t. l!, 
p. 139 ; Mrna:us , t.  I ,  p. 367 , et t.  l l I ,  p. 288). 

J Rien n'empèche cependant d·admettre que Labienus, après avoir cótoyé la 
rive droite de la  Meuse j usqu'au Helium , revient à son point de départ par Ia 
rive ga uche, de sorte que sa mission se serail étendue à toute la région maritime 
et marécageuse de l'Éburonie. 

• DES Rocm:s , t. 11 , p. 184. 
s La carte des Gaules, examen des observations auxquelles elle a donné lieu, 

dans la Revue archéologique ,. nouvelle série , t. VII , p. 386. 

25 
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à l ' ouest de la Meuse . � La pre mière colonne , dit-i l , (ce\le 

)) de  Labienus) parcourn t la  co1 1 lrée peu é loi gnée de  l 'océ::r n ,  

:i> qui coufinait à l a  Ménapie,  clone les environs d e  Dois-le
ll Duc.  La deuxième porla la  ·déso lation d ans les cau tons 
ll voisins du pays des Ad uatuques ; or, on n e  peut élo igner 
ll ccux- ci de Namur ou du B rabant ; la deuxième colonn e  

:i> a l la clone  vers H u y ,  vers Landen, vers Sai1 1t-Tro1 1d . La 
)) troisiè m e  colonne que César condui.sit en pe rsoune,  parce 

:i> qu' Ambiorix s' était réfugié de cc cóté , et probable ment 
)) aussi parce que l e  gé1 1éra l  romai 1 1 s'attendait à reuco 1 1 lrer 

)) dans sa march e cle grandes di ff ieu ltés , se d i r igea vers 
)) l ' Escaut , vers les l ieux ou se terminait la forèt de ! 'Ar

)) denne. Peut-on méconnailre ici  la Toxandrie ou Campine , 

l> le pays oü l'immense Ardenne j etait ses dernières  ra mi

)) fications par l.:1 forêt Charllonniêre , la forêt de Soigne,  le 

)) vVaverwalcl des environs de  �falines '?. >l 1 •  
Nous regrettons de ue pou voir partager ce sentiment,  car 

pou r  nous il est hors de doute que l 'ceuvre cl'extermiu a lion 

avait pour objectif tout le terri toire éburon et  uo 1 1 une frac

tion de celui-ci . I l  ue s'agissait  pas de cornbattre u 1 1 e  armée 
organisée , mais de traquer les hallitants dispersés claus les 

campagnes , dans les boi.s , les cavernes et  les rnarais , et tou t  

dénote que la  razzia fut générale 2 .  Rieu n e  perm et  de conjec

turer que l 'explo ratiou se borna cl'abord à une moitié de 
l'Eb uronie ; au contrai re ,  César claus son récit donne c \aire

ment à entendre que son armée, comme u n  torren t furieux , 

1 WAUTERS, Quelques observations en réponse à M. Grandgagnage, à pl'opos 
de l'Ad11at11cci de Césm-,  Jans les Bullclins de l' A cadémie de BelgitJUI!, 2° série, 

t. X V , p. 280 , et Noul'c/tes él11des , dans la Revue t1·imest rielle , 2• série , 
t. xm, p. 59. 

· 

• QL1um in omnes pa1 tP:; llni u m  A m !Jiorigis aut legiones aut auxil ia dimisisset , 
atque omnia caeuibus , incentli i s ,  ra pin is vastasset , m J gno numero hominum 

interfecto aut capto. � HrnTIUS , De bello gallico. lib" V ll l ,  25. 
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fut lancée à l a  fois sur toutes les parties de la contrée , de
puis le centre jusqu'aux extrémités i ,  de manière à ne 
laisser aux malheureux ind igènes ni  la possibi\ité de se 
sauver au loin par la fuite , ni l 'alternative de se réfugier 
sur la rive droite pendant que l'on saccageait la rive gauche 
e t  réciprol1uement , ce qui serait certes arrivé si les opé
rations eussent été conduites comme on Ie  suppose.  Ce qui 
dérnontre que nous som mes dans l e  - vrai , c'est que 
les Sicambres venus d'au-delà du  Ilhin , à lïnvitation de 
César , pour participer à J a  ruine  de l'Éburonie , ne purent 
ramasser ,  sur la rive droile de la Meuse , que que lques 
fugi tifs épars dans les forêts , tristes épaves échappées au 
flot dévastateur � .  

Compris de la sorle , le  lex te des Commentaires devient 
l ucide e t  intelligible ; J 'action m ilitaire se déroule avec 
ensemble et  v igueur , e t  1'011 n 'est plus exposé à voir les 
colonnes expéditiounaires se heurter l'une contre l 'autre , . 
César e t  Labienus manceuvrer tous les deux sur ie bas 
Escaut , e t  Trebonius e mhoiler Ie pas de son chef, tandis 
que Ja  partie la plus peuplée , la  plus ricbe du pays reste 
i ntacte , ce qui est contraire au bon sens.  

Vl. 

Emplacement des Éburons et des Aduatuques. 

Le camp d'  Aduatuca. 

Il ressort de ce qui précède:  que les Éburons , peuplade 
cl'  origine germauique 3, demeuraient  au  sud des I\lénapiens , 

1 « Haec in omnibus Eburonum parti bus gerebantur. " Cf:SAR , V I ,  35. 
! Ci':SAR ' V I , i:l5. 
3 « Condrusos , Eburones , Caeraesos , Paemanos , qui uno nomine Germani 

adpellantur. » CÉSAR , lib. II, 4. 
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sur un territoire assez vaste , comprenant la presque tota
lité de !'ancien diocèse de Lil:ge et une fraction de celui 
de Cologne 1 ,  et que la majeure partie de leur population 
était répandue entre Ie Rhin et la l\1euse 2. Au sud , ils 
touchaient aux Aduatuques 3 ,  et avaient pour voisins , au 
sud-ouest , les Condruses et les Sègnes , qui les séparaient 
des Trévires "'. 

Constatons , en passant , que les raisons qui nous ont 
engagé à repousser les Ménapiens de l'entre-Meuse-et-Waal, 
sont précisémeut les mêrnes qui nous portent à y réintégrer 
les Éburons , qu'on en a expulsé::; à tort. Que , dans la 
suite , ces derniers y aient été remplacés par les Gugernes, 
nous sommes loin de Ie contester , mais à l' époque dont 
nous parlons , l 'Éburonie s'étendait certainement jusqu'au 
Waal , oü elle confinait aux Ménapiens de l'ile des Bataves.  

A u  dire de César, les Éburons formaient une nation 
. LJeu considérée et rela livement faible 5 , que les Aduatuques, 
après s 'être emparés d 'une partie de leur territoire , avaient 
sou mise à un tribut humiliant , dont elle u'avait été relevée 
que depuis la défaite de ces derniers , en ! 'an 57 avant l 'ère 
vulgaire 6. 

On a conclu de ce passage : in finis Eburonurn et Con -
drusorum , qui sunt Trevirorum clientes 7 ,  qu'elle était 
également sous la dépendance des Trévires , mais nous 

1 ' Erant Menapii propinqui Eburonum flnibus. • CÉSAR, VI,  5. - « Ad Ocea-
num versus in eas partes quae Menapios adlingunt. " !BI D . ,  :xl .  

t « Eburones , quorum pars maxima e�t inter '.llosam a c  Rhenum. " IBID" V.  24. 
• IBID" V. 27 et 38. 
• i Segni Condrusique , ex gen te et numero Germanorum , qui sunt inter Ebu-

rones Trevirosque. � IBID . ,  V I ,  32. 
5 « Civitatem ignobilem atque humilem Eburonum . » CÉSAR, lib. V, 28. 
6 CÉSAR , lib. v, 27 . 

' lnrn. , lib. IV , 6. 
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croyons avec Des Roches t que dans cette phrase le qui se 
rapporte uniquement à Condritsormn , car si les Éburons 
n 'avaient été délivrés du j oug des Aduatuques que pour être 
placés sous cel ui des Trévires , Ambiorix n' eut pas songé 
à en remlre gràces à César. Du reste , leurs agissements et 
leurs actes sont ceux d'un p euple libre et indépendant 2 .  

Deux rois , dont l'un paraît avoir exercé son pouvoir en 
deça , l'autre au-delà de la Meuse , les gouvernaient 3 •  Du 
temps de César,  Ambiorix régnait sur l 'Éburonie transmo
sane et Cativolcus sur l'Éburonie cismosane 4 .  

On a aussi d i t  et répété , que ce  peuple ne possédait ni 
villes , ni forteresses 5. Effectivement , en l'an 53 avant 
J ésus-Christ, lorsque les Romains envahirent l 'Éburonie , 
avec le projet hautement avoué d'y exercer les plus atroces 
vengeances , les habitants affolés ne firent pas même un 
simulacre de résistance collective. Abandonnant leurs lieux 
de séjour , ils se dispersèrent dans toutes les directions , 
car évidemment ils étaient hors d' état de faire tête à !'im
mense déploiement de forces mises sur pied par César. On 
conçoit que , dans ce moment critique , ils n'eussent ni trou
pes réglées sur pied , ni garnisons , ni forts oû se mettre 
à couvert 6 ; mais doit-on en conclure qu'ils fussent totale
ment dépourvus d' oppida ou lieux de réfuge pour les pro
téger contre les entreprises de leurs ennemis germains et 

• Histoire ancienne des Pays-Bas autrichiens, t. I ,  p. 101. 
' CÉSAR ' lib. VI ' 2. 
3 ' Eburones, . . .  qui sub imperia Ambiorigis et Cativolci erant. >l CÉSAR, lib. 

V ,  24. - cc Cativolcus , rex dimidiae partis Eburonum. » IBID . , VI , 31 . 
• ' Ambiorix . . . .  in Aduatucos qui erant ej us regno finitimi profü:iscitur. l> 

IBID" V, 88, 27. 
s Les Nerviens et Jes Aduatuques , voisins des Éburons , avaient des oppida· 

(CÉSAR , Il , 28 , 29). 
6 « Erat , ut supra demonstravimus , manus certa nulla , non oppidum , non 

praesidium , quad se armis defenderet ; sed omnis in partis dispersa multitudo. » 
CÉSAR , l ib.  VI , 34. 
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gaulois , quoiqu'inefficaces con lre la savante strntégie des 
Rornains '? I l  serait au moins téméraire de l 'affi rmer .  

Quaut aux Aduatuques ,  que l 'on installe d'ordinai re dans 
l'ancie11 pagus de Lomme , entre la Sambre et la Meuse , et 
que d 'autres géographes cantonne11t dans une partie de la  
H esbaie ,  :l ga.uche de la  !.\I euse , nous somrnes obl igé pour 
des motifs très-concluan ts, de fixer leur habitat en lre la Meuse 
et le  Rhin , dans l'ancien duché de Limbourg , uue partie 
de celui de J uliers et  de \ 'électorat de Cologne . 

lis étaient voisins des Éburons , c'est César qui l 'atteste 1 . 
. D'au tre part , ils devaient se trouver à quelque distance de 
la Nervie , car  lors de la  bataill e  de la Sambre , i ls  ne  
purent  arriver assez à temps pour prendre part à l a  lu lte 2 •  

« Si leur point de réunion , d i t  M .  \Vauters , avait été peu 
)) éloigné du cham p de ba taill e , à la  première annonce du 
>l commencement du combat, leur cavalerie , leurs guerriers 
>l d'élite auraient pu p rend1·e les cl evants et apporter aux 
)> Nerviens un appui qui eut probablement été dédsif. Cette 
)) raison légitirne , nous semble-t-i l , l 'exclusion des Adua
ll tuques de la  vallée de la  Sambre )) 3 ,  et aj outons : d e  
celle de la  Dyle . 

I l  est inadrnissible qu'u11  peuple riche et puissant, qui 
avait im posé un tribut aux Éburons, llU i  possédait ]Jlusieurs 
p laces i mportantes et dont la population s 'é levait à environ 
1 '16,000 l iabitants , se soit laissé conîuier , entre la  graild e  
Ner\'ie et l a  vaste Éburonie,  s u r  un territoire aussi resserré . 
Ce n'est donc pas, é tranglés entre ces deux peuplades, qu' i l  
faut chercl ter  les  A duatuqu es , et  ic i  e ncore César va  nous 
servir de guide dans nos explorations . 

1 Ci'.:sAR , l i b .  V ,  27 et 38. 
' IBID . , l ib.  I l , 1G et 29. 
3 Rev11e tri mestrielle , 2• série , t. Xlll , p. 62. Voir aussi ROULEZ , Mémoire 

s1t1' les campagnes de Césai· dans la Belgique, p. 19, note. 
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Dans u n  passage des Commentaires,  :'t propos de ! 'origine 
de ce peuple , le proconsul nous apprend que les Ad uatuques 
descendaient de la horde des Cimbres et des Teutons q u i  
envahirent autrefois Ja  Gaule et  l' Italie et  do1 1 t  u n  détache
ment avai t  été laissé à la garde du gros bagage ou , si  l' o n  
veut, du dépót de l'armée,  sur l e  bord occidenlal d u  Bhin . 

Cette arrière-garde ,  forte de 6000 bommes, eut beaucoup à 

souffrir des peuples voisins ,  avec lesquels elle vécut long
temps en état d'hostilité ouverte , j usqu'à ce que , la paix 
ayant été conclue d 'un commun accord, elle se fixa défini
tivement en eet endroit 1 .  

Scbayes, suivant les errements d e  Des Roches, p résume 
que les Aduatuques forcèrent les Éburons à leur céder la 

partie de leur p ays située dans la provi 1 1ce actuelle de Namur 
et  y établiren t leur demeure 2 •  Mais Ie  texte des Com men
taires n ' autorise n ullement une pareille hypothèse, bénévo

lement gratuite,  contraire au récit si  clair et si  précis de 
César. N e  i1ous dit-il pas, dans une phrase sur laquel[e il 

1 « l psi (Aduat11ci) erant ex Cimbl'is Teutonisque prognati ; q•1i, quum iter in 
provinciam nostram atque ltaliam facerent , iis i rnpedimentis, quae secum agere 
ac portare non poterant , citra flumen Hhenum depositis , custodiae ex su is  at: 
praesid io sex rni llia. horninum una  reliq uerunt . Hi.  post , eorum obit urn , m ultos 
annos a fin it imis exagitati , q11um alias bell11m inferrent, alias i llatum defenderent, 
consensu corum omnium pa<:c facta, h u n<: sibi domicilio locum dele:;erunt . » 

Cf:SAR ' I I ' 2\l. 
A uj ourd'hui dans une période de 50 ans Ja pop ulation des villes et d es cam

pagnes réunies s"accroit en moyenne de 100 0/0 et celle des campagnes isolément 
de 50 % ; or. 0 1 1  sai t que l ' inuption des Cimbres et des Teutons eut l ieu Pn H3 

av . J .  -C. Pour ex pliquer comment Ja force numérique du  petit détachement 
abaudonné püt ,"élev�I' a u  cltilfre de 29.000 conibattants, on s uppose què dans 

l'intervalle die 118 à 5ï Je nouveauJL colons venus J"au-delà d u· Hl1in , "y aJjoigni
rent ; <:'est ce q1;'011 appelle la population adventice. �!ais n'est-il pas plus rationncl 
d'ad1nettre qu'il y a erreur ou  omissio11 dans Ie tex te et qu'il faut l i l'e sexdecim 

millia au J ieu de sex mill ia . On conçoi t très bien que '16,000 soient devenus 2!.l,000 
au bout de 5(i aus , c'est la progression normale , mais on a plus de peine à com
prenJre que 6000 se soicnt m ul tipl iés au point J'atteindre Ie chiffre de 29,000 . 

1 SCHAYES, t. J ,  p . 21.  
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n'y a pas à épiloguer, que les Aduatuques,  de l 'assentiment 
de tous leurs voisins , restèren t en possession du territoire 
qu'ils avaient conquis sur la rive gauche du Rhin , hunc sibi 

domicilio locum delegerunt ? 
Au reste, l 'histoire et la logique sont d'accord pour nous 

enseigner que eet emplacemeut est Ie seul qui leur con
vienne . Ecuulons la première , la seconde die tera les con
clusions. La horde cimbro-teutonne rencontra dans Ie nord 
de la Gn.ule une résistance invincible et exceptionnelle de 
la part des vaillantes populations germaines fixées sur ce 
sol ,

· 
d'oû. elles avaient j adis expulsé les Celtes ou Gaulois, et 

qui se l evèrent comme un seul homme,  pour repousser 
les barbares et les forcer à se frayer une route vers Ie sud 1 .  
Seuls les Éburons laissèrent entamer leur territoire e t  en 
abandonnèrent une partie,  sur laquelle s'établit Ie détache
ment des Aduatuques dont nous avons parlé et qui après 
une longue Jutte parvint à s'y majntenir. Ces Aduatuques 
formant donc l 'arr1ère-garde de la grande horde avaient 
nécessairement pour mission d'assurer les communications 
avec la r nère-patrie et de favoriser la retraite en cas de 
revers . Les éloigner du Rhin, les placer à la gauche de la 
Meuse , n'est-ce pas rendre leur stationnement sans but , 
n'est-ce p<ls les exposer sans utilité à un anéantissement 
inévitable , n'est-ce pas infliger à la relation de César un 
démenti formel et immérité '? 

On ignore si les Aduatuques, qui déjà lors de la prise de 
leur oppidum en l'an 57 avant J .-C .  avaient éprouvé les 

1 " Reperiebat : plerosque Belgas esse ortos ab Germanis ; Rhenumque 
antiquitus transd uctos , propter loci fertilitatem ibi consedisse Gallosque , qui ea 
Joca incolerent , expulisse ; solosque esse , qu i , patrum nostrornm memoria , 
omni Gallia vexata, Teutonos Cimbro�que intra fines suos ingredi prohibuerint. " 
CÉSAR , II ,  4. 

' CÉSAR , lib. Il , 33. 
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efiets terribles de la colère du proconsul 1 et n'en avaient 
pas moins parlicipé depuis au siége du camp de Quintus 
Cicéron et étaient restés en armes 2 ,  furent enveloppés 

dans le désastre des Éburons.  On a prétendu , i l  est  vrai , 
que Trebonius , envoyé vers les parages occupés par les 
descendants des Cimbres et Teutons 3,  n'a pas eu le temps 
de pénétrer sur leur territoire , puisqu'il était de retour au 
camp avant le septième j our , terme fixé pour son expédition 
en Éburonie "', mais o n  a évidemment coufondu deux per
sonnages distincts, en attribuant au lieutenant de César les 
faits et gestes de son homonyme C.  Trebonius , chevalier 
romain . Tout porte à croire , au contraire , que la ruine 
totale des Aduatuques coïncida avec celle des Eburons .  
Depuis cette époque leut nom disparaît de l'histoire , 

'
et 

moins de vingt ans après nous voyons leur pays, entière
ment dépeuplé , cédé aux Ubiens 5, qui viennent en occuper 
la partie orientale 6 .  

E n  résumé, on  aura beau scruter l e  texte des · Commen
taires , la position que nous assignons aux Aduatuques s'im
posera toujours comme une inéluctable nécessité . 

Il serait possible que, ver:-> l'occident, èette nation n 'at
teignît pas jusqu'à la Meuse et que de ce cóté ses frontières 
Goncordassent à peu près avec celles de l'ancien diocèse de 

' CÉSAR ' II ' 33.-
• IBID. , l iv .  Il , 38 , 39 , 56. 
3 " C. Trebonium cum pari legionum numero ad eam regionem , quae Aduatu

c1s adjacet, depopulandam mittit. >> IBI D . ,  liv. VI, 33. 
' « ltaque inter se cohortati, duce C. Trebonio , equite Romano , qui eis erat 

praepositus, per medios hostes perrumpunt. » IBID" liv. VI, 40. - j.,e colouel 
allemand du génie von Cohausen établit aussi une confusion entre Caius Tre
bonius et Ie chevalier romain C Trebonius qui se mit à la tète des vétérans pour 
repousser !'attaque des Sicambres (La position des A duatiques , dans les A n
nales du cercle hutois des sciences et beaux-a»ts , année 1876 , pp. 182 et 203). 

5 TACITE, De moribus Germanorum, 28. 
• Tacite place Tolbiacum, Ie village actuel de Zulpich , sur les confins d u  pays 

de Cologne. Historiae , I V , 79. 
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Cologne 1 •  Dans tous les cas, elles ne devaient pas être fort 

é loignées de ce tleuve , p uisque Ambiorix, après avoir an

n oncé sa victoire aux Aduatuques, put se trouvel' le jour 
suivant chez les Nerviens ! _ Or,  en :mp posant le  chef élmron 

parti de chez les Adualuques , - cl'Aix-la-Chapelle , p ar 

exem ple , - vers midi , i l  ne pouvait guère arriver à <leslina
tion que le lendemain à une heure assez avancée de la jour

n é e .  

Les savants , ne  p arvenant p a s  à sortir d u  cercle vicieux oû. 

ils s' é taien t em pê:trés , gràce à l e ur interprétation abusi ve 

du tex te des Commentaires ,  ont fini, en désespoir de cause , 

p a r  se demander si les Aduatuques possédaient bien, à pro
p rement var1er ' un territoire à eux. ·  et  n'occupaient pas 

p l utót diverses forteresses d isséminées le long e t  aux abords 

d e  la  Meuse . l Jn écrivain d'un talent inconlesté , �1 . Schuer
mans , est descendu récemment dans l ' arène pour p rocla

mer et. défendre cette Lhèse nouvell e .  Il admet que l es 

Aduatuques cherch èren t  de préférence à s'établir chez les 
Éb urons qui , d'après lui , n e  p ossédaient aucune place 

' M .  Piot , dans son travail les Éburons et les A duatiques , inséré dans Ie Mes
sagc" des scie11ces h istm·iques , année 18711 ,  p. 131 et s1iiv. place les Aduatuques 
dans celte partie de l ' Éb u ronie comprise entre Ie Démer , la '.\leuse e t  la Dyle· 
Pou r l u i , To1 1gres . q u ' i l  idenl i l ie  avec Ad u ad uc.a , éta't sit ué hors des l imites de 
la d o m ination d'Ambiorix et d e  Cat ivolcus , par consP.quenl hors de l ' ÉIJ1,ronie 
p 1 ·o p 1·Prnent d i l!' et d a u s  Ie pays rl e;; Aduatuq ues. C'est la. à notrc avis, une these 
i n s o u lenable . César n e  dit pas , comme M. Piot se Ie figure , que les chefs des 
Eb u rons q u i llèrent l e u r  royaume pour se rcml 1 e il Adµatura , mais qu'ib se por-
1 èrenl à la rencontre de la garnaison romaine l o roqu'elle fit son entrée en Ébu
ronie ( V ,  26). Le camp de Sabinus el Cotta était si b i en dans l'Éb u ronie propre
ment dite q u 'il en o ccupail à pcu près la partie centrale , (ere in mediis Éburo
nwn (in ibus (VI ,  32) . En effet , s'il avait  été s i lué dan:; Ie pay:; des Aduatuques , 
ceux-.::i a u raieut évidem menl pris part a u  >i ég-e et Am biorix n'eul pas eu besoi n, 
aprè:; sa v ictoire. de c o 1H'ir  cltez cux pour les exciter à la r<'.•volle (V, 38), 

1 • Hac victoria sub lalu> A1obiorix, statim c u m  eq u ilatu in A d ualucos, q u i  
eranl ej us regno fin i t i m i ,  profici:;cit u r ; n e q u e  noctern neque d i e m  interm ittit 
peditatumque se subsequ i j ubet. He demonstrata, Aduatucisque com;itati>, posteru 
die i n Nervios pervenit. >l Cll:SAR , l ib.  V, 38 .  
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de guerre pour se défendre et formaient une multitude 
éparse ça et là ; qu'ils y occupèrent des postes fortifiés 
d'ou ils dominaient ce peuple t ;  qu'ainsi s 'explique l'exis
tence des cuncta castelllt et oppida dont parle César , et 
dont l '  Aduatuca des Éburons , l '  oppidum Aduatucorum , 

l'Aduaca Tongrorum , l a  localité nommée A tiech près de 
Tongres et l'Aiûuaxhe sous Waremme , signalé par M. de 
Selys-Longchamps , représentent les derniers vestiges 2 .  

L'idée est originale , mais elle ne peut se  concilier avec 
la narration de César , qui nous montre les Aduatuques 
formant une population homogène , indivise , hahitant une 
contrée · déterminée 3 et ayant entre autres les Éburons 
pour voisins .  En effe t ,  lorsqu' Ambiorix eut défait les légions 
de Sabinus et Cotta , il couru t en toute hàte avertir ses 
voisins les Aduatuques 4 ; ainsi encore , lorsque César eut 
décidé l'anéautissement entier du peuple éburon , il envoya 
sa deuxième colonne expéditionuaire ver s la partie du pays 
t.:onfinant à la coutrée des Aduatuques 5 ,  preuve évidente 
yue ces derniers n'habitaient pas dans l'Eburonie , mais 

' M. Grandgagnage n 'admet p:1s la grande extension de cette occupalion , et 
prétend qu'il y eut ,eulement au pays Eburon deux Adualuca, lons deux occupés 
par les AJnat uques , savoi r l'A d aatuca Jes Commentaires , quïl faut placer a 
Embourg, dans la presquïle formée par la Vesdre e t  l 'Ourthe, el 1 ' .-1 dtiaca Ton
yrorum de la carte de l'eutinger , act uellement la vitle de Tongres (Bnlletins de 

l' A codém ie royale de Belgique , 2• série ,  t .  XXXVll, V · H7) .  
t Sct1 U1'RMA:\ S , A tuattietts, .-1 d llaltica , A tuacatwn, dans Je:; Bullet ins de l'in

s t i t u t  archeol. liégeo is , t .  Vlll , p. 315. - LE .11f:�r n ,  Jnscripti011s belges a 
/.'étranyer , dans le Bulletin des co1n>r1ission� roy. d'art et d'archéologie , 
10• année, p .  280, i:l't8. - LE Mt':ME , Topogi·aphie des i•oies roin a i nes de la Hel
g ique, par C. V .i.N DESSEL, lntroduction, p. X. 

3 « Sibi omnes fere finit imos e""e inimicos ac suae \'irtuti  inv idern . 1 CESAR 
lib. 11, 31 . Vo.ir aussi l ib .  Il, 2() . 

4 Ambiorix slatim cum equ itat u in Adualucos', qui erant ejus regno linit imi,  
proficiscitur. � CESAR, lib . V, 38 ; - « Aduatucis finitimis suis (Ambiorigis). " 
lBJD" 27 . 

� " Ad eam regionem, quae Adnatucis adjacet. 1 lBID . ,  l ib .  VI, 33. 
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possédaient un territoire attenant , notamment cette région 
qu'ils en avaient détachée par droit de conquête . 

Ce qui apparemment a motivé la supposition de M .  Schuer
mans est !'appellation d'Aduatuca donnée à un chàteau-fort 
ou burg situé à peu près au creur du pays des Éburons t ,  
d'oû. i l  conclut que cette forteresse fut érigée par les Adua
tuques , dont elle rappelle le nom .  

I l  ne  nous est pas possible d e  souscrire à ces conclusions . 
A nos yeux, Aduatuca n'a jamais été qu'une grande redoute 
romaine construite par Sabinus et Cotta lorsqu'ils vinrent 
prendre leurs quartiers d'hiver .dans l'Éburonie � .  Un 
passage des Commentaires énonce dairement que ce furent 
ces deux officiers qui la créèrent, car César dit que lors de 
la poursuite d' Ambiorix l ' on donna la préf érence à ce lieu 
parce que les retrancbements qui y avaient été élevés l 'an
née précédente , étaient encore intacts, ce qui épargna bien 
du travail aux troupes 3. En général, les Romains n'avaient 
pas l'habitude d'approprier les oppida des Gaulois à l 'usage 
de leurs campements ; ils choisissaient eux-mêmes l 'assiette 
de leurs retranchements , les orientaient et les construi
saient avec une célérité merveilleuse, parfois sous les yeux 
de l' ennemi. 

Aduatuca é tait à coup sû.r un c.amp romain , disposé 
suivant tous les principes de la castramétation antique.  
César le désigne d' ordinaire sous la forme plurielle de 

t Napoléon UI (t . Il,  p .  201 ) fait remarquer q n e  l e s  mots in mediis finibus 
Eburonum signifient en plein pays des Éburons et non au centre du pays. Soit, 
mais alors comment traduire {ere in mediis Eburonum finibus � 

� • Ipse interea , quoad legiones collocasset munitaque hiberna eognovisset , 
in Gallia morari constituit. >> CÉSAR , lib. V, 24. 

• « Hunc quum reliquis rebus locum probabat , turn quod · s uperioris anni 
munitiones integrae manebant , ut militum laborem sublevaret. CÉSAR , lib. 
VI , 32. 
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castra et parle de son mur d'enceinte (murus) , de ses for
tifications (rnunitiones), de son rempart (vallum) , de sa 
porte décumane (decumana porta) , de  ses autres portes , 
de ses tentes (tabernacula) . La mention seule de la porte 
décumane fournirait un trait de lumière , si l'on ne savait 
au reste pertinemment que eet ouvrage de défense fut 
édifié par les légionnaires de  Sabinus et Cotta. 

On répond que Ie nom d' Aduatuca existait avant César , 
qui se borne à le rappeler : Aduatuca , id castelli nomen 

est 1 .  Entendons-nous.  Lors de la première occupation 
d'Aduatuca par les Romains , ce lieu ne portait pas , à ce 
qu'il semble , de dénomination particulière ; du moins 
César , qui raconte longuement toutes les péripéties de 
!'abandon du camp, ne lui en connait aucune . Ce n'est que 
longtemps après que cette appellation apparaît sous la 
plume du grand écrivain romain.  Or , ne peut-on pas con
jecturer , par exemple , que les habitants du pays auront 
bél.ptisé le castellum abandonné d'un nom tiré du vocabu
laire germain et dont l'auteur des Commentaires n'a pas 
dédaigné de faire usage .

. 
Mais , dira-t-on , pourquoi l'avoir 

appelé Aduatuca ? Ne serait-ce pas parce que ce terme 
est générique et signifie praesidium , du vieux saxon At
wachtu-ic ou de l'anglo-saxon A t-veaht-ig 2 ? 

Ainsi s'expliquerait comment les Éburons , qui , à ce 
qu' on  assure , ignoraient l'art des fortifications et n'avaient 
aucune place de guerre , s'habituèrent à désigner le camp 
retranché établi sur leur territoire d'un nom servant chez 

1 César emploie rarement Ie mot castellum pour désigner un ouvrage de 
défense gaulois. 

� FABRI-Rossrns , A duatuca et A duatuci ,  dans Ie Bulletin de l'Institut 
ai·chéo l .  liégeois , t. X, p. 86 ;  ScHUERMA:\S, Bttlletin des comm. 1·oy. d'art et 
d'al'chéoloyie , 10• année , p. 281.-282. 
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leurs voisins l es Aduatuques à indiquer les castella 1 . N o us 
l i v rons cette hypolhèse pour ce qu'elle vaut : l e  champ des 
conjeclures est si  vaste quand i l  s' agit de l 'origine e t  de 
l ' étymologie d'un nom de l ieu , que l 'on risque à tou t  instan t 
d ' y  perdre son temps , ses peines et son lati n .  

A propos d '  Aduatuca , nous n o us permettrons d 'appeler 
un instaut l 'attention sur un passage des Commentaires , qui 
ne  nous parait pas avoi r  été bien i n terprêté . 

A u  mois d'août 53 avan t  J ésus-Chris t ,  au moment même 
ou César ravageait  l'Éburnn i e , une bande de Siéambres , 
atti rée par l 'an nont.:e du p i l lage e t  l 'appàt d u  butin , pénétra 
dans · ce pays , en traversant le Rhin sur des radeaux et  
des barques , e t  après quelques déprédations : se rua sur 
le camp d'Aduatuca . 

Cette attacrue ,  tel Ie q u 'elle est racontée par les commen
tateurs , est à notre avis u n  des épisodes les (Jlus e xtraordi
naires de cette guerre des Gaules , pourtant si féconde en 
incidents imprévus.  

César avait laissé à la  garde du camp une l égion entière , 
la �rve, avec u n  détachemcJJt  de 200 cavaliers , soit environ 
6200 hommes, non compris les malades des autres l égions, 
dont 300 déjà en éta t  de reprendre les armes , ainsi qu'un 
grand 11ombre d e  valets (calones) e t  de vivandiers, ensemble 
mie dixaine de mille hom mes valides , au moins . Fatigués 
(J' une rédusi6n forcée qui durait depuis six jours,  les sol
dats sollicitèreut et obtinrent  de leur commandant Cicéron 
l ' autorisation d'aller fourrager dans les environs.  Cinq co-

• �!. Grandgagnage fait remarquer qu'il existait dans la Gaule deux ou trois 
L11gd11n11 m ,  deux 1\fa n l u a , deux i\fediolan w,1 , quatre ou cinq Noviomagus , 

quatre Not•iod1m1im . ( fl ulletin de l'académie roy. de Belgique , 2• série, t. XIV, 
p .  404) .0n trouve aussi des villes portant la dénomination d'un peuple étranger, 
comme b ville de Menapia en lrlande, celles d'Eburndun u m  (Embrun,  France), 
Eburomagus, Eburnb1·iga, etc . 
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hortes, escortées p ar la cavaleri e ,  les convalesceut::; e t  les  

valels, sortirent donc d'Aduatuca , mais à peine eurent-el l es 

disparu derrière la co l l ine voisine ,  que tout à coup survient 
une troupe de 2000 cavaliers sicambres , qui essaie de for

cer le cam p .  Repoussés par la cohorte de  garde , les Ger

m ains redouble1 1 t  d' efforts . Au bruit de la l utte, les troupes 

qui étaient sorties accourent, et  alors il se passe une scène 

inouie : au lieu cl' euvelopper les Larbares et  de les ex ter

miner jusqu'au deruier, les Romains , saisis d'épouvante, se 

retirent sur une hauteur, d 'ou , nonobstant leur position 

dominante , malgré leur grande s u périorité numérique , i l s  

::;ont chassés par l e s  Sicambres, dont i l s  ue parviennent qu'à 

grancl'peine à percer les lignes,  laissant sur le terrain deux 

de leurs cohortes. 

Les róles semblent ici singulièremeut intervertis .  Ce ne 

sont plus les invincibles légionnaires qui dispersent et tail

lent en pièces mie armée de barbares dix fois plus nom

bre use qu'eux ; c'est au contraire u n e  p oignée de Germaius 

qui ,  pleine de dédain pour les forces quil1 tuples de ses ad

versaires romains, tieut toute une Iégiou en échec, lui fait 

subir des pertes cruelles et  se retire ensuite tranquillement, 

cliargée des dépouilles des soldats tués et  emmenant le 

butiu qu'elle a amassé dans le  pays .  Cela n'est-il pas étrange, 

invraisernblable même , et n 'avous-nous pas Je droit de 

soutenir que l 'on a mal traduit la peusée de César ? 

D 'après nous , celui-ci n ' a  nullement entendu dire que 

les Sicambres n'étaient que 2000 , lorsqu' ils vinrent 

attaquer Aduatuca , mais bien qu'ils levèrent 2000 chevaux 

cogunt equitum duo millia et A VEC CE RENFORT pénétrèrent 

en Éburonie . Le membre de p hrase despecla paucitate 

ex omnibus pai·tibus impetum faciunt 1 , iudique à lui seul 

1 Cf:SAR, lib. v 1, 3H. 
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que l es Germains étaient les plus nombreux , ce qui se 
dérluit du reste implici lement de ces passages : Alii , cuneo 
facto ut celeriter perrumpant , et per medios hos les per
rumpunt 1 .  C'était donc une armée et non une simple 
troupe que les Romains eurent à combattre . 

VII .  

Les c l ients des Trévires. Les deux ponts 

construits sur I e  Rhin .  

Le ledeur attentif voudra peut-être savoir ce  que de
viennent dans notre système , les tribus clientes des Tré
vires .  La réponse sera catégorique : aux Condruses nous 
donnons le Condroz , aux Pémans la Famenne , comme 
l'ont fait presque tous nos devanciers . Nous maintenons 
aussi les Céréses dans le Carosgow , pagus Carasc'uS ou 
Carouvascus (cercle de Prüm), qui  semble rappeler leur 
nom 2 .  Enfin , uous conservons aux Sègnes la région que 
les savants leur ont assignée 3 •  Aux arguments produits, 
nous ajouterons une considération tirée du tex.te même des 
Commentaires . Lorsque le proconsul , revenant de la Germa
nie, traversa l' Ardenne pour atteindre l'Éburonie, il rencontra 
sur son chemin une députation des Sègnes et des Condruses , 
pour lui exposer que ces peuples n'avaient pas pris les 
armes contre les Romains et ne s' étaient pas ligués avec Am-

1 CËSAR, VI, 40 . 
• On peut consulter a eet égard BERTHOLET , Wn.THEIM , WALCKENAER , 

SCHA YES , RoULEZ ' Vv AUTERS , etc . 
• La commission de la carte des Gaules, contrairement au chap. 32, liv. VI, des 

Commentaires, transpprte les Sègnes dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, aux environs 
de Philippeville et de Rocroi. 
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biorix. César ayant trouvé leurs réclamations fondées , pro
mit de ne pas entrer sur leur territoire 1, s' ils prenaient  
! 'engagement de lu i  livrer les Éburons qui s'y réfugieraient . 
Que conclure de là , sinon que les pays des Sègnes e t  des 
Condruses se trouvaieut tous les deux, et peut-être dans 
l'ordre o ü  César les nomme, sur le passage de l'armée ro
maine 2 ?  Il est donc pr0bable que celle-ci cótoya Ie pays des 
Sègnes et  pénétra dans l 'Éburonie par le territoire des Cé
réses et  par cel ui des Ad uatuques , en laissant à sa droite 
les monts Eifel . 

Puisque nous venons de parler de l'excursion de l 'armée 
romaine en Germanie , i l  ne sera pas déplacé de dire un 
mot des deux ponts que César fit je ter sur le Rhin , le pre
mier en l'an 53 , Ie second en l 'an 55 avant J ésus-Christ. 

Après l 'extermination quasi-complète de la horde des 
Ten chtères et des Usipètes , le proconsul se détermina, 
pour plusieurs motifs , à passer le Rhin : ·d'abord il  voulait 
chàtier les Sicambres pour avoir accueilli la cavalerie 
ennemie , mais surtout i l  avait à · cmur d'en imposer aux 
Allemands qui sans cesse inquiétaient les frontières de la  
Gaule . 

Les Ubiens , qui  recherchaient !' alliance des Romains , 
offrirent des bateaux , mais César préféra efTectuer la  
traversée sur un pont  ; il Ie fi t construire en un endroit 
qu'on n'indique pas 3 ,  mais qui , suivant nous , doit être 
placé à Cologne .  Ce pont, qui aboutissait au territoire des 

1 « Si ita fecissent, fines eorum se violaturum negavit. >> CE:sAR. JiL. VI, 32. 
2 « Segni Condrusique, ex gentc et numero Gcrmanorum, qui sunt inter Ebu

rones Trevirosque, etc. >' CESAR , l ib . V I ,  32 . 
3 Plutarque, pour pràner l'audace de César, dit que Ie Rhin avait en eet endroit 

plus de largeur qu'ailleurs. In vita Caesa1· is. 



1�os 

Sicarnbres 1, é tait <'t 4 ue lt1 ue d i st:i. uce du pays des Ul i i en s  � � 
or , i l  es t à remarquer que Ie ,; Sicarnbres s'élenclaient a11  

midi au moins j usqu ' à  l a  Sieg � .  En ceci nous cl i fférons 

cl'avis avec b eaucou p de géogra pl ies, q ui refoulent ce peu

µle au n ord de  la  Li ppe , mais 1 1ous avons pour nous l'au
torité de Tacite,  qui clit que les Te ndltères, iuslal lés,  comme 

nous l ' avous \'U , su r  le terri toi rc cles  Sicambres , 1 1 ' éta ie 1 1t 

,;épart�S d e  Cologne l lUe p ar I e  H l 1 in  " · 
Une particularité,  rappurtée 1 1 ar  César ,  \' i e n t  d ' a i l l e u rs ;'1 

l 'a p pu i d e  notre rnan i ère d e  r : i isu n u e r .  Au retou r de su1 1 
ex pécl i t ion e n  G e rrn a 1 1 i e , I e  p 1·oco 1 1 su l  réso l u l  de passer 

d ans l ' i le de D retague ; a yan t ré u u i . Ie plus gra n d  1 1ombrc 

poss ib le  de  rnarckrnds , i l  s'enq u i t  a u p rès cl ' e u x  de la  

n a tu re d e  l ' i le e t  de la fo rce des peuples llU i  l ' habilaie 1 1 t , 

p uis par ti t pour la 2\Ioriu i c , o t:1 d eYait  se faire l'eml .i:i. 1 ·que
ment <les t ro u pes '' . N ' e::;t-on pas fouclé à soute 1 1 i r  q u ' i l  

1 '' Caesa1·. a1l u l rarnq1ie parte10 pontis l i l'l110 prac;iJio rel iëlo, in l i nes Sigarn
brorurn conte1 1dit . " C1�SAH, l ib.  1 V ,  :18.- I\ous ne savons cc q ui a p u  dctenn i 1 1er 
l ' i m périal au l e u r  de l ' H  istofrc de .!1des Cl'ö<o' , i1 l'ai n� déboul'i1er l'armée 1·ornai 1 1e  

dans I e  pays des Uhiens (t . I l ,  p .  ·! Kl) . 
, CÉSAR , l i b . I V ,  16, 19. 
3 Au no rJ-ou esl , les Sicambrcs conli1 1aicnt a u x  Ménar iens « .l u xt a  i l los 

1 �lenapiosl Sicambri . " Sm.\ BO'.', l i b . J \' ,  :l ; au m iJ i , ils aYa ient p o u r  voisins l es 
ljbi cns « l taq ue c 1 1 rn equ i tes 1 1on Jederent u r ,  atque ab Ubiis , q u i  Si:;ambrorum 
l in i t i rn i i i Jemq1te hostes erant , vocaret•.u·, R henurn ponte l'ado lran s i i t .  " OIO'.' 

CASSI U S ,  l i b . X X. \ l \  - Ajoutous q ue Dru·rns po ur se porte r contre les Sicam
bres passa Ie Rhin i1 Bonn (1'1.onus.  l ib .  I V ,  l'.2).  Le :;énera l l'On Gülcr trace 

l e 11 rs l'ro 1 1 tières méridionales entre la Sieg e t  l a  Lahn . 
• « l g i t u r  Tencteri . R heno discreta gcn s ,  miss is legatis , mandala a p ud con

c i l i u m  Agri ppinensium eJi  j ubent.  " ÎACITE , Historiac , l i b .  IV . G4. - Par su i te 

de l a tra1 1s lation Jes S icambres à h ga 11c he J 1 1  r\b i 1 1 ,  sous Auguste, les Tc1 1chtères 

et Je.; Us i pètes re,;l1�rtlnt en posses.-; io 1 1  cltJ la 1 · ive d1") i l c  J u  fleuve  , les pre miers 
d1°p uis l a  Sieg j usqu·à l a  L 'i p re, les secontls au n orJ J e  cetle dernière riviere. 
" Initio veris, r u rs us aJ helium pro l'ect us, r\ henum transi it , U sipetas subj ugavi t , 
Lu p p i::eque fl 11minis ri p is ponte ju nel  is , i n  Sigambros i rru pit .  " D10iS CASSIUS ,  

l i b .  LIV . 
; c�: sAn ,  l i b .  I V .  20 . 
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s u i v i t \' an lique voi e ,  de Cologne à Bavai , - bien an lérieure 
aux Il ornains , - grande <trtère commercia le  du Hhin à la 

mer , rnarqnée sur la carte de Peulinget· et qui continua 

d e  subsister durant tout J e  rnoyen üge ? 

Des Hoches sup pose ;l Lort q u e  c'est chez les Atrébates 

ljUe César assemLla ce graucl nombre de commerça1 1 ts 
don t il pal ' le 1 ; Ie l .exte d es Comrnen tuires i ndique posili
vemen t que cette con sult<tt ion eu t l i eu aYant Je départ des 

troupes pour l a  .\fol' in ie  � ,  cl one ü Cologne mème , la  v i l l e 

d e  trans i t par excel lence ,  ou  :'t prox i m i té .  

Les :wantages incontestables q u'offrait Cologne au  po in t 

! I e  vue des opórat ions f11 l u rcs du  général romain n e  doi

Yent pas avoir éLé é Lra1 1 ge rs : 'I  sa déLerminaLion d'y j eter 

un  pon t .  Lü convcrge<1 irn 1 t  l es princi pales voies commer
ciales d u  n ord de la  G a u l o  3 ;  lo  raYi La il le m en l de l 'armée 

pouvait  s 'y faire avec prompti tucl e  et sécuri té ; les maté

riaux de co 1 1 s tni ct io n y <tbonda!enl ; Je fleuve ct' uu accès 
faci le, y rou lait pa is i b lem on t ses eaux en tre des berges en 

pente douce ; sur le  bord opposé, prenaient naissance d'au

tres routes , larges e t  com modes , aboulissant du nord à 
la Bal tique e t  fréquen tées par los marchands d'ambre 4, de 

l 'es t ,  à la vallée de l ' E lbe , e t  du midi , aux riv es du 

Danube .  Il eu t été cl i fl1 ci l o , 01 1  en conviendra , de rencon

trer u11 e m p lace m e n t  p lus  favorable ; or , César é tai t  trop 

' H isloi1·e ancienne des Pays-llas a1 1 trichiens, t, !, pp. 1li1 et 1li3. 
' CÉSA R ,  IY ' 20 . 
3 La pl upart des ro11tes m i litaires empierrées par Agrippa sui vent évii.lemment 

Ie  tract• d"anciens cl iemins gaulois de grande cornmunication, dont on a recti l ié 
les sin uosités . 

1 On peut cons11Jter Je remarquable lravail de 11 . Schuennans 
'
sur les trou

vailles élrusques d 'Eygenbilsen inst·ré dans les Bullt!lins des co111 111 iss ions roy .  

d'al'l et d'w·chéolvg ie , H •  année ( 1872), p .  i.l'l5. L'auteur y constate Ja haute 
antiquité des relations commerciales entre l'ltalie et Ie norJ de l'Europe par Ia 
vallée du Rhin et Cologne. 
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habile stratégiste pour ne pas avoir conslaté immédiate
m ent l ' immense ulilité de ces voies pour la  marche des 
légions à travers une région inconnue . O n  voudra donc 
bien reconnaitre que si en celte  m a tière nous souten ons l es 
prétentions de Cologne,  ce n'est pas sur de frivoles appa
rences  1 .  

1 1  n' e n trait pas dans Jes h abitucles des Romaius d e  négli
g e r  uue position aussi importante ; aussi , ils y établirent  
une staliou militaire que ! 'on fait géuér::llement  rernonler à 
Agrippa , mais qui pounait Lieu êlre co1 1 temporaine de 
C ésar ; en effe t , cel ui-ci uous apprencl L[Ue , lors de sa 
pre mière incursion en Germanie ,  i l  étab l i t  à cbaque extré
mité de  son pout des redoutes , dans lesquelles il  laissa 
u n e  forte garnison 2 .  A son retour, i l  fit rom pre (rescindit) 
ce pont , de crainte que les Sicambres ne s 'en servisseut, 
mais il n e  dit pas L[Ue les ouvrages d'appro c h e  furent éga
l e m e n t  <lémol is . L'on peut donc supposer que la tête de 
pou t de  l a  rive gauche au moius resta debou l et  rnême 
q u' el\e fu t utilisée dans la suile d urant la guerre con tre les 
Éburons et  les campagnes de Drusns e l  de Tibère .  

C'est à 30 milles e n  aval de  l ' e n droit ou le  pont avait 
e xisté 3 ,  c' est  à <lire aux envi rons de  Dusseldorf , qne les 
Sicambres passèrent Ie  Rhin , lors de leur attaque contre 
A d uatuca.  

Des é cri vains ont  sou te  nu que Je pont mentionné ici 

1 Ne soyons pourtant pas excl usif, e t  reconnaissons que la cause de Bonn pour
rai t être dél"endue sans grand désavautage . 

2 « Caesar, ad utramq11e partem pontis firma praesid io relicto , in lines Sigam
brorum contendit. >> CÉS.\R, l ib . , IV, '18 .  

l << Cogunt equitum d uo millia Sigambri,qui s unt proximi Rheno,a quibus recep
tos ex fuga Tenchteros atque Usipetes supra clocuimus : transeunt Rhenum 
navibus ratisbusque , XXX millibus passuum infra eum locum, ubi pons erat 
perfectus pr3.esidiuroque ab Cae.-are relict urn : primos Eburouurn liues at.leunt. > 
GESAR ' lib. V I , 35 . 



- 411 

n'est pas ce lui que nous venons de décrire , mais un autre 
également bäti par les Romains sur le Rhin et donl 11ous 
nous occuperons tantót. A la vérité, Ie texte de César prête 
à une certaine équivoque ; mais pour le bie11 comprendre 
il faut se rappeler que ce dernier ouvrage d'art fut établi 
dé1 1 1s  la Trévirie , au-delà de la forêt des Ardernies , p ;-i r  
conséquent loin d u  pays des Éburons .  Or, César, e n  réd i
geant Ie chapitr_e de ses commentaires dans leqw�l i l  re late 
! 'attaque des Sicambres , se trouvait à Aduatuca , fere in 
rnediis Eburonum finib us 1 .  Est-il vraisemblable qu' i l  a i t  
voulu faire allusion au pont Le p lus éloigné de son camp 
et ait  passé sous silence le plus rapproché, celui qui , dans 
ce cas , eût dû être intermédiaire entre le second pont et 
Ie l ieu d'atterrissage des barbares ? Et puis , voyez : avec 
ce système les �icambres n' abordent plus , comme le veut 
Ie text.e , dans le pays des Éburons , mais dans cel ui des 
Trévires . 

Quant au pont j eté s ur Le Rhin lors de la seconde expé
dition en Germanie 2,  nous ferons observer que les termes 
paunum supra eum locum, quo ante exercitum transduxe
rat sont trop vagues pour qu'on en puisse tirer une induc
tion quelque peu concluante ; en effet, quand il s'agit d'un 
tleuve aussi étendu que le Rhin et d'un capitaiue aussi 
actif que César, les mots paullum supra peuvent aussi bien 
se traduire par 25 que par 5 lieues 3. Du reste , i l  serait 

1 Personne n'ignore que les Commentaires, véritable journal de camp , fut  ent 
rédigés sous 1.1 lente , au fur et à mesure des événements. Il  se peut to11tefois que 
Ja l'orme littéraire définiti ve ne leur ait éte donnée que durant la dernière année 
du proconsulat de César dans les Gaules . 

' « His constitutis rebus, pau l lum supra eum locum , quo ante exercitum 
transduxerat, face re pon tem instituit. » Cf:SAR, lib. VI, 9 .  

3 M .  von Coha11sen fixe I e  premier passage d u  Rhin à Xanten et Ie second ä 
Neuwied , soit à une distance de pl u s  de 35 lieues l'un de l'autre. 
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fort possible qup, César , en rédi geant Ie chapitre () de sou 
livre VI , se crüt plus rapprocl1é d e  ['emplacement d e  so1 1  
premier pont qu'il ne l 'était en réalit é .  Faisar i t  l a  guerre 
dans u n  pays encore inexploré , il devait dans le principe 
lui è tre assez rlifficile de se rendre Gompte des dist<rnces 
réel les.  l\I . Creuly est d'avis qu'i l avait au préalable fail 
dresser une carte du théàtre de ses opérations , et i l  cite, 
à ce sujet, un passage de Végèce, dans lequel eet écrivai11 
recomrnande aux généraux d'armée de s'entourer de tous 
les renseignements utiles , ajoutant qu'ils ii e devro11t pas 
seulement se borner à recueillir des ann otatio1 1 s  , m ais 
qu'ils auront en outre à se munir d'une i mage ou plan 
figuratif de la contrée 1 .  Tout cela , certainerne11t, eut l ieu 
dans les temps postéri eurs , mais à l ' époque de la conquête, 
les Romains, en dehors üe leur provitH.:e, n'avaieut que . des 
notions fort superficielles sur l a  géograpl iie de la G aule , et 
nous serions curieux d e  savoir c1ui aurait pu lever poUt· · 
César la carte de l a  Belgique. 

En somme, le nouveau pont fut étalJli à Ûne assez grnnrl e  
distance du premier e t  clans une contrée toute dilférente. 
Une de ses extrémités touchait la i·ive trévire 2 ,  l 'autre l e  
sol ubien 3 e t  mème, à ce qn' i l  paraitrait , assez loin de la 
frontière des Sicambres , puisque C:ésar, qui aYait tant de 
motifs d'ani mosité contre ce peuple , ue cherd1a ni à l 'in
quiéter ni à ravager �on territoire , mais se COlllenta de 
faire une vaine démonstration cont re les Sw:·ves , dans la 

' "  Usq ue eo ut solertiores d uces non tantum annotata, sed etiam picta halrnisse 
firmen t u r ,  ut non solum consilio mentis , verum a:;pectu oculorum viam profec
t uris eligerent.  )) VÉGECE, De re 1n i l i tm·i, lII,  6 .  

' « Firrno i n  Treviris praesidio ad pontem relieto . >) CESAH , V I ,  U .  
3 « Partem ult imam pontis, quae ripas Ubio ru m cont ingeLat i 1 1 longitu dinem 

pedum CC rescindit. )> IBID . ,  1 9 .  



direction de la forêt Bacenis . On a vu au surplus que l 'ar
mée , en revenant de la Germanie pour se rend re en 
Éburonie , eut à traverser toute la forêt des Ardennes , Ie 
pays des Sègnes et celui cles Condruses, trajet que ,  ma lgré 
sa diligence , el le n e  put effectuer qu' en plusieurs étapes 1 •  

D'après tout ce qui précède , nous estimons que ce second 
pont duit être p lacé en amont du confluent de la Mosel le  et 
du Rhin , soit entre Coblence et Mayence. Plus 011  y ré
fléchit , plus on est porté à le chercher en eet endruit. Les 
diverses circonstances mentio nnées par César s'y prêtent 

· à merveille : éloignement ; position à l '  est de la  Trévirie, 
· le long des frontières des Ubiens ; situation au-delà des 
A r<lennes, par rapport à l'Èburonie ; interposition des pays 
des Sègnes et de::> Condruses , etc. 

Parmi les lot.:alités ancieunes, troi s , Boppard , Bingen et 
.Mayent.:e, out des ti lres sérieux à notre préférence . La ville 
actuelle de Boppard, inscrite sur la carte de Peuting8r sous 
Ie nom de Bontobrice et sur la pierre leugaire de Tongres 
sous ce lu i  de Bontobrica, et ou la notice de !'Empire , qui la 
11omme Bodob.riga , place le siége du praefectus militwn 
balistariorum , sous les ordres du duc de la Genn a1 1 ie  

supérieure, a poUl' el le l'étymologie carac téristique de sou 
n o m .  Cel l e  de  Bingen (Bingium) , également citée sur la 
carte et sur la Lorne milliaire, se recommande spéà.demeut 
par la voie aulique qui la relie à Trèves, route que les lé
gions réunies de César et de Labienus out dû suivte en se 
rcudant aux Lords du llhin et par laquelle , sans doute , 

e lles seront remontées , avant de s' engager dans le cmur 

1 c·est ce qui résulte it toute évidence des chapitres 29, 30, 31 et 32 Ju livre Yl 
de, Commen taires . 



- 414 -

de la forêt der Ardennes 1 • Enfi n ,  la ville de Mayence (Mog'Un

tiacum) , cité importante , située à l'extrémité de la dite 
voie , et ou la vallée du Mein présente un magnifique 
débouché, s'ouvrant d'un cóté sur le Rhin et de l'autre sur 
le pays des Suèves et les montagnes de la Thuringe et de 
la Bohême , vers lesquelles César p ortait ses pas , m érite 
surtout d'entrer en ligne de compte .  

M .  Steininger regarde comme impossible l'établissement 
d'un pont sur pilotis en amont de Bonn , à cause du fond 
rocailleux du Rhin , qui serait un obstacle pour donner à 
l a  construction l a  solidité requise 2 •  On nous permettra de 
n'accepter cette conclusion du savant Allemand que sous 
bénéfice d' inventaire . Une preuve péremptoire du contraire 

résulte déj à de ce fail indéniable que, à ! 'époque romaine,  
un pont a existé sur le Rhin à Bontobrice. En second lieu, 

nous croyons qu'on se fait une fausse idée du pont de César. 
�De quoi s'agissait-il en définitive ? De trans porter sur l'autre 
bord un corps de cavalerie et d'iufanterie muni de ses baga
ges ordinaires et suivi des imped·imenta les plus indispen
sables p our une expédition de courte durée . On établit 
donc, de distance en distance, dans le  fleuve,  des chevalets 

à deux branches , dont chaque branche était formée de 
grosses poutres j umelées et taillées en pointe par le bas , 

1 La jonction des troupes de César et de Labienus peut s'ètre faite , soit au 
camp de ce dernier situé sur les confins occide11ta1u de la Trévil'ie, soit au chef
Iieu mème du pays, après Ja défaite d'Induciomare et l'inauguration de Cingéto
rix , mais i l  est indubitable que Ie proconsul ne traversa pas alors Jes Ardennes ; 
il les contourna à l'ouest et c'est par la vallée de la Moselle qu'il a tlû nécessaire
ment atteindre Ie Rhin. 

2 « Endlich würde cine holzerne Brucke uber den Rhein zwisschen Bonn und 
Bingen höchst wahrscheinlich ganz unmöglich gewesen sein ; wei! auf diese ganze 
Strecke das Rheinbett im S�hiefergebirge liegt , und die nackten Schieferfelsen 
überal am vVasser hervor stehen. Führt auch der Rhein Gerölle mil sich, welches 
die Se hief erf eisen hin und wieder bedeckt , so möchte diess doch wohl milten im 
Flusse wenig der Fall sein, und nirgends dürfte e�  wohl, im Rheinbette gelingen, 
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que l'on ficha autant que possible dans le gravier au moyen 
de la hie .  Sur ces supports, convenablement reliés par des 
barres en travers et soutenus par des arcs-boutants , on 
plaça des longerons et  sur ceux-ci un tablier en clayon
nage 1 .  C'est sur ce pont volant , car en réalité ce n'était 
pas àutre chose , que l 'armée romaine passa et repassa le 
Rhin. 

Non seulement , nous considérons la construction d'un 
ouvrage de cette espèce en amont de Bonn comme possible, 
mais comme offrant moins de difficultés qu'en aval , à cause 
même de la nature rocheuse du lit du fleuve, et ce serait 
là peut-être l'objection la plus sérieuse à faire contre l 'em
placement de Cologne indiqué par nous pour le premier 
pont , si César n'avait eu soin de nous instruire que son 
second pont fut é\evé en beaucoup moins de temps que son 
premier \ et si, d'au tre part, nous n 'avions déjà assisté à 
une opération semblable p l'aliquée par les Romains sur un 
fleuve puissant à fond vaseux , le \Vaal 3 •  

Le général von Göler , s 'appuyat1 t sur des  considérations 
d'ordre stratégique , fixe le second passage du Rhin à 
Kesselheim, à quelques kilomètres en aval de Coblence , à 
peu de distance d' Engers choisi par Des Roe hes � . Le colo
JJel von Cohausen l' é t.::ib l it à Neuwied , à !'embouchure de 
la N ett ,  à l' entrée de la vallée de la Wied 5• 

Pfahle tief genug einzutreiben. dass sie die gehörige Festigkeit erlangen, urn eine 
Brucke darauf legen z 11 künnen. Er,t van Bonn an ll iesst der Ilheiu d 111'clt Sand

boden welcher den Bau einer Pfahl-Brn c k e  möglich maeht. " .T . STEil\I:"GER , 

Geschichte der T1·ev irer w1le1· da lfen·schaft der Römer , p. t,·[ .  Le général 
RE:<ARD , Histoii'e politique el m i l i ta i ,·e de la Belyi11ue , t. I ,  p. ltti3 , et )1"po

LÉON II!, Histoil·e de Jules C1;sar, t .  I l ,  p .  H4, défendent la mèrne these. 
1 CÉSAR , l ib.  IV, 17 .  
' CESAR , l i b . VI,  9. 
' IBIDEM , l ib .  VI ,  6 .  
' Histoi»e ancien ne , t .  I I ,  p .  1 75 .  
5 Caesar n m  Rhein , dans l e s  .lal11·b iichcl' des 1'e1·e i n s  """ .1 //1n·th u ,; 1sf»ew1 -

den i m  Rheinlande. Heft XLVII u11d .\.LV lll , p. 1 et suiv .  



Ces e mp lacemen ls sont dans tous les cas beaucoup !:J lus 

acceptables que ce l ui de Cologne prnposé par Napo léon I 1 ,  

o u  celui de Bomt ch oisi par N apo l éon I l l  2 ,  eu ce q u'ils 

tiennent <..:ompte de l 'é le1 1due réelle du Trév i rois qui , de 

l 'aveu p resqu'unauime des érudits d 'A lle magne , n e  dépas

sa,it pas l a  Vinxlbach , pl'ès c lu cl 1:ile au de Hheiueck , au 

nord 3 , mais i ls n e  paraissen l pas répoudre euwre assez 

complétement aux exigences du récit , a insi  que uous 

croyons l ' avoir démontl'é . l l àtons-11uus toulefo i s  d'aj outer 

que nous n e  les répudi ons p as d'une manière a bsolue . 

V l l l .  

Les tribus c l i entes des Nervie"s.  - La 

fo rêt des Ardennes. 
1 

A l'im i la lio u  de � I .  W auters , nous réserrni1s l 'e1 1 lre-

Sambre-el-Jleuse a u x  pe upl ades clientes des N erv ie 1 1s . 

» Lorsque Cé::>ar , a i 1 1s i  s'expri me ce sava u l , l ivra bal.a i l l e  

)) a u x  N c rviens s u i · l es bo nls d e  l a  Sam hrc , s e s  l égi ons 

)) fure n l  cl' auord m ises 011 d é l'ou tc ,  Les <..:a va l icrs lrévi ric1 1s  

>> qui Ie suivaic u l  e1 1  1 1ua l i té d 'avxiliaire s  s' enfuiren l  et 

)) retou rnèrent p réci p i lamment c la t Js  l e ur pays . César ue 

)) dit pas q u'ils eu reu t à traversc r d 'a u tres lerritoi res avant 

)) de se retro u v e r  sur tel u i  de l e u r  ual ion.  De même , 

)) q uand Ie p 1'oco 1 1 s u l  vaiuq u i l  le:s  troupes 1 1erv1en11es 

1 Prél:is des g 1w1·1·es de ./. Césa", ch . Vl.  2.  
' /:1 istoirc de César, l .  I l ,  p. 200 . 
3 « DiP- Gruude, w�shal b wir  1 n i l  a ndcr1 , a 1 1 1 1 c l n 11en,  d ass d i e V i 1 1 x t bach d i e  nörd

l iche Grenze des Trierisc h e 1 1  G<•biet:; gewcs0 1 1  sei, wiederho l,•n wir hier 1iicht , sie 
si nd jedem Fre 11nd rheinisc l 1e,· .-\ lterthununer bekannt . " Vo:< COllAUSE1', Caesa;· 
am Rhe·i n, loc .  cit . ,  p . 6 . 
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» qui avaient assiégé Quintus Cicéron dans son camp , la 
)) nouvelle de sa victoire parvint avec une rapidité inconce
)) vable aux Tréviriens cam pés <levant Jes trou pes de 
)) Labienus , sur les confins de leur pays et de celui des 
» Rèmes. Enfin , dans un troisième passage de César , on 
>) voit que la forêt  des Ardennes s' étendait à tra vers J a  
)) Nervie jusqu'à l 'Escaut .  La continuité de  Ja  Nervie et de 
J> la Trévirie semble donc ne pouvoir faire l 'objet d' un 
ll doute 1 .  

Nous souscrivons volontiers ,à ces conclusions , qui sout 
du reste corroborées par le témoignage de Strabon 2, sauf 
en ce qui concerne l 'assertion de l' honorahle archiviste, 
d'après laquelle César aurait écrit que la forêt des Arden
nes se prolongeait à trn vers Ja N ervie jusqu'à l'Escaut .  
L'auteur des Commentaires n 'a rie1 1  avancé de semblable : 
voulant donner à ses compatriotes une idée des dimensions 
de l' Arclenne ,  il s' es t  borué à dire que cette forêt, la p lus 
vaste des Gaules, s' étendait depuis les bords du Rhin et  le  
pays des Trévires jusqu'aux confins de la Nervie (ad Ner
vios pertinet) ; ·seulement, par une distraction inconcevable 
et qui est sans doute le fait de ses. co pistes, qui, par inad
vertance , auront remplacé Ie chiffre C par D, il a donné à 
cette forêt une é tendue qu'elle n'a j amais eue , plus de 

' Rapport sur la ca1·w de la Gaule , dans les Bulletins de l' A cadémie 1·oyale 

de Bel9ique, 2c série, t .  XIII, p .  396-3\)7 , et Revue t1·i mestl'ielle, t .  XIII, p. 42-43. 
' « Treviris contigui sunt Nervii , germanica gens. " STRABON , l ib.  IV.  - << A 

Treviris et Nerviis versus occasum Senones sunt et H.em i , itemque A trebates et 
Eburones. " lBIDHI. - Les 'frévires ne touchaient pas irnrnédiatement aux Ner
viens . Entre ces deux peuples etaient établis , d'une part , les Pemans , les 
Condrusés et les Sègnes , de l'autre , les Centrons , les Grudiens , les Levaques, 
les Pleumoxiens et  les Geidunes , m�is César , de mème que Strabon , confoml 
souvent sous une même appellation les peuplades clientes avec la tri!Ju domi
nante ou principale . 



500 milles 1, ce qui,  en évaluant l e  mil le  à 1 481 mètres, 
équivaut à 148 de nos lieues 2,  ou en adoptant le cakul de 

cem:: qui,  comme Roulez, comptent par lieues gauloises de 
2222 mètres, à 222 l ieues 3 .  

L'erreur est mani feste ; nous n 'au rons aucu11e peine à 
Ie démontrer. De puis l 'extrémité orientale la plus reculée 
de la Trévirie jusqu' à la  Nervie on ne compte pas cinquante 
l ieues. Entre Coblence et la Meuse (de Namur à Givet) il 

y a tout au p l us de 38 à 39 l ieues.  Nous voilà bien loin des 
500 milles de César , q ui ont servi de base à tant de cal
culs fan taisistes, à tant de sp éculations ingénieuses.  

Certes, on doit se garder de porter un j ugement téméraire 
sur les anciens, en les accusant d' erreur ; mais lorsque cette 
erreur est flagran te , palpable , qu' e l le  saute pour ainsi dire 
aux yeux , il doit ètre permis à l'historien de la signaler et d e  
rétablir la vérité dans ses d roits . L e  géographe Strabon , 
qui  vivait au premier siècle de notre ère , a été frap pé 
com me nous de l 'exagération é videute des chiffres de César 
et de ceux qui l'ont suivi . « Cette forêt, dit-i l ,  qu'on a p pelle 

« Ardenue , est vaste , mais 1JOu si étendue que quelques 

» écrivaius ! 'out  avancé : de quatre m il le slades . 4 >l 

1 « Pe r Arduen n:un >i l vain , q 1 1ae Pst totius Ga l li ae maxima a tque ah ripis 

R heni  fi n i busque Tre v i ro rn 1 1 1  ad Nervio, perlinet mill ibusq•rn ampli us D i n  l ongi

t 1 1d inem pa tet. " CbA H . 1 i h  V l ,  t .  2!). 
' M. Queipo , suivi par Na po léon l i l , �ssigne a11 p i ed romain une longueur de 

Qm29630. Le pas romain ét ant. de 5 pieds , Ie mille équivaudrait donc à 148·tm50 ; 
d 'apres Can ina Ie m i l l e  romain a 148·1 m75. 

3 not 'LEZ ' Nnu1·el e.�aine11 de <Jllelr/lWS •/IUestio1 1s  de yéoy>'aphie ancienne de 

ln Belgiq;,e , dans Ie t. X I  des Jfr111oi 1 •, . ,, de t' .· 1 cadémie royale d� Bt11xelles. 

·• " Magna quidem , scd non tanta quant u r n  scriplores faciunt, quatuor mill ia 
stad i or11m e i  tri b uentes : Pam vero Ard·l lPn 1 1 a rn vocant . " STRABON , I V ,  p . 1!}.\ . . 
- M. PIOT (Les pagi de lu Bel!firJ'A.e , p. 1:35) , assure que Strabon dunne il la 

fo rèt d es ArdennPs line su perfkiP r ! e  ffUO stad0s.  l\ous n 'avons pas découvert 
ce passage dans Strabon , mais Ie :;lade étant u11c mesu re d e  longueur équi
valent a u  huitième du m i lle rornain et non •1 1 1 e  mesure d e  superfkie , il faut 
sans doute l i re 1000 stades de 1011g , ce qui  fe rait 125 m il les.  
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Strabon avait raison de prntester , car à aucune époque 
la forêt des Ardennes n'a eu un d éveloppement aussi con
sidérable .  Elle était renfermée tout entière dans la Trévirie, 
dans ! '  Aduatucie et , à ce qu'il semble , dans l'ancien pagus 
de Lom me 1 .  Aucun auteur ancien , aucun document du 
moyen-àge ne la  pro ionge au-clelà. 

On parle des défrichements qu'on y aurait opérés , mais 
on perd de vue que l e  dérodemen t des bois est en général 
le résultat d'une exubérance de population , ce qui certaine
ment  n 'a  pas été le cas pour la Trévirie durant la p ériode 
romaine . Les Francs qui envahirent ensuite la contrée 
avaient d'autres soucis qne de mettre la main à la cognée .  
D'ail leurs , alors m êm e  q u e  certaines lisières de l a  forêt 

• 
auraient été dénudées , la dénomination topique serait restée 
attachée au sol , et auj ourd' l rni encore i l  serail possible , au 
moyen des renseignemeuts épars dans les dipl ómes de 
l' époque carlovingienne , de reconstituer l' ensemble à peu 
près complet de I '  Ardenne de César , comme on a pu , par 
un p rocédé analogue , rétablir Ie pagiis arclennensis , qui , 
suivant nous , est la véritable reproduction de la forêt en
tière .  

César , dont on se p laît à invoquer l e  témoignage à pro
pos des 500 mi lies , fournit lui- m ê m e  des arm es contre son 
calcul et  con tredit de la manière la p lus formelle ses propres 
affirmations , en d isant que les Ardennes ne s' éte n dent que 
depuis Ie  Rhiu j usqu'à la Nervie (ad Nervios) 2. Des Roches 
prétend , il est \Tai , que c' est la largeur de la for ê t  que l e  

1 Ouv1v1EH , Reche1·ches sur Ie Hainaut ancien , p .  16. 
' En re l i sant l'Histoire de Jt1les Césai· , nous. constatons que Napoleon Ill , 

tout en étendant la forèt des Ardennes j usqu'à l'Escaut , ne lni donne pourtant 
q u ' une éteud11e de 200 milles romains. " Le chi{fre (de 500 m illes cité par César) , 

d i t- i l , est en t o u t  cas exagé ré , car il n'y a du Rhin (a Coblentz) j usqu'à l'Escaut, 
vers Gand et An vers , que 300 k ilomêtres , c'est à d ire '200 mi l les. " (t. II , p. 17). 



p roconsul a enten d u  défin i r  aiusi  1 • -:'\ous e11 de inandons par
d o n  a u x  m ànes de  nolre sav:rnl co1 i l radicteu r : I e  tex te des 
Com me ulaires ne com porte aucunement cel  te i n l:erprétalion . 

Q uancl b i e n  m ê m c  les mots in longitudinem ue serai ent pas 

c léc is ifs , il est évi rl e 1 1 t  q ue l ' é c rivain rorna i 1 1 , dont  0 1 1  n e  

peu t assez adrnircr  I e  s t y l e  c01 1 L·is , 1 1erveux el logique , a u  

l i e u  clï n cl iquer seul emcnt la largeur d e  l a  forêt : en a u ra i t  
d 'aborrl fait counai tre l a  lougueur et aurait uornmé les 

peuples dont el le counait  le territoire . Un �rntre passage de 
César m et ce point ! 1 ors r le co11 Lcs le , c' est  cel ui o ü  i l  expl i

que que cc l a  forèt des Ardennes , forêt i m mense , d i t-i l , 
l> t raverse le pays des  Trévires, s' étendant  cl epu is le fleuvc 
ll d u  Ilh in j usqu'aux frontièrns des Rèmes 2 ll . Les deux 

ci tat ions se com plètent et s'e:xpl i q u e n t  l 'une par l 'autre. 

Il  sernit absurde de nier qu'i l  ait existé autrefois a u-deb 
de l a  Meuse et  de la  Samb re,  dans le  Brabant e t  la  Fla1 1drn, 

des bois profoncls e t  tou lfo s, tels que la forêt Charbonni(�re, 

Ie  \Y:-t v erwald , ell � . , m a i s  n o u s  co1 ; testons L[U e ,  géograpl 1 i 
quernent parla1 J t , ces bois fussent . la  cont inuation des A r

deirnes e t  aient j amais été com pris sous ce tte dénomiua
tio1 1  3 .  

1 /J istui l'e 1w ciem1e r/e., f'ciys- Bas a it l > ' i cli i ens , t .  1 ,  p . 1 2ï .  
� « At l nd uciomarus equitalum ped i tatumque cogere , i isq u e , q 1 1 i  per aelatem 

i n  anni:; esse non poler;m l ,  in si lvam A nl ueunarn abditis , quae ingent i magni
t udine per medios fines Trel' i rorum a i111 1 ni 1 1e  H lteno ad init iu1 1 1  l\emorum pert i 
net , !Jel l um parare inst i l u i t .  " C1:SA R ,  l i b .  V ,  J. 

, C'e>l parce que les au lN1rs rnodernes n·ont pas remarq u é  q u e  César (V I ,  30) 

i n d i q 1 1 e  d e u x  directiuns d i lförentes su ecessivernent s u i vies par l u i  : a. ad /lumen 
Scaldem 11110tl inflnil in  Nlasam, c'est il di 1·e vers Bois-l e-lJuc et Auvers , b. ex
t 1·em asq"e A i·cluennue partes . savoir vers Namur et Liége , q 11 ' i ls  se sonl figurés 

q ue les Ardennes s·étendaienl j usqu'à l ' Esca ut .  
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I X .  

La natio n  des Bataves. 

Nos recherches nous o n t  en trainé au loin dans les Ar
dennes ; i l  est temps de revenir sur nos ras . 

La cou quête de l ' i le  des Dataves n'amena pas immédiate
m en t  cel l e  de  toute la M énupie . Les parties les plus inacces

sibles et les plus désertes du pays , telles que la Zélande e t  l a 

H o l lande , échappèrent lon gtemps encore à la dornination d e  
R o m e .  Le texte des Cummeu taires prouve sufflsamm ent 
que le procousul  ne  i.:o nnut m ê m e  ces contrées que par 
ou i-dire et  d' une manit·re imparfaile 1 .  Salluste , cité par 

A m m ie n  Marce l l i n , afl î rme s<lns <lmbiguïté q u e  César ne 
pan-int  jamais :'t d orn p te r ces peuples , que l eurs rnarais 
me ltaieut :i J'abri de toutè insulte 2• U n  passage de Dion 
Cassius a m ê me fait admettre par certains écrivains que l a  
l\Jénapie tout eut ière échappa a u  jou g  romain 3 ,  mais c'est 
là une de ces exagérali ons qu 'un patriotisme outré a seul p u  
i n spirer,  et dont Schayes e t  en dernier lieu MM. \Vauters 
et Piot ont démontré l ' inanité, en faisant remarquer que l e  
passage d e  Cassiu s  11 'a trait qu'à cet,te première expédi
tion des Homai ns , cellc d e  l ' a n  5G avant J . - C . ,  LJUe nous 
aYons racontée en détail  au cl 1 api tre lll  du présent travail 4 .  

César , l e  plus ancien historien q u i  parle d e  l 'île des 

t Cf:SAR , l i b .  I V , 10 .  
2 « Omnes Gallias nisi qua paludibus inviae luere, u t  Sallustio docetur auctore , 

post decennalis hell i  m u t uas c\aues subegit Caesar societatique noslrae foederibus 
j 1 1 1 1xil aelernis.  'l A�I MIEN MAl\CELLIN } \. v '  ·12 .  Voir aussi PUBLIUS VICTOl\ , B1·e
v iar. i·om. 

" " I pse (Caesar) postea in l\lorinos eorumque finitimos lllenapios arma conver
ti t .  Nullam tarnen eorum partem s ubegit. » DION CASSJUS , XXXIX , 44. 

1 !'=CllAYES , l [ , p .  Ïl ; \\' AUTE!\� . p .  1(i ; PIOT . p .  '2fR 
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Bataves , ne l a  cite qu'une fois  : c'est lorsqu'i l  fait la des

criptio1 1  du cours de la Meuse , <c  laquel le , dit-i l ,  après 
avoir reçu les eaux d'un des bras du R hin , appelé l e  

Waal et  q u i  con court à form er l' i le des Bata ves , s e  perd 

dans l'Océan 1 .  >> 

Tacite est beaucoup plus expl icite : (( Le Rhin , j usque-là 

l' retenu dans un seul l i t  à peine entrecoupé de quelques 

» îlots , semble à l ' er. trée d u  pays des Bataves se partager 
>> en deux fleuves. Celui qui horde l a  Germanie conserve et  

>> le  nom et l ' i mpétuos ité du  Rhin , jusqu'à ce qu' i l  tombe 

» dans l ' Océan .  L'autre large et plus tranquil le a rrose les 

» fron lières des G aules , et a reçu des habitauts le nom de 

» Vahal  ; i l  Ie cl 1ange bientót pour celui de  Meu�e, sous 

» lequel i l  se décharge dans ce même Océ::rn par une vaste 
ll embouchure 2 .  

D'aprt'.·s I e  même l i islorien, l e s  Bataves fa isaient j adis par
tie de la nation des Cattes, peuplnde germanique originaire 

de la H esse actuel l e .  Chassés de leur pays par une sédition 
domestique , i ls v inrent se fixer à l ' extrém i té de la Gaule 

et entre au tres dans une ile, alors déserte, située entre des 

bas-fonds,  baignée e n  face par l 'Océan e t  de tous les autres 

cótés par le  Rhin 3 .  

1 " �losa proflu i t  e x  rnonte Vosego , qui est i n  finiLus Lingonum , et , parte qua
dam ex  Rheno recepta , q 1 1ae adpellat ur Vahalis ins11lamque efficit Batavorum , 
in Ocean um in f\ 11 i t .  " CtsAR , I V ,  10. 

' ÎACIT E ,  A n na/es , I L ,  G ,  édit .  NlSARO.  
3 " Batavi , donec trans Rhenurn age bant, pars Cattorum : seditione domestica 

pul si , extrema gallic<e ora> vacua culloribus , simulque insulam inter vada si tam 
occupavere , quam mare oceanus a fronle, Rhenus amnis tergum ac latera cir
cumluit .  » TACITE , Histo1·iae , I V , ·l2 ;  De mol'ibtts Gennano1'., 29. - Ce pas
sage Je Tacite tranche suivant nous la question tant controversée de !'origine 
germaine des lllénapiens , que quelques écrivains modernes voudraienl rattacher 
à la race celt ique. La thèse de M. Piot (La .Uénapie pendan t la dominalion des 

Romai ns , dans les A n n ales de la soc. d'émul. de Bl'tlges , 3• série , t .  IV , p. 301 
et su iv . )  repose sur de bien faibles é lais. En effet , oü a-t-il vu que César , dans sa 
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O n  ne connait pas la date de cette immigration, mais elle 
doit être bien antérieure aux conquètes de César, car à par

tir de cette époque on possède sur cette nation des ren
seignements non interrompus, q ui nous la montrent, tantót 
l 'alliée la plus fidèle des Romains et les aidant dans leurs 
guerres lointaines , tantót s'insurgeant contre les violentes 
iniquités des maitres du monde.  Tout porte mème à croire 
qu'elle précéda l'invasion des Cimbres et des Teutons et 

suivit de quelques années celle des Belges germains <lont 
parle César et qui cha:-isa les Celtes du nord de la Gaule 1 •  
En efîet , si lbrs d e  ce dernier événement la colonie catte 
avait déjà é té établie aux bouches du Rhin et de la .Meuse , 
il est probable q u' elle eût été refoulée vers l e  sud ; mais 

arrivée seulement plus tard et trouvant les terres f ertiles du 
centre et d u  midi de la Belgique occupées par les Ger mains , 

campagne contre les Tenchtères et les Usipètes , a u rait eu un instant la pensée de 
confier aux Gaulois la défense des �l énapiens , se:; ennemis déclarés? L'alliance 
plus fréquente de ce peuple mariti 1ne avec les �lorins et les autres habitants d u  
littoral , qu'avec ceux d e  l'intérie ur , s'explique par I e  fait d e  leur voisinage e t  d e  
leurs communs intérèts. Cela n'empècha pourtant pas l e s  jlénapiens d e  s'unir 
aux Nerviens , aux Aduat11ques et aux Éburons , dans la guerre pour l ' indépen
dance (CÉSAR , Il, lt ; VI , 2 ,  5). César , i l  est vrai, ne qualifie pas les Ménapiens 
de Germains , mais donne-t-il celte qualification aux Nerviens ? Si les Tenchtères 
et 'Usipètes ravagère11t les terres des jfénapiens, ils n'épargnèrent pas davantage 
celles des Eburons , des Condruses et des au tres peuplades germaniques de l a  
G a u l e  (CÉSAR, VI , 6 ,  9) .  Quant à la physionomie celtique d e  quelques noms de 
rivières et de localités , lelies que Rherws , Mosa , Lege , Scaldis, A gniona , 

.Tse"a, Deula, G anda, Corlori.acum , To"nacum, etc . ,  elle s'explique bien mieux 
par Ie séjour <tnlérieur de populations celtes en Belgique (CÉSAR , I I ,  !�) , que par 
une prétendue origine gauloise des j!énapiens. Enfi n ,  il ne faut qu'une médiocre 
attention à la lecture du IV• livre de PLINE pour remarquer que la phrase Toto 

aulem hoc mm·i ad Scaldim 1isque fluvium , Gennanicce accolunl gentes, ind i 
q u e  l'i:.scaut comme limite. de l a  Germanie , assertion erronée, si l'ont veut , puis
q ue Ie Rhin formait cette limite , mais parfaitement conforme au texte du natu
raliste romain (PLIN E , IV , 28 et 3·1). 

1 CÉ5AR ' lib . II , 4 .  

27 
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e l le H·e u l  J'aulre L: i tuix  q ue les dése rb marécageux de la 

Zélande , de l a  s u d- [-fo l la 1 1de el  t le  l a  Guel(ke . C'est dans 
ces solitudes qu'el le se fixa et  ( 1ue , sen tinel le  vigilante , 

el le  servit  de boule\'ard contre les entreprises des barbares 

J u  11ord . 

Des écrivains remn rquent que Césa1· , qui rne u l i01 1 11e lï le  

des  H:ttaves , n e  parle nul leme1 1 L  de la  suumissiun de cc 
peuple ; que s'i l  l 'avait  vaint..:u ,  so1 1  si lence ser:.til surpre

uau t ,  at temlu qu'i l  1 t 'ou 1J lie jamais de n0mmer les nations 

qu'i l  comLat , e t  que L:ependa11l u 1 1  voit les [fataves serv i r  

dam; ses armées el devenir l e s  instrnmeuts de � e s  vidoires 1 .  
O n  e n  a L:Oncl u que les Bataves fureu t du 1 wmbre de ces 

peuples qui,  après l a  défaile d es Teucl t tè res  el cles lîsipè te . .;, 

v inrent spon tanéme11 I  sol liciter la paix e t  olfrit· des gages de 

leur sujétion 2 . ; mais , outrn L l u' une le l ie s u ppositioll e s t  
iuj urieuse p u u r  l a  1·t�pula tio11  de bravo ure d ' u u e  des nations 
les plus é n e rgiques e t  les plus iutrépides de l ' a n liqnité , i l  est  

facile de se L:ouvai1H.:re par la  lecture des Cornme.ilaires 4ue 

les peuplades dunt i l  s'agil é taiP 1 1 L  Ges mêmes tribus trans
rhéuaues qui dès la llt1 de la campague p t·ét..:éue n te , avaien t  

fait des ouvertures pour entrer e n  négociation avec César , 

e t  que L:elui-d , faute r l e  loisi r ,  avait été obligé de remetlre 

à des lemps plus p ro piL:es 3• D'ai l leurs , on ue pel'dl'a point  

de vue que les d1oses se passaient en G e rma11ie e t  1 1011 e u  
Gaule . 

1 ÜES l\oc11ES ' t .  1 ,  p. 202. 

• " lnterion a eompluri bu:; . -i,·italibus ad eum legati veni 1 1nt , q 1 1 ib 11s pat:em 
·alque ; 1 1nici t i :1 1 1 1  petentibus liberaliter responuit obsiuesque ad se auduci jubel .  " 
CÉSAR , l \' ,  18. Voir ÜF.S . J\QCflES . t. 1 ,  p. 2m . el SCHA YES , l. l i l , p. m. 

3 « His rebus gestis omni Gallia pacata, lanta hujus belli ad barbaros opinio per
lata est, uti ab his nationibu!!, quae trans Rhen 1 1m incolerent , mitterentur legati ad 
Caesarem , quae se obsides datu ras. imperata fa! ' !uras, pollicerentur : qnas lega
t iones Caesar, qnod in ll11iam l l l yrieuinque prnperabat , inita pro xima aestate au 
se reverti jussit. » CÉSAll , I l , ifö. 
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E11 réal ilé , l 'alli:111ce des Bataves-Ménapieus fut amenée 

]Jar la force des armes . Après  u ne l ulle longue et  glorieuse , 
tel\e qu'aucune 11ation gauloise ne peut se Yanter <l'en avoir 
sontenue une sembla\Jle , i ls  dul'eut courber le front et subir 
la loi  d u  vainqueur.  Seulemeut , comme i ls  ue cherchèreut 
point par une résistance inutile à réJgir coutre la domination 
étrangère , mais at.:ce p tèren t  franchement la siluatïon que 

le sort de la guerre leur aY:Üt faite , César les traita non eu 
rnincus mais en alliés .  Ib ne payèren l aut.:un tribut el n'eurent 
d'autres dwr:ges que t.:elle  de fournir un contingent a 
J 'arrnée . cc Dans leur alliance avet.: Rome , dit Tacite , ils ne 
furent point  opprimés comme on l 'est dans la société d'u n  
plus fort ; i l s  ue clon l lère1 1 l à l ' Empire  que des armes e l  des 
lwrnrnes. Lo11glemps exert.:és par les guerres de Germanie , 
i ls  aj outèreut à leur réputation e n  Bretague , oü 1 '011 avait fait 
passser leurs cohortes , commandées de tout temps par les 
plus nou les de leur uation » i .  I ls a vaieut e n  oulre reçu le 
titre de frères et d'amis clu peuple  romain , <lont i ls se 
paraie11t volo11 liers , ainsi qu'on le t.:onstate par plusieurs 
i nscriptions lapidaires 2. Auguste les admit dans sa garde 
personnelle et  depuis il y en eut · touj ours une divisio11 clans 

1 es légions palatiues 3 .  

I l  est d e  fait que les Bataves rendirent cl ' immenses 

services à Home.  Placés à l' e xtré mité septentriouale des 
Gaules , i ls opposèrent une cligue efficace aux débordements 
Jes horde::> germaniques . Comme tl'Oupes auxiliaires , ils se 
signalèrent par leur bravoure sur les champs de bataille . 
Leur cavalerie se couvrit  de g loire daus la guerre contre le� 

' TACITE , !Tisloriae , I V ,  12. 
• G r n;TER , Tnscriptiones , 73 , MJO. 
' SCHA YES, 1 1 1 . [J. ·: H ; - SCIIUER MA�S , l11scl'iplio11s belyes à l'ét1·anya, dans 

Ie Bu/leti n cles commissions royales cl'al't et d'ai·chéologie, 7• annéc , p .  H3. 
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Éduens et les Arvernes , lors l l l l  soulèveme 1 1 t gé1 1éra l  des 

Gaules 1 .  L e tLrs c r ihortcs s " i l l usL ·èrnnt à la butai l l e  de P hur

sale �, et pl us t a rd en Angleterr e , en A l lemag1 1 e  et  sur les 
rives du Danube 3• �fais , lorsque pour p ri x. de ta 1 1 t  de sac ri

fiL:es nob le ment accomp l is , de tant d e  sang gé 1 1 é reuse m e u t  

versé pour l a  républ ique et \' e m p ire , l ' o p press i o 1 1 ro m ai 1 1 e  

e u t  a tte int  so 11 a pogée , i ls s e  levèrent fré m issan ts , e t  peu 

s'en fa l l ut que Ie règne de Rome da1 1s les G aules u e  f li t  

anéanti à j il.rnais . 

Quoique forman t ,  com me nous l' avons p rou\' l� , le c lan I e  

p lus i mportant de la c i té mé 1 1 ap ie 1 1ne , les Batavcs , une fo is 
détac hés du tronc uatio 1 1al , abarn.lounèrent l e u r  dénomi n,1-

t io n  ethni4ue pour n e  conserver que leur nom cantonal par

t icul ier . Ne voulai e n t-ils plus reconnaitre des frèrcs dans ces 

:\1énapieu s i ndo mptés , t1u i continuaien t  au fon d  de leu rs bois 

e t de leurs m a récages à mene r  uue e xiste nee rnisé rabl e  m a is 

ind épendau te , et ceu x-ci , à leur tour , afîectai ent- i ls  de 

rlésavo uer com me m e m b res d e  la famil i e  ménLtpie11 1 1 e  d es 

congóul'.\res qui , pacti sant  ouvcrleme1 1 t  avcc l "étra nge r , 

l 'avaie n t  a irlé à égorger la l iuert6 gau lo ise suus les m u rs 

d'Alesia ? 
A parti r  Je cette époque to u t  l ien d'afllni té  cesse ü 'e x. i s ter 

e ntre les deux. ramea u x d.eye nus étrangers e t  souve 1 1 t  hostiles 

l'un à l 'au t re . L' on 1 1 e  lro u v e  dans les auteu rs anGieus qu'u 1 1  

s e u l  passage qui  rap pel le enco re leur com m un e descen

danc.e , c' est c.:;l u i  o ü  I e  p rosate ur lati n Aurel ius  Victor 

1 Cf:SAR , \" I l , 13 ; - ·  " Batavo eq uite protritos .-Ed uos , ,\rvernosq 1 1 e .  " TACITE , 
Histo1·iae , IV, 17. 

! Vangiones, Balavique truces quos aere recut"fO 

Slridentes acuere tubae. 

LuC,\lN , Phars . , 1 .  
' TACITE , Historiae, I V ,  '17 ; - 11110 . ,  A nnciles, I l ,  37 ; - A M M IE" �lARCELLl1' , 

X.X v 11 , 7 ; - ZoSià!E , I l !  , :35. 
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qua lifie de citoyen de la Ménapie ,  Menapiae ciuis ,  Ie célèbre 
a venturier Carausius 1 ,  décoré du titre d'  e 1 1  fant  de la lk1 tavie , 
alumnus Ba taviae , par le panégyriste Eu rnène � .  

x .  

Expuls ion des Ménap iens  de  la Zélande · 

l eur  transfert en  Flandre. 

Con centrons maintenant notre attention sur un autre 
proLlème , dout la  solution n'est  pas moins intéressante au 
point de vue de l 'étude que nous avons entreprise . A quelle 
époque et  par suite de quels événAments Ie nom de Ménapie , 
déj à  eIT<lcé de l ' i le  des Bataves, dis pa rut-il anssi de la Zélande , 
pour s'implanter dans la Flandre ? 

On a prétendu , d 'après un passage de Tacite , que l e  trans
ferL était déjà ac1:o m p l i  en l 'an 70 de notre ère 3. Le célèbre 
annaliste raconte en effet que l o rs du grand soulèvemen t des 
13ataves , Claudius Civilis , a lors campé aux environs de 
� euss , envoyu , au-delà de la Meuse , des troupes pour 
soum2ttre les Ménapiens e t  les  Morins qui refusaient de se 

1 « Quo bello Corausius. M enapiae civis, factis promplioribus enituit : eoque eum, 
si m 1 1 i  q u i a  gubernan d i . q u o  officio adolescentiam merredc exercueral . g11 arus 
habebat u r ; parandac classi ac propulsa11d i s  Germanis maria infesta11tib11s prae
fecere . •  A URELIUS VICTOR ' De Caesai·ibus , cap . 39. 

' "  Dum aedificandis classibus Britanni::te , recuperatio comparatur, terrarn Ba
ta\"i:un, Slib ipso quondam al umno suo, a d i versis Fr:mcorum regibus occupatam , 
omni hoste purgavit ; nee con ten lus vicissc , ipsos i 1 1  romanas transtuli t  nationes, 
ut non solum arma , sed et ferit atem po11ere cogerentur. • EUMÈl'E , Pa11eyyr . 1 1 1  
CouslCl 1 1 1  ittni  Caesarern, c a p .  '.'"1 . 

. , \VAUTERS, Joe . cit "  p .  ff> . 
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joindre au mouvement d' émancipation provoquó par lui 1 .  
La Citation est loiu cl' être concluante , quand on songe que , 
par rapport à l'endroi t oü se trouvait Civil is , J::i Zélande , 
aussi bien que la Flandre , le Boulonnais et la Toxandrie , 
s'étendait è.e l'autre cóté de la Meuse . 

Un passage de  Pline ne nous parait  pas plus décisif. Cel 
auteur , en faisant,  dans son livre IV , § 31 , Ie rel evé des 
peuples de la Gaule belgique , ci te d'abord les Toxan <lres qui 
habitaient , à la droite de l' Escau t ,  le territoire jadis occupé 
par les Ébu"rons ; passant ensuite aux peuplr-s de la cóle :  il 
nomme les Méuapiens , les Morins , les Oromansaces ou 
Oromarsaces , etc . ; à l 'intérieur des terres , il nous rnontre 
les Catusluges ou Castologes , les Atrébates , les Nerviens , 
les Veromanduens , etc. ; il énumère alors les babitants des 
provinces rhénanes et finit par la deséription de l' ile des 
Rataves et des autres terres situées entre le 'i\'aal et b Flie 2 : 

Comme Pline , de \ 'aveu de tous les géographes moderncs, 
entend par Scaldis , l 'Escaut de César qui s' épanche d a1 1s  
l a  Mem;e , c' est à dire Ie bras du lleuve qui laisse à sa 
gauche les îles de la  Zél ande , son témoignage , au l ieu de 
démentir le séjour conti nu des Ménapiens dans la Zélaude , 
le confirme au con traire . 

Claude Pto lémée , qui florissait au Il0 siècle , va beaucoup 
plus loin : i l  rejette encore les Ménapiens derrière la '.\1euse , 

1 " llle , ut quique proximum , vastari Ubios Treverosque ,  et alia manu Mosam 
amnem transire ju bet , ut Menapios et Morin os el extrema Galliarum quateret . • 
TACITE , Histol'iae , IV ) '28 . 

' " A Sealde ad Sequanarn Uclgica . . . .  A Scaldi incol11nt extera Toxandri plu
ribus nominibus . Deinde Menapii, Morini , Urnrna1 1saci j unrti pago, qui Gessoria
cus vocat u r : fil'itanni , A mbian i , llellovaci . Intrors 11s , Catuslugi , ,\trebates , 
Nervii l ibcri , Veromandui , Suecon i , S11essiones liberi , e tc .  » PLm� ,  IV , 31. 
Nous avons avancé plus haut , d'après d'autres , que Pline appelle Helium !'em
bouchure de la )leuse. C'est une erreur. P:ir Heli 111n ou Helius Pline entend Ie 
Waal : " Ita appellatur ostium i11 quod etrusus H l 1crn1� ab ocridente in amnem 
Mosam se spargit . >> (IV, 14). 
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dans l ï le des Bataves 1 ;  cependant , les i n e xactitudes n' étant 
pas rares <fans l 'ceuvre du géographe alexa ndrin , il vaut 
mieux , croyons-nous, malgré l 'appoint considérable q u'i l 
apportP. à .notre tbèse , ne Ie citer que pour mémoire , comme 

l 'ont  fait n os devanciers . 
Paul Orose , écrivain du ve siècle , place les Ménapiens 

entre les Morins et  les Bataves , e n  face de l'ile des Bretons � , 

ce qui ne nous avance guère.  
La carte romaine dite d e  P eutinger , qui i ndique l a  viUe 

de Cassel (France , départèment du Nord) sous le nom de 
Castellum, Menapiorum ,  est le seul dowment ancien connu 
d'ou l'on puisse induire que les Ménapiens auraient aban
don11é l a  Zélande pout' se fixer dans la Flandre 3•  Si toutes 
les indications de ce c urieux monument , dont il n' existe , 
comme on sait ,  qu' une copie du Xl Jie siècle , se rap p nrtent 
a u  règne d'Alexandre Sévère , ainsi que Ie savant Maunert 
le croit , on  est bien forcé d'adrnettre que dès l 'an 230 , Ie 
transfert avait eu lieu 4 •  Mais que devient alors le témoignage 

de Pline , et quelle natiou p lacera-t-ou dans la  Zélande , qu i , 

du temps des Roruaius , était Lien certainement habitée , 

1 « Post Mosam flurnen Menapii et t:ivitas eor1irn Castel lum . • l'roLEMEE . 

GeOf11'ophia , 1 l ,  fl. - Près du Jort Saint-André existe un endrnit norn1né Kessel 
(DES 11.oCHES, I, 222) . Serait-ce !à Ie Ca11tellllm primitif des Ménapiens ? 

' « B ritannia . . .  a 1neridie Gallias habet , cujus proximum littus trans111eanli
b11s civitas aperit qu<e dicitur Rhutubi portus , unde hand procul a Morin is i 1 1  
an stro posilos Menapio.; Batavo;;que prosper.tat . • ÜROSF. , Historia 1'o m "  l ,  :! . 

3 Il existe p lusieurs éditions de �ette carte. La plus exacte est cel le publiée 
par M .  Ern .  Desjardi11s sous Ie titre de La carte de Peuli.n[/e r ,  d'ctp1·ès l'01·iyi
nul conse1·vé à Vienn e , p1·écédée d 'wie inti·oduction hislorique el crilique. 

Paris 18fiU . 
1 :VI . Desjardins ne considère pas la carte de Pt>1 1tinger comme une rnuvre in

dividuel le ; i l  croit qu'elle a été formée d'éléme11ts divers compilés succe>0ive
ment et dont q ornlques-uns sont mèmc antérieurs il .f . C . ,  tand is que les au tres 
ne rernonte11t g11ère q u'au V• siècle de not re ère . 
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ainsi que l'attestent les antiquités extraites du sol de l'île de 
Walcheren et d'ailleurs ? 

Pendant p lusieurs siècles une profonde obscurité couvre 
l'histoire de nos  provinces .  On sait seulement , par une 
inscription trouvée à Arimini (!talie) et datant du règne de 
Vespasien , que sous !'Empire la Ménapie continua de porter 
Ie titre de civitas f. One autre , découverte à Ewich , près 
de Xanten , porte : M E RCVRIO . SAC . .  CIVI . M E . ' ce que 
W endelinus trad uit par Mercurio sacrum , civitas Mena

piorum 2. Par rescrit du 16 septembre de l'année 1 24 ,  

l 'empereur Hadrien accorde un  congé honorable à des 
vétérans auxiliaires cantonnés en  Angleterre , et parmi 
eux figure la cohorte première des Ménapiens 3• Une inscri p
tion provenant de Eski-Hissar , l 'ancienne Stratonicée , en 
Carie , mentionne les j ambons de la Ménapie 4, à peu près 
dans les mêmes termes qu' emploie Martial 5 . 

Sous Ie règne de Dioclétien et de Maximien , un hom me 
de basse extraction , Ie M énapien Carausius , parvenu à la  
dignité de commandant de la flotte romaine , envahit l 'ile de 

1 « . . . . SALINATORES . CJVITATIS MENAPIORVM . OB . MER . EIVS SEPTIMll\A P .  
REPONEND CVRAVIT. ll ( . . .  Sali. 1 1atores ci 1 1 itatis Menapiorum ob meri.ta ejus ; 
Septimina publice reponendum curai• i t .) GRUTER, Jnscriptiones. 1096 ; ÜRELLI, 
n• 749 ; SCHUF.RMANS , Bulletin des commiss . roy_. d'art et d'archéol . ,  \J• année, 
p. 240. 

s WENDELINUS , Leges salicm, p.  76. - M. Schuermans. (Bulletin des comm . 
t·oy. d'art et d'archéol., 9• année , p. 239) fait remarquer qu'il existe non loin de 
Xanten , sur la route romaiqe de Colon ia Tt·ojana a Colon ia Ag1·ippin a ,  u n  
Mediolanum , auquel on pourrait à la rigueur rapporter l'inscription ; néanmoins 
i l  opte pour la lecture Mli::>APJORVM. 

> HENZEN et ÜRELLI ,  Jnscriptionum latinarum amplissima collect io , t .  Ill . 
p. S:3 ; SCIIUERMAN� ' loc. c i t . .  7• anr.ée ' p .  10!; ;  DUVJVIER ' p. 266. 

' « PERNAE OPTIMAE SIVE PETA'SONIS MENAPICAE VEL CF.RRITANAF. ITAL. PO. VNVM. 
DEN. VIGENT!.ll(Pernae optimae sive petasones Menapicae vel Cer1'itanae- ita
licum pondo unum, denai'iis vi.yinti .) SCHUER�IA!\S , Ibid., 0• année , p .  2'• 1 .  

5 « Caeretana mihi liet , vel missa licebit 

De Menapis · Iauti de petasone vorent . 

MARTIAL, XIII, 53. 
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Bretagne et  se fi t proclamer empereur. I l  avait sous ses 
ordres une légion romaine , de nombreux navires et des 
troupes d'auxiliaires francs qui avaient · quitté leurs marais 
pour Ie  suivre dans sa hasardeuse expédition . L'empereur 
Constance Chlore marcha contre lui , reprit la ville de 
Boulogne , pénétra j usqu'au fond de l'ancienne �'l'lénapie , 
d 'ou étaient sortis les compagnons de Carausius et en trans
féra les populations dans la Gaule 1 .  

La Notice des dignités de ! 'Empire fait  mention des 
cohortes ménapiennes placées à Tabernae (Rheiu-Zabern , 

en Alsace) et en Thrace , et des Vieux Ménapiens (Men apii 
seniores) qui résidaient e n  Gaule 2 .  

Da 1 1 s  I e  catalogue dressé vers l a  fln du 1yc ou a u  com
mencément ·du Vc siècle sous Ie titre de Notitia provin
ciarum et civitatum Galliae et  meutionnant toutes les pro
vinces et villes des Ga ui es , la civit,as Men apiorwn est pas
sée sous silence ; en revanche , on y trouYe , comme faisant 
partie de la seco11de Belgique , la civi tas Tu rn acensiwn ou 
cité de Tournai , la civitas M.orinornm ou cité de Térou<.lne 
et la civitas Bononensium ou cité de Boulogne .  

Quant à la Ménapie , elle est comprise dans b civitas 

A gripp inensium ou cité de  Cologue (Germanie inférieure) , 

1 " �l ulta i l l e  Francorum mill ia . qu i  Ilataviam al i asque cis Hhenum terras in
vaseranl . interfeci t ,  dPp ul i t . abd u� it . . .  Purgavit i l l c  Bata,·iam ad v e n a  hoste 
depulso. Tibi se ex u l t i m a  barbaria ind igenae popul i didcdere . " Pa11l'gyriste 
anonyme, apud DOM BouQUf.T, t .  l, p .  7'11• .  - " Quid loquar rnrsus inl i 1 nas Fra1 1-
c1ac nationes non jam ab l i is loci:; , quae o l im Hom ani inrnseranl , sed a pru p ri is  

ex o rigine sua sedibus . alque ab u l t irn is barbariae l i ttoribus avu lsas ' '  1 · 1 i 1 1  
desertis Gall iae regionibl1s collocatae , et j a m  pacem nomani imperi i c u l t u  j u va
rent el arma delec l u .  >> Et:Ml�JSF.. Pa» egy1·. in Constan t .  Cncs o r .  

• « Intra Gallias : Menapii seniores . . .  sub d ispositione d lic is  Mo:,;-unliacrnsis. 
Praefectus militum Me11apiorum T;ibernis. n Nnt i l i ct d i!Jn i l 11 / 11 1r> i 111pe1·i i ,  (·d i t .  
LAHHE . 



<lont el \e fu t détacl tée au \111°  sièc l e pour former Tév1khé 
d'Utrecht. 

En ce qui coucerne les c:iuses qui donnèrent l ieu à l a  
trausmigration des l\Iénapie1 1 s , 1 1ous e i 1  sommes malheu

reusement rédu it aux conjectnres . Vc•i ci  not.re op i 1 1 i o 1 1 t't ce 
sujet .  

Les guerres incessantes de  Cés: i r a vaien t considérn ble
rnent a p µ :nnTi lh Gaule ; ses répressions i m pitoya l i les  
achevèrent de l a  ruiner. De la nat. ion des Nerviens , j a c l is s i  
pui ssante , i l  1 1 'ex is la it plus que d ' infimes débris ; les Ébu
ron s étaien t exte1·minés , l es Adu:ltuques morts ou réd u i ts 

en  escl : ivage , les Trévires <l écimés . Il fal la it  bien , si 1 '0 1 1  

ne vnulai t  régner sur des déserl.s, songer a u  repeupl ernent  
de l a  Belgique. Les premiers gouYerneurs envoyés c laus 
uns contrées cnmprirenl la situation et songèren t a u x  
moyens d ' y  remédier.  Marcus Agri ppa ,  un  des p l us i l lus

tres l ieutenanls d'Octave, commença pnr autoriser la trn ns

plantation à la gau che du Rh in  des l Jbie1rn ,  dnnt l e  clomici lc  
primitif éln i t  un peu plus au midi , mais  clu cóté opposó rlu 
fl euve 1 .  Des Roch es cro i t  qu' i l  fau t  attribuer à ce mûme 
A grippa l 'établ i.ssement cl e  quelques autres coloni.es , te l les 
q 1 1 e  l es Tungres d u  pays de Liége 2 ,  les Sunuques de Jul iers 
et. du Limbourg , les Bétases du Hageland , l es Toxand res 
dr la  Camp i ne , qu i ne furent  pas connus de César 3 .  

1 « Trans fl 1 1 v i 11m (Rhen u m ) a d  ista lo�a habit abant Uhii . q uos non im· i t rh 

.\;;ri ppa i n t ra Rhenum t raduxit .  11 STRABO� . l ib. I V ; - " Ar. forte accideral. 1 11.  
earn gentern , Hheno transgre.ssam , a v u s :\ grippa i n  l iJem ar.ciperet . > ÎACI T E . 

A ni 'iates , l ib . X l l , 27 ; -· « Ne li bi i  q 1 1 idem . quanquam romana colonia esse 
m eruerint ,

.
ac l i bentius Agrippinen;es cond i tor is sui nomine vocent u r ,  origin e 

f'rnb<'sc 1111 t ,  transgressi ol im . et experi rnento lide i  super i psam Rheni riparn col 
locat i . ut arcerent , non ut custodiren t 1 1 r .  " LE Ml�M E ,  De mo1· ibus Ge1·mano-
1·11m. ':!8 .  

' « Secundum quos a d  o l'Îentern Tungri b:o rb.ui concessam sibi  a b  ..\11gusto 
i rn peratorum primo regionem incolebant . " PHOCOPF. , llist. belt . r.oth ii:. , 1 ,  12 . . 

3 l lEs Rocm�s , t .  I l , r .  263. 



I l  est hors de <foute , comme nous l'apprcnd Strabon , que 
Jes successeurs d'Agri ppa suivirent le  système inauguré par 

celui-ci : « Les Romains , dit-il , transférèrent une partie des 
)> Germains dans la  Gaule , mais d'autres cherchèrent un ré

)) fuge dans les contrées les plus lointaines de l 'Allemagne )) 1 .  
L' émigration des Ménapiens e t  leur établissemeu t dans la 

Flandre, sont manifestement dus à des causes identiques 2 .  
Rappelons à cette occasion que J a  Morinie , ayant poussé 

la  résistance beaucoup plus loin que la Ménapie,  .avait plus 
souffert de la  répression.  Déjà , au retour de la première 
expédition de Bretagn e , les Morins , à raison de l eur  a tta

que contre l'équ ipage militaire de deux 1 1avires de trans

port , avaient été traités comme re belles .  Plus tard , lors 
du si ége <l' Ales ia , ils fournirent 1111 contingent de 5000 

hommes à l ' a rmée nationale d e  Verciu getorix 3. L' insuc cès 
de ces t entatives n 'amél iora certes pas leur condition , car 
on n ' ign ore pas avec quelle à pre cruauté César punissai t , 
chez les Gaulois , chaqu e velléité de soulèvement. En l'an 
20 , avant J .-C . ,  i ls essayèrent de nouveau , à l 'exemple 
des Trévires et d 'autres nations voisines , d e  secouer Ie  
joug odieux de Rome , mais C:aius Carinas , lieuteuant 

d 'Auguste , les fit rentrer dans l'obéissance et rejeta· les 

1 • Prim a  Gennan im regio est ad Rheu u m a font ibus ej us usque ad ostia, a�que 
hic fl u minis lraclus lat us est Germa11i:c occiduum . 1-l uj us partis populus Homani 
parlim i n  Gal l iam trad u xerunt ; reliqna migraverunt in peni l iores Gerrnani:c 
partes , ul Marsi; sed et Sicambrorum cxigu:1 restal po rlio. » STRAB . ,  Vl! ,  p. 290. 

' La chronique de l 'abbaye de 'Vatten contienl un passage assez curieux au 
sujet des M énapiens : • Hi f'ortissimis ac m u ral is oppidis inter se olim divis i , 
com m une dominativ u m  pagi propriis a principio in Caletos el Batarns subd ivisere 
vocaLulis ; " el pl us loin , en parlant de !'origine de la Yille de Watten , elle 
ajo ute : « In hoc ergo monte historiarurn teslim onio quo11dam !fata vornm colon ia 
modo vere Guatinensis noslra sita est ecclesia. • ( Thesaun1s anccdot . ,  t .  l i l ,  p. 
820). - Est-ce u n  écho d"auciennes traditious ou 1 1ne simplc rnnjccture élymo
logique? 

3 • lmperanl Aeduis . . .  Suession ibus , Ambianis ,  �lediomatricis , Petrocorii> , 
Nerv iis , M o rinis , Nit iobrigib1 1s  quina m i l lia . " CJ'.:SAR , V i l  7fJ .  



Suèves , qui étaient venus à leur secours , au delà du Rhin 1 •  
Ces défaites successives e t  les exécu tions s:mglantes qu'  e l les 
entralnèrent à leur suite , portèren l un rucle coup à la  Mo
rinie.  Sa population déj à  fort c la irsemée clisparut presque 
com plètement dans les cantons septentrionaux du pays . 
Pour repeupler ces solitudes , Tibère , dit-on , fut obligé d'y 
transplan ter , en ! 'an 8 avant J 'ère v u l gaire , plusieurs mil
liers de  Sicambres et de Suèves , quïl avai t défuits et dont 
uue partie , sous le nom de G u::;ernes , se fix a  dau:::; l 'Élm
ro1 1 i e  t r;msmo�aue 2 .  

Ce même Tibère , d e  concert avec son frère Drusus , 
acheva la conquête du nord des Gaules et de toute la con
lrée si tuée entre le Rhin et l'Yssel . Parmi les peup l es 
qu'i l  sou m i t , Paterculus cite entre aulres les Canninéfates 3 , 

d ' o ü  \ 'o n  peut conclure à bon droit que la Méuapie en tière 
tomLa al ors sous le joug des n.omains � . 

L' é mi gration d u  peuple ménapi e1 1  fut-e lle la conséquet ll'e 
de eet évén e m e11 t  ? . . .  l nstinctivemenl, nous incli11ons à re
cu Jer de trois siècles la date de ce transfert , et à Ie f1 xer 
aprós la révol te de  Carausius , vers l 'an 290. 

Suivons mainte! la 1 1 t  nos ancêtres é migrants dans leur 
1 1 o uvelle patri e .  

1 « Nam C.  Carinas Morinos aliosque eorum rebcl l ionis socios domucrat , Sue
vo,.que Rhen um magno n u m ero t ransgressos profiigaverat. n DION CASS!US , L L .  

' " Suevos e t  Sicambros . dedentes se , tra u 1 1 xit i n  Gal l i am , atque i n  proxim is 
l l heno agris collocavit.  )) Su1\T01\f. , in A 1l!/1lsln , 2 1 ; - « Germano bello qua
t l ra:;i nla m i l l ia  deuiliurum trajecil in Gal l i a m  j u x t aque r i pam Rheni sed i b u s  
assig11ati� , 1:01locavi l .  >) SuÉTONE, in Tibei-io . Q .  Conr. EuTROPE , Brcv i ai· . !t ist . 

ro111 . .  VII,  3 1 . 
' 11 [ntrata pen it us Gcrmania , subacti Ca11i11efal•,s. J\tt uari i , I3ructeri , recepti 

Cherusci , qui vid elicel :rntea J evidi fueranl a Druso , subdit. " PATERCULUS . 
I l .  I OG .  

1 L e  re,crit impé"ial rappo1tt' p l us ha 1 1 l pro11ve qu"en l'an -121• toute la  Ménapie 
dait Jéjil sou mise . p ui squ e , i ndépenua1nmenl 1 l es Bataves . on ,-oit les auxiliaires 
ménap iens servir dans les armées de Rome . (�;T 1 MENAP . ET I VLP. TRAIANA . . . 
f.T 1 BATAV. ET 1 TVi\GR. ' etc . )  



SECON DE PARTl E .  

L:\ FL:\�DHE ET  SES  1\TT ENANCRS 
AU HAUT �10YE:\-A G E .  

1 .  

Le pagus d u  M em pisc. 
(Pagi1.s niempicus) . 

Nous avóns constaté qu'à l a  s uite de leur e x i l  volon taire 

o u  forcé de la  Zélande , les Ménapiens descenuirenl  dans la 

l\Iori 1 1 ie seplcu trionnlc , oü ils se f lxère n t  à la  ganche d e  

l' Escau t , sur
. 

u 1 1  assez vaste territo i re , compren au t à p e u  

p r è s  tou t ! 'ancien com té de Fland re . l is  bàtire u t  sue  ! 'em

place ment acluel de Cassel ( France , départem ent  du Nord) 

uu chàlea u-fo rt  appelé Castel lum Jlenapiorum , et j e tèrent , 
d i t-on , l es fon demen ts d 'u ne vi l le  célèbre , Tornacmn , 
Tournai , que Ph il ippe d e  Harv en g , é l u  abl.Jé de Bonne

Espérance e11 '1155 , Ll ua l ifle de  Urbs Menapiorwn 1• Cette 

vil l e  devin t lc chef-lieu de la  con lrée L·onnue du temps des 

Romains sous Ie  nom de Ci v itas Turnacensium , dont fut 
formé Jans l 'ordre spi ri tue l le  d io cè:;e de Tournai. 

Tout ce terri toire , qui dépendait de la seconde Belgique,  

' � Turnaco. " Carte d e  Peutinger. « Ad urbem Menapiorum , q u re  vulgo no-

1 n i ne Tornaeus ukitur.  " A ctci SS. fi:b1 ·um·i i ,  l ,  p. 8·18. 
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aya1 1 l  Reims puur métl'Upule 1 ,  fut adj ugé par Ie lraité d e  

Verdu11 �t Charles Ie Chauve et l i l  touj o u n;  par tie d e  l a  

N e uslri e .  1l d e vint, vers 86:3, l 'apa11age du corn te Baudouin I ,  

dout l e s  aucêtres , sans doule , l 'avaieu t possédé à titre 

bénéficiaire . 

Les chroniqueu rs et les hagiographes fon t  fréquemment 

rneution d u  pays des �Ié1 1apie1 1s , les p remiers à ! 'occasion 
des déprédatious cummises par les Nor111a11s ,  l es a u tres à 

p ro pos des travaux apostoliques des m
-
issionnaires d!l'é

tien s .  
A nsus , abbé de Lobbes , qui  écrivail avaul l ' an 776 , ra

con te que saint Ursmer se remlit vers la Flandre pour y 
travailler à la conversion des Mé11apie11s 2 .  U 11 de ses suc

cesseurs au X te siècle , rappelle les m èrnes faits 3 .  

] ) 'après Prudence J.e Tro yes , les Normans auraie n l  ra
vagé en X50 la con lrée des Mé napiens , des Té rnuauais e t  

des autres habitauts de l a  cóle "' · En 8Ci9, ils auordèrent près 

de Nieuport,  à J 'em boui;hure d e  l 'Yser 5• Au mois de j uil let  

<:379 , i ls s 'em parèrent de la vi l le de Térou an e ,  l a  livrèrent 

aux flammes , et voya11t que tout leur réuss issai t , p ari;u u

rure n t , la t orche à la main , to ute la terre des Ménap iens , 

1 " Provincia Belgica secunda : :vletropolis . c iv itas Remorum , . . . . .  c i vitas 

Turuacensium , . . . . .  civitas Morinum . civitas 13ononiensi u m .  • Notit ia pro
vi11ciai· 1 1m et cfr itatum Gflllice , apud DOM 13oUQUET. 

e « Sanct11s autem l"rsmarus, 1 1 t  er:tl semper l u crandis animabus intentus, 
praed icandi i;ratia se Flandriae i n t 1 1 l i t . versus Menapum fincs , qui  ritu gen tis  

adhuc detinebantur vanis  s uperst i t ion i trns. " PERTZ , Mon ume11ta Ge1·maniae 
h isto1·ica. s�riptores, t .  IV, p. 57 . 

3 " �laxime a11tem in Flant!ri is . ubi  c.; 1 1 m  �l enapenses , \Vasiacenses el ipsos 
Flandrenses sanct u s  U rsmarns convert isset ad Uomi n u m  ab errore genlilitatis. " 
A cta SS. Belg i i .  Vita S .  U1·smai·i., t. V l , p .  2!:l7 . 

1 " Ceterorum vern pars Mm1apios , Tarvisios aliosque marit imos depredatur. • 
PERTZ , loc . cit . ,  1 .  T. p .  H5. 

' • Applicuerant in fi n i  bus )Jenapurn , in sin urn qui vocatur lsere partu s .  • 

GuÉRARD, Cartulafre de Sa i11 l -l:Je"t i 1 1 ,  p. ·107 . 
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franchirent l 'Escau t , probaLleme11t à Gand , et sernèrent 
la dévastation dans ! 'ancien pauus b rachbatensis 1 .  L'année 

. suivaute , i ls  s 'établirel l t  dam; la ville de Courtrai , y élevèrent 
une forteresse , d'ou ils se ruèrent de nouveau sur les Mé

napiens et sur les Suèves qui , Sl).ivant iwus , habitaient 
Ie pagus wrtracensis entre l'Escaut et la Lys 2. 

L'auteur anonyme de la vie de  saint Winoc , qui vi vait 
au xre siècle ' parle aussi des territoires flamand et ména
pien 3 .  Il  en est de même de !'auteur d'un récit des mira
clès de saint Riquier 4 ; d'Éberard , le  compilateur de la 
chronique d e  l 'abbaye de Watten 5 ;  de Philippe , abbé de 
Bonne-Espérance , etc. 

Ce dernier place Elnon ou Saint Amand-les-Eaux dans 
la terre des Ménapiens 6. 

Cependaiit ,  à ee tte époque , la  dénomination de terra 
Menapiorurn avait graduellement disparu et ce n'est qu'à 
de rares iutervalles qu'on la retronve sous la plume de 

1 « Nortmanni Taruennam urbem Morinorum , mediante mense j u lio , igne et 

15laclio vaslaverunt, nemine sibi resistenle.Videntes autem init i a  suorum prospere 
accidisse , omnern te l'ram Menapiorum perambulando ferm et igne vastanl. Post 
h::e� Scaldirn fluvium inlrant et ornnem l:lrachbantisiorum terrarn incenclio et 
ferro delent. " PERTZ, A nn a les Vedastini, loc. cit. p.  518. 

� (( Inde �1enapios atque Suevos usque ad int ernecionem delevere , q ui valcle 
eis infesti erant. >> Inrn . ,  loc. cit . .  p. 5'1 9 .  

3 A cta S S .  ordi nis S. Benedicti, sec . lII , pars I ,  p .  299 . 
1 t( Cons11et11do fuerat ut solem11ilas sancti Richarii concurrente populo �leua

pensis vel Tervanne11sis lerritorii .  >> '.11ADILLON , .4 nnales , t .  I I , p .  567 . 
s t( Pagus inter Legiam fluvium et Flandrinenses maritimos Menapia cogno-

1ninatus . » MAHTÈ:NE et ÜUHANU , Thesaui·us anecdotorum , l. 111 , p .  820. -
« Anliq uissim u rn oppidum fuisse :\lenapornm . quod n111!C G11alinus vocatur vel 

Guatinum (hodie \Vatten) , nulli secundum historicos ejusdem pagi confinia vel 
situm territorii nov i l .  >> ! 1Jw . ,  p. 7�8. 

6 (( Locus ipse intra �1 enapiornm tines positus, Propontiis (Brabantiis) Nerviisque 
conterminus , sicut regni germanici et romani fines est imperii . >> Opera omn i a , 

p .  728,  in Vita sancti A mand i , cap. X LIV ; A cta SS. Belg i i , t .  I ,  p .  455 , 

A cta SS. 1 febr . ,  pp . 818 et 70 
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quelque chroniqueur entiché d'antiquités nationales . Par 
contre , une désignation nouvel le , inconnue des anciens , 
apparait dans les documents officie I s ,  et reste en usage du . 

vne au xne siècle : c'est celle rle pagus mempiscus ' 
dont nous avons à rlét�rminer la signification . 

Les historiens qui se sont occupés de la Flandre au 
moyen-àge ,  lui ont  appliqué u n  mode de circonscript.ions 
territoriales semblable à notre organisation administrative 
actuelle .  I ls ont donc imaginé un système de pagi , grands, 

moyens e t  petits , rattachés et soumis hiérarchiquement les 

uns aux autres, ainsi que les p rovinces,  les arrondissements 
et les cantons de nos jour s .  Rien n'est moins prouvé . 

I l  est possible que sous l a  domination romaine , peut
être même sous les premiers Mérovingiens , une division 
territoriale à peu près semblable ait existé . Centralisateur 
par excel l e nce , le gouvernement de Rome avait introduit 
dans toutes ses possessions u n  système hiérarchique com
prenant tous les degrés de dépendance . A la métropole 
étaien t subordonnées les civitates qui , à leur tour , renfer
maient les vicairies,  lesquelles se décom posaient en centaines 
(centenn) ou cantons inférieurs 1 .  M ais à l'époque dont 

nous nous OL:L:upons , toute trace de cette antique organisa-

1 On rencontre dans nos contrées des centeniers jusqu'au IX• siècle : ' Gisle
fridus cente11arius,  l> acte de 685 (GuÉRARll , pp. 31 et 32) , « Chumbaldus cente
narius , u acte  de 723 (ll.1w" p. 50) , « Austroaldus centenarius , l> acte de 745 
(IBID . ,  p .  56) ," V uendelgei·t1s centenarius,n actes de 807 et 811 (IBI D. ,  p p .  71 et 72) . 
Les vicaires apparaissent plus rarement ; nous n'en avons trouvé que cteux. 
« Humbertus vicarius, >l en 708 (GUI�RARD , p. !;1 )  et « Dodelinus vicarius , ll vers 
820 (VAN LOKEREN , pp . () et 15) .  Un acte de \JO\J , daté de Tours , fait mention 
d ' une vicairie : « In pago vel comitatu Tornacensi , in vicaria Tornaico , super 
ripam Scaldi fluminis , in villa Guislinc. ll (CILA�LPOLLIO!S-FIGEAC. Documents 
kist. inédits, t. 1, p .  478). Y eut-il d'autres vicairies en Flandre ? Quelle en était 
J'organisation et l'étendue 9 Autant de questions que nous devons laisser sans 
réponse . 
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tion a disparu à peu près. Le comte relève directement 
de la royauté et exerce son pouvoir sans intermédiaires . 
dans toute l' étendue de sa juridiction . Les noms des pagi, 

que l 'on rencontre dans les actes , ne désignent plus des 
ressorts administratifs ou politiques , ce sont de simples 
dénominations territoriales , des expressions géographiques 
servant à spécifi.er la situation des lieux , voilà tout. C'est 
à ce point de vue que nous nous sommes placé pour les 

étudier. 
Des polémiques nombreuses se sont engagées au suj et 

d e l '  étendue du pagus rnempisetts 1 .  Le président Wielant 

le circonscrit au bailliage de Thielt 2• Wastelain et Des 
Roches y font entrer les q uartiers de Bourbourg , de Ber
gues, de Cassel, d'Ypres, de Lille , de Gand et de Tournai 
j usqu'à l 'Escaut 3. Le comte de Bylandt le divise en plu
sieurs petits

. 
pagi , savoir : ceux du J\Iempisc proprement 

dit , de Gand , de Thourout , de Courtrai , de Tournai et le 
Leticus 4. MM. Warnkönig et Gérard 5 croient avec Raep

saet 6 que le M:empise et la Flan d re constituaient des divi-

1 La plus ancienne mention d u  pagtts rnempiscus se rencontre dans un acte du 
2!.J aoüt 723, reproduit par Guéranl dans son Cw·t ula i 1·e de Saint nertin , p. 49. 

� PH. \VIELAlW ,  A nt ir1ui tés de Fland1·e, d,rns Ie Go"pus ch1·01iico1•um Flandl'iae, 
t. IV, p. 7 .  

3\NASTELAIN, DesCl'iption de l a  Gaule belgique, p .  385; DES ROCHES, Mémoire 
sul' la qttestion : Quels ont été depnis le commencement du VII• siècle jusqu'au 
IX• siècle les limi tes des différentes con trées , cantons , etc. , i•enfennés dans 
l'étendue des dix-sept provinces des Pays-Bas ?  dans les Mémoires de l' Académie 
royale de B>"ttxelles, 177'1 , p. 50 . 

' DE I3YLANDT , Commentatio ad questionem qua postulat111· descriptio his
toi·ico geog»aphica comi t at 1 1s Fland»iac, qtto tempo»e Mai·ge»etha, L11dovici 

Malean i filia , Philippo audaci Bourgondiae duci mips it ,  p. 37. 

5 'VAR:>1'Ö:\JG el GÉRARD , Histoi»r des Ca1'0lingiens , t. Il , p. 126. 

6 TIAEPSAET , Précis topographique de l'ancienne nelgiqlle , dans ses <Euvres 
co

.
111plètes, l. l l l ,  p. '108. 

28 
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sions distinctes et que le premier comprenait tout le pays 
occupé par les Ménapie11s en tl'e l'Escaut et le  littoral . 
M .  Piot le home au nord par le Hemt , à ]'est pur l'Escaut,  
au sud par la Scarpe et l 'Aa et à l 'ouest par la mer du Nonl 1 .  

Grace aux savantes recherches de ces écrivains , la ques
tion s'est quelque peu élucidée ; m!lis comme la discussion 
reste toujours ouverte , nous en profiterons pour émettre 
notre hu.mble avis. 

Sans doute, le terme de pagus mempiscus semble n' être 
qu'une altération de pagus menap'iensis , mais doit-on le 
considérer comme absolument synonyme de terra Mena
pioriim et assigner aux deux contrées des limites idenli
ques '? Dans notre opinion , le pagus mempiscus de ! 'époque 
carlovingienne avait une étendue plus restreinte et ne 
dépassait guère la Lys, au sud-est. Helevons-y, à cause de 
leur situation , Tronchiennes , Wontergem , Vv acken , Har
lebeke et Boonaerde-lez-Courtrai , qui indiquent sa limite 
orientale .  

Le moine Éberard , auteur de la chronique de l'abbaye 
de Watten, en parlant du pagiis mempiscus, confirme plei
nement notre manière de voir . « Est ergo, dit-il , pagus inter 
» Legiam iluvium et Flandrinenses maritimos , Menapia 
i> cognominatus , cujus incol::e generali vocabulo ab historio

)) graphis M enapi denominantnr ; gens antiqua et aspera , 
1> qu<B a Romanis etiam, ut veterum historia meminit, domari 
)) non potuit 2 )) . Le chroniqueur , évidemment, confond ici 
la Ménapie avec le Mempisc , mais ce passage prouve bien 
que , d'après les idées de l' époque , le pagus rneinpiscus 

était borné par la Lys. 

1 CH. PIOT , Les pagi de la Belgique , sect . 1. 
oi '.\iARTÈNE et DuRAND , Thesu 11rus anecdotorwn , t .  I l!, p. 820. 
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On objede que Charles Ie Chauve , dans son diplóme 
du 23 mars 847 , en faveur de l'abbaye de Saint
Amand , identifie les deux contrées , lorsqu'il dit en ter
mes exprès : « In territorio Menapiorum quod nunc 
Mempiscum appellant 1• )) Cette assertion n'est pas 
tout à fai t  exacte , car Ie document tendrait précisément à 
démontrer que la partie du territoire alors nommée Mem
pisc , n'excédait pas les limites iudiquées par nous ; non 
seulement les  endroits cités comme en faisant partie , 
Ilou lers , Ardoye , Couckelaere , Hooghlede , Rolleghem
Capelle , Coolscamp ,  \Vynghene , Deernern et Boonaerde
lez-Courtrai , sont tous situés à ga uche de la Lys , mais le 
rédacteur , en outre , a soin <l' en exclure la vil le de Cour
trai mème et ·i e pays de la Pevèle.  

En exarninant sur une carte !'ensemble des localités 
appartenant au Mempisc , on serail tenté de se demander 
si Jes scribes du moyen-àge n' on t pas voul u ,  par eet te 
appellation désigner la contrée ou Ie dialecte propre à la 
Flandre occidentale est en usage et  qui , vraisemblablement 
corresponcl à une di vision ethnographique de notre pays . 
.La carte linguistique que donne i\1 . De Bo , dans son 
ouvrage Westvlaarnsch idioticon, permet de faire ce rap
prochement . Voici com ment ! 'auteur s'cxprime au sujet 
de Ja diITérence dans Ie langage qui se remarque au nord
ouest : « La ligne de démarcation entre les Flamands 
>> occidentaux et l es Flamands orientaux se trouve assez 
)) loin du fossé d'Othon , qui séparait Ie comté de la Flandre 
)) impériale. Je présume qu'autrefois elle le suivait 2 ;  en 

1 MABILLON, .4. n n a les ord i n is S. Benedicti, sec. IV, t .  II, p. 699. 
� I l n'est pas i,nutile de faire observer que ce fossé d'Othon, au sujet duquel les 

a uteurs ont t.int écrit, n'a j amais existé, ainsi que nous crayons l'avoir démontré 
dans nos Rechei·ches sw· la Fland"e impériale, insérées dans Ie Messager des 
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» elfet , le langage des Flamands orientaux qui demeurent 
>> actuellement à l 'ouest du  lossé d'O thon , de même que 
» celui des Flamancls étaLlis entre l ' Escaut e l  l a  Lys 
» n' est pas le dialecte pur  de la F l:mclre oricntale ; on 
« y dis tingue l 'e trai nant , la monoto m ie d 'accent et par
» fois les sons i i  et uu , em plo ) és pour ij e t  U'i , trois élé
» ments particuliers à la  prononciation occiden tale e t  qui 
« décèlent , à mon avis , un mélange des deux races 1 » . 

. w:iences historiqHes , année 1876, p .  149 , ainsi q11e dans nos Gcschieclk11ndige 

opzoekingen 01·e1· de stad en de heel'lij/;heid wm De11clermonde , 5° partie. 
A n nale� du cercle ai·chéologiq11e de Tern1oncle, 2• s(,rie, t .  l .  ('l8li8). 

1 DE Bo , l1'est11laamsch idiot icon , p. VI.  
M. C .  Van der Elst (Esqt1isse histo1·ique dtt co1ws et des embollchw·es de 

l'Escaut , dans le Messager des scie11ces h istol'iques , .année 18ï8 , p .  1;31) nous 
concède que I e  pays de Waes ne fit  point originairemen t partie de !'Empire et 

releva toujours de l a  couronne de France , ai nsi que nons l'avions soutenu , et 
cependant, il tient pour avéré Ie creusement en 938, par Othon I, d 11 fameux fossé, 

comme l imite de la Germanie ; mais alors. comment explique-t-il l'existence d'une 
frontière de !'Empire en plein territoire français 't En eJre t , s i  le pays d e  \Vaes , 
aussi bien que la Flandre , dépendait de la F1·ance , - et après les preuves nom
brüuses que nous avons produites le doute n'e:;t guère permis , - il ne pouvait  
être question d'y établir une l i gue d e  démarcation. M .  Van der Elst se prévaut 
d'une antique trarlition recueillie par Jean de Thielrode et d'une ancienne carte 
de la Flandre rapportée à l'année '12H , quoique plus récente de trois siècles et 
portant cettP. inscription : • En l'année 980, l'empereur O t hon creusa à travers 
les dunes , entre la Flandre et l a  Zélande , ce que \'on nomme les ·wielingen et 
ce qui avail Ie nom de fo.ssé d'Othon. » Certes, l a  tradition est chose respectable, 
mais elle induit souvent en erreur Jorsqu'on ne prend pas soin de l a  soumettre il 
un contràle sérieu x .  Laquelle des deux versions faut-il adopter, celle de Thielrode 
qui étend I e  fossé d'Olhon depuis Je pont Saint-Jacques il Gand j usqu'it la mer, ou 
celle de la carte qui l'étend entre Je banc de Ript et cel11i de Schooneveld ?  Thiel
rode , élant plus ancien que la carte , nous a paru mèriter plus de confiauce ; tou
tefois , pour ne pas le mellre en contradiction flagr :mle avec les documents 
authentiqnes, force nous a élé de supposer qu'il a voulu parler, non pas d'Othon I 

ou d'Othon I I , qui vivaient plus de deux siècles avant l u i , mais d'Othon IV , son 
contemporain. A cela M .  Van der Elst réplique q ue dans la chronique de Thiel
rode Ie fait figure dans l'ordre chronologique immédiatement après les événe
ments des années 936 el 9H et ne saurait par conséquent èlre attribué à un aulre 
qu'a Othon I. Notre docte contradicteur s'est trop fié à sa mémoire, sinon i l  aurait 
remarqué que Thielrode ne suil nullement J'ordre chronologique , mais bien l'or
dre des matières. Son chapitre VIII débute par Ja descripuon d u  fossé d'Othon : 
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Quoi qu'il en soit , i l  est p ermis de conj ecturer que Jes  
Ménapiens transportés en Flandre , ne j ouiren t  pas loIJg

. temps d e  l'usage exclusif de la r égiou qui leur avait été 
octroyée , et d'ailleurs l 'exiguité de l eur population . les 
empêchait de l '  occuper utilement. Les Suèves , les Frisons , 
les Danes , les Saxons y firent irruption et tentèrent de 

s 'y implanter. Lorsque saint Éloi vint annoncer l'évangile 
en Flandre , il y trouva des Suèves en grand nombre 1 •  

Plus tard, Charlemagne y i ntroduisit, dit-on, des milliers d e  
Saxons 2 •  Ces colonisations successives eurent sans doute 
pour e ffet de resserrer la population ménapienne dans des 
l i mites p lus é troites et p ar tant de restreindre la dénomi
nation ethni4ue à la p artie centrale du pays ; on con state , 
en e ffet , que c' est juste m e n t  le long des frontières , sur 
Jes cótes de la mer , d ans l e  pays de \Vaes , dans le pagus 
de Tourna i , dans la PevèJ e , d ans Ie i\Iélantois , que Ie nom 
de Mempiscus s'efface en premier lieu. 

Deux périodes distinctes doivent donc être relevées dans 
l 'existence de la  Ménapie n eustrienne : celle ou le nom de 

« Otto imperator d e  Scalài rossalum ante pontem Sancti .Tacobi usquc in mare 
extcnsum a nomi1 1e suo Otti11ga..m vocav i t ,  quo regni Francorum et imperii orien
tali  urn fine:; determinavit ; • p u is , reveuant brusquement s.ur ses pas et remon
lanl lc cours des üges, i l  rclate ce q 1 1 i  s·est passé, non pas en 947, comme �!.  \fan 
der Elst rarnnce . mais avant !'époque d'Othon (ante Ottonem) , la constn1ction 
du 's Gravensteen 011 cháteau des comtes au IX• siècle ; sa conquète par Lam
bert , premier chàtelain héréditaire , au XI• ; les accroissements s u ccessils de l a  
v i l l e  de Saint-Bavon , etc . I l  e s t  donc inexact de prélemlre que Thielrode a inter
callé J a  mention d u  creusement du fossé entre les érénements des années !)38 . 
!)'d el 91-7. En rés un1é , nous croyons q u e  si un canal ou fossé q uelconqne pour 
b. délimi tation de ! 'Empire de Gand à l a  mer a été creusé par un empereur 
O t hon, ce ne peul ètre anlérie u rement a u  règne d'Othon IV (H98-1218) , puisqt1e 

ce n'esl q u'it partir du XII• siccle q u e  Ie pays de \Vaes commença à dépeudre d e  
fait , sinon d e  d roit , d e s  em pereurs d e  German ic.  

1 1< Flandrenses at que Anuoverpenses, Frisones quoque et  Suevi et  Barbari 

quiqui  circa maris l ittora degentes.  » . \ cta .SS. flelgi i ,  t .  III, p. 23-1. 

e \<\TAR!{Öl\IG t rad . GHELDOLI', /iistoi1·e de la Flanclre, t. I, p. 120. 
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terra. Menapiorum embrasse tout le territoire compris entre 

la  mer , la  Zélande , l'Escaut el la  Scarpe 1 , et c.:elle oü Ie 
nom de pagus mempiscus , simple désignation géographi.., 
que,  ne s'applique plus,  en général, qu'à la région centrale 
de la Flandre . Comme nous le verrons, aucune de ces cir
conscripti.ons ne correspond à la cité romaine des Tour

naisiens . 
Cependant , avant �'aborder cette démonstration , il con

vient de <lire un mot de la délimitation du Mempisc au 
sud-ouest. Ce point ne constitue pas un des cótés les moins 
curieux du problème complexe soumis à notre exam en . 

S'il fallait s 'en rapporter aux auteurs qui se sont le plus 
récemment occupés de cette question,  la ri.vière l '  Aa servait, 

à l 'occident , de barrière à la race ménapienne . « L'A a ,  dit 
M. Piot , sép arait les deux pagi des Morins et des Ména

» piens , à partir de son embouchure j usqu'à Saint-Omer. 

>i Ce cours d'eau est positivement indiqué comme limite 
>i du pagus de la Ménapie d ans l a  chronique de \Vatten 2 . >i 

Malgré l 'autorité qui en to ure l e  nom de ce savant ,  un 
doute tourmente l'esprit dès  qu'on met ses  as:;ertions en 
regard de certains faits contradictoires attestés par des 
actes authentiques . Comment admettre, par exemple,  que 
le pagus du Mempisc ne se soit  pas prolongé au delà de 
l' Aa, quand on y voit figurer le village de N ordausque , à 

• En concédant aux Ménapiens-1'1amands tout l'espace compris Pntre l'Escaul 
et la  mer , nous avons suivi !'opinion commune. Nous crayons cepemlant devoir 

faire nos réserves formelles en ce qui concerne la rég-ion située entre l'Escaul et 
la Lys . En effel, si c'esl uniqnement s•ir les assertions d'un chroniqueur du Xll• 

siècle, de !'abbé Philippe de Bonne-Espérance, que l'on se fonde pour l,1 rattachcr 
à la Ménapie , i l  faut convenir que c'esl là une base bien frag-i le .  N'a-t-on pas 
vu un autre chroniqueur ou lég-endisle d 11 Xl• siècle placer Cassel en Nervie 9 
(< ln l\ervio , ·1ocnm famosum Castellum Menapiorum. " (A cta SS. JJclgii , l .  V, 

p .  634) . 
2 Mémoire sur les pagi , p. 6. 
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sept ou buit kilomètres à gauche de èelte rivière 1 ?  A u n e  
p lus . grande distance encore ne trouvous-nous p a s  Ie villuge 

de Tournehem ,  sm· la  voie romaine de Boulogne à Cassel,  

marqué dans le  Mempisc � ? N'en est-il pas J e  rn ême de 

Hamma, aujourd'hui Hames-Boucres au cant011 de G uînes 3? 

Enfin , comment expliquer les termes si remarquables de 

!'acte de 723, par lequel u n  certain Rigobert déclare céder, 

au profit de l'abbaye de Saint-Bertin « omnes villas meas 

» nuncupantes Sethiaco , super fluvium Agniona , cum 
)) adjace11tiis suis Kelmias et Strato ; et infra Mempisco , 
» Leodringas mansiones , seu Belrinio , super fluvio Quantia 
» sitas i n  pago taruanense, cum adjacen tiis suis quae sun t 

» in pago Pontivo, iu l oco nuncupante Monte , super fluvio 

>> Alteia 4• >> 

L'attribution au Mempisc de ces diverses localités, situées 
à une distance considéruble de l'Aa et  j usque sur les rives 

de la  Canche, ne nous porterait-elle pa s à supposer que si 
réel lement Ie gros de la nation ménapienne iae fixa dans 

la haute Morinie,  plusieurs familles s'aventurèrent bien plus 
avant dans l 'iutérieur du pays et y établirent de nombreuses 
colouies, qui formèrent une fraction du pagus mempiscus, ou  
région des Ménapiens ? A ujourd'hui encore , nonobstant la  
prépondérance et les incessants emp iétements de l'élément 

rom an dans ces parages , ces stationnements son t recon

naissables à la physionomi e  franchement teutonique de 

leur dénomination . 

1 « Heboca , in pago mempisco. " Vita �m1cti Vulmari , apud Dolt BOUQUET , 
t. III , p. 62:'>. 

< " Ii1 pago mempisc� Thuringehern. » Acte de 9fö, dans VAN LOKEREN, é:hai·tes 

et doe. de l'abbaye de Saint- Pierre à Canti ,  t .  1 ,  p. 38. 
J ' •  I n  loco n11nc11pante Han1111a . s uper tl u vio l\larsbeke , in pa go ril.empisi:o . >> 

Aete t.le 887, GuÉRAll U , Cal'tulaii ·e de Sai n t-Bei·t in , p .  12\J. 
' GuÉRAHU, loc. cit . ,  p. 49. 
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La parfaite coïncidence entre le pagus mempiscus et 
l' ancien évêché de Tournai a été soutenue et combattue 

avec un égal talent. Pour l'affirmative,  on invoque l 'exempfe 
des autres pagi , dont l 'identité avec les circonscriptions 
diocésaines ne saurait être contestée .  On en conclut que 
l 'autorité spirituelle , à moins toutefois de circonstances 
exceptionnelles , aura modelé partout son système de dé

limitation sur l 'organisation territoriale de l 'ordre civil et 
administratif, conviée qu'e lle y était par la nature des choses 
et  par les avantages incontestables attachés à cette unité 
de ressort 1 .  

Sans répudier la règle dans un sens absol u ,  les parlisans 
de !'opinion contraire tirent leur principal argument des 
modifications que le diocèse de Tournai aurait subies , 
d 'abord dans s a  partie septentrionale , ou les Quatre-Métiers 
lui furent enlevés au profit de l 'évêché d'Utrecht , ensuite 
dans sa partie orientale ,  ou la vil le de Termonde, détachée 
du diosèse de Cambrai , lui fut adj ointe , et enfin dans sa 
partie méridionale , ou un fragment de son territoiro com
p renant les doyennés d'Ypres, de Poperingh e , de Dixmucle, 
de Furnes , de Bergues , de Bourbourg , de Merville , de 
Bailleul ,  de Saint-O m  er et d '  Arques, fut annexé à l '  évêch é 
de Térouane 2 .  

Une troisième hypothèse nous avait séduit .  Tout e n  re
connaissant que le diocèse de Tournai ne représentait pas 

dans son intégrité Ie pagus mempiscus , nous nous deman
dions si  l'on tenait suffisamment compte d'un fait qui a son 

importance dans le débat , à savoir : que les clémarcations 

1 WASTELAIN, t. II, p. 367 ; MALBRANCQ, De )forini.s et Morinorum i·cbus, 

t .  l, p .  8 ;  DES ROCI1ES, Histoire ancienne des Pays-Bas, t . 1 ,  p . 137 ; HAEPSAET, 

P1'écis topogmphique , dans ses CEuwes complctes , t .  l i l , p .  -14-2. 
� vVALCJ\ENAER ' Géographie ancienne des Gaules ' t .  l ,  p. ft42. 
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ecclésiastiques furent calquées, non sur des circonscriptions 
ei vil es antérieures , mais sur celles qui existaient à l a  date 
de leur création. Ce principe si simple , si élémentaire , 
donnait , nous semblait-il , la clef de bien d' énigmes histori
ques qui, sans son secours , resteraient insolubles ; en effet, 
personne n'ignore que les habitants de la Flandre se mon
trèrent en général rebelles à l ' introduction du christianisme 
et que ce ne fut qu'au VIIe siècle que saint Éloi, saint Amand, 
saint Bavon et  d'autres pieux missionnaires réussirent à 
le'> gagner à l a  foi nouvelle . Rien ne  prouvait donc que le 
ressort du siége de Tournai n'eût été fixé après l 'entier 
accomplissement de l'ceuvre apostolique, d'autant plus que 
certains auteurs prétendent que , dans Ie principe , la juri
diction des évêques en Flandre était purement personnelle 
comme celle des évêques régionnaires d'Irlande 1 •  Mais en 
admettant mème que la juridiction territoriale remout;it à 
la prélature de saint Éleuthère et eut suivi immédiatement 
la conversion de Clavis (496) , ie territoire de la Gaule se 
trouvait réparti, déjà à celte époque , entre quantité de petits 
dynastes francs , dont les ancêtres s' étaient emparés des 
chef-lieux des cités pour y établ ir le siége de royaumes 
minuscules . Le patrimoine primitif de Clovis lui-même ne 
s 'était peut-être pas étendu au-delà des bornes de la civitas 
Turnacensium, puisqu'à Cambrai 'Elt à Arras régnait lc roi 
Ragnacaire , et qu'à Téroua]le le chef franc Cararis avait 
fixé Ie centre de sa puissance. Nous conclnions de là que, 
depuis la chute de l 'empire d'Occident jusqu'à la  fiu du 

1 PIOT , Les limites e t  les siibd i u is ions de /'ancien diocèse de Tournai , dans 

les A nnales de la Société d'érnulation lie B'l"1.< yes , J' série , t .  V ,  p. 227 . -- LE 
M f:�rn , Les pagi de la l3el'.Ji11ue . p .  t�l ; CLAESSE� S ,  01·i.gines des p1·em iers 
diocèses de l'ancienne Be/gigue, dans la Revue catholiq11e, no11v. serie, t .  X V l l ,  

p .  ·125. 



- 448 -

vc siècle , Ie petit royaume d2 Tournai pouvait avoir été 
ébréché , notamment au sud , oü nulle frontière naturelle 
ne Ie p rotégeait contre les empiétements de voisins avides 

et turb ulents ; que si , au contraire , on plaçait la date <le la 
délimitation du diocèse après l 'unifi cation de la monarchie , 
c'est à dire , sous l'administration des comtes bénéficïaires, 
les u écessités du service , les exigences de la  politique , 

mille au tres causes enfin , qu'il serail  trop long d' én umé
rer , p ouvaient dans l'intervalle avoir p rovo'qué un rema
niement des circonscriptions civiles . 

Malheureusemen t ,  toutes ces belles théories s'évanouis
sent <levant le raisonnement et l 'évidence des faits . Il fau
drait commencer par établir que l'anden diocèse de Tour
n ai ,  n 'ayant pas été calqué sur la civitas , ne la représente 
pas dans toutes ses parties .  Or , quand on se rappelle les 

prescriptions si claires et si positives de l 'Église , ordon
nant aux métropolitains de régler partout les drconscrip
tions diocésaines sur les divisions civiles de !'Empire , on 
éprouve quelque hésitation à · se lancer dans la voie des 

hypothèses , si séduisantes qu'elles puissent paraitre . 
Lors de l ' introduction du christianisme dans nos contrées , 

les t!'aditions romaines existaient bien certainement dans 
toute leur vigueur , et c'est d'elles , plutót que des coutu

mes franques , que l'Église s'inspira pour organiser son 
pouvoir , en  supposaut que les premiers Francs ne les  
aient pas respectées eux-mêmes , ce qui  n'est nullement 
démon tré . La Viovince ecclésiastique fut donc la repro

duction et la continuation de la province romaine , et sur 
la civitas on calqua Ie diocès e .  

Aj outons que l 'Église , conservatrice d e  sa n ature , main
tint dans notre pays cette orgauisation jusqu'au milieu du 
XVIc siècl e ,  et en Frnnce jus qu'au concordat de 1801 . Elle 
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fut puissamment secondée dans ses efforts par l 'autorité 
civile ,  ainsi qu'il résulte de divers capitulaires 1 • 

En somme , il n'existe aucun motif plausible pour sup
p oser que les  limites du diocèse de Tournai n'aient été 

modelées d'une manière rigoureusement exacte sur cel les de 
la civitas romaine, com m e  cel les du cliocèse de Térouane 

sur l'étendue de la civitas Morinorum et celles du diocèse 
de Boulogne, encore existant au vre siècle, mais incorporé 
plus tard dans• celui de Térouane 2 ,  sur ] 'ensemble de la 
civitas Bononiensium. 

Quant à l'origine de cette classification,  nous avons tout 
lieu de croire qu' elle remonte au règne de Dioclétien ou de 
Constantin, époque à l aquelle l e  système de division terri
toriale établi par Auguste fut complété. La notice de !'Em

pire , qui date du règne cl' Honorius , dans laquelle figurent 
les cités des Tournaisiens,  de:; Morins et des Boulonnais , 

prouve, dans tous les cas , qu'elle est antérieure à 423, année 
de la mort de ce p rince . 

On a contesté l a  concordance entre l'antique civitas Tur
nacensium et le diocèse de Tournai, en se fondant , comme 
nous l'avons vu,  sur les chan ge ments de limites qu'il aurait 
subis  dans le cours des siècles , notamment au nord , à 

l'est et an sud . 

Examinons la valeur d e  eet argument. 

1 Voir  Gu�:HARD, Essai sur le systèmc des d ivisions tcl'>'iloriales de la Ganlc, 
1832, et DESNOYERS, Topographic ecclésiastique de la Fi·ance pendan t le moyen 
äue , dans l '  A nnuaii·e de la société de l' h istoi 1·e de Fi·an ce . années 1853 et ·J85U, 
et les autorités qu'i ls citent. 

' Hincmar , archevèque de Reims de 81:5 à 882 , témoigne que sa métropole 
avait eu autrcl'ois do uze évèchés s u fîragants , parmi· le:;quels Tornacensiiw1 , 
Morinum id est Ponticum , Bononic11sim11 , etc " et qu'à la mort de saint H e m i  
(;'J23) c e s  évèchés étaienl eneore sou1 1 1 is au mè111e :;iége métropolita in .  l l INCMAHI 
Ope,·a" édit . SJRMOND , t. ll ,  p. 731 ; l Dl llEM , apud MJG!\E, Palres lctt . ,  t.  C:X.X. V ,  

col . 1 '168. 
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Dans une contrée peu habitée , comme l'était Je nord de 
la Flandre , exposée aux incursions des peuplades germa
niques et 011 les débordements de Ja rrier , ravageaut sans 
cesse la cóte sur une étenclue considérable ,  engloutissaient 
des vil lages entiers , créaient des criques et des cours 
<l'eau, là oü il n'en existait pas , et changeaient ainsi con ti
nuellement l' aspect du sol , la délimitation tant civile que 
spirituelle a dû offrir des d ifficultés extrêmes et souleve;· 
dans la suite des incertitudes fréquentes . Nous en trouvons 
la preuve dans les contestations qui surgirent entre les 
évêques de Tournai et d'Utrecht , au sujet des limites de 
leur juridiction respective 1 • Ce dernier prélat alla jusqu'à 

revendiquer, en 1070, l'autorité spirituelle dans la ville de 
Bruges, et, chose digne de remarque, obtint gain de cause 2• 

Ce n'est qu'en 1263 et 1264 qu'un arbitrage régla déüniti
vement les l imit es des deux diocèses 3 •  Or , si l' on consi
dère que les d ivisions ecclésiastiques , cl' après la remarque 
judicieuse de G frörer , servirent de base au partage opéré 
en 843 entre les fils de Louis le Déhonnaire 4, on ne trou
vera pas étrange que la même confusion, <lont nous signa
lions tautót les e ffels au spirituel , se soit manifestée dans 
l'ordre civil et politique. Il ne fout pas chercher d'autre origi
ne aux préteutions des empereurs d' A llemagne sur les Qua
tre-Métiers et à leurs revendications ultérieures à la posses
sion de tout le pa ys de W aes . Les historiens de la Flanel re 

1 Il  rt'•sulte d'un acte de !'an '1122 qu'à cette époq11e l 'autoritc spi rituelle de 
l'évèque d0Utrecht s'étendai t j u squ ·;·1 Rietvoorde el Langebeek , aujo u rd'hu i  

dependances de l a  commune d e  Cluyscn. A n a lectes pour servii· à l'histoirc ecclé
s iast ique de la Belgique, l .  Il, p .  16-1 8 .  

� VREOIUS, Historia comitwn FlamlriaP, p .  520 . 

' '�'Anl\'KÖl\'IG trad . G11ELOOLF . !fistoii·c de la Flancfre , t .  I I , p .  :329 ; VAN 
LOK EHEI\' , Cartnlctire de /'abbct !fe de Sai n t-l1ic1Te, t .  1, p p .  336 el :337 . 

1 GFnÖHEH , Geschichte dei- Osl- 1111d TVcst -Karolinge1· vom Tvde Ludwigs 

des Frommen b·is zum Encle Conrads, t .  l ,  p .  57 . 
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ont soulenu à tort llUe ce dernier pays fut annexé , vers 949, 
à !'Empire germanique 1 ; nous avons démontré de la manière 
la plus péremptoire que c' est là une grave erreur � .  Le pays de 
Waes ne cessa jamais d'appartenir à la Neustrie.  Jusqu'au 
milieu de XIe siècle ,  ou voit la France seule y exercer les 
prérogatives de la suzeraineté , et si , plus tard , les em
pereurs d' Allemagne parvinrent à y établir leur suprématie, 
c' est gràce à un concours de circonstances toutes spéciales, 
dont la principale fut le désarroi dans .lequel était tombée 
la France , gouvernée par d�s princes inc<1pables , toujours 
en lutte ouverte avec leurs grands vassaux et q ui ne possé
daieut ni la puissance, ni l a  vigueur nécessaires pour réprimer 
les usurpations commises dans les marches flamandes de 
leur royaume.  Lorsque la royauté , victorieuse , se trouva 
en état de constater l '  envahissement , il était trop tard pour 
y porter remède ; l 'absorption avait consommé son CBuvre .  

Selon M .  Piot , un autre changement aurait été apporté 
à la circonscription du diocèse de Tournai . << Termonde , 
» dit-i l ,  qui relevait primitivement du diocèse de Cambrai , 
» en fut détaché vers ·133'1 e t  réuni à l'évêché de Tournai 3. >> 
Ce fait est-il bien réel '! Nous ne le pensons pas . D ans 
tous les pouillés , Termonde figure comme faisant partie 
du diocèse de Cambrai et du doyenné de Bruxelles 4• Tous 
les diplómes ecclésiastiques concernant l ' église , les institu-

' C'est ce que semble encore admettre i\!. Van Haemdonck , dans son P ays 

de \ Vaesp;·éh istorique , ou il parle , p .  26 , d u  prétentlu fossé creusé. en 941 par 
Othon I pour lixer les limiles de !'Empire .  

e J:'tudes sui· la Flandr·e im11ériale, loc . c it . , p .  V.9. 
3 PIOT, Les l i m i tes de l'ancien diocèsc de Tourna i ,  loc.  cit . ,  p . 177 ; Ie  mème, 

Les pagi de la Belvi11ue, p .  Ill ; CLAESSENS, Pl'écis historiqtie, t .  XXVI, p .  40'1 . 
' LE GLAY , Cameracum chr istianum , p .  494 et suiv .  Voir aussi Ie pouillé d u  

diocèse de Carnbrai conservé aux Archives généralcs d u  royaume à Bruxelles. 
Cart u l .  et rnanusc . n° 387•) .  1 1  ex is te plusieurs a u  tres registres de eet te espèce 

aux archives de l'État à l\lons , à la bibliothèque de l'archevèché tle Malines , etc .  
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Lions religieuses ou de bienfoisance de cette ville , avant 
comme après 1331 , émanent de l'évèque de Cambr::ü 1 ; 
enfin , les preuves de s uj étion à ce siége sout tellement 
n o mbreuses , que nous cruyons i nutile d'insister. Un seul 
document semble nous douner tort , c'est le  pouillé du 
diocèse de Tournai Jes a1rnées 1 330-1331 , ou Termonde 
f i gure sous la rubrique DECAXATUS \iVASIE,  dans les termes 
q u e  voici : 

Tenremonde in dyoces·i tornacrms·i est de niiper . . . . . xxvj lib. '· 

Cel:l n e  siguifie pa� , comme on l ' a  cru , que Termonde 
fo isait  partie du tl iocèse de Tournai , mais bien qu' unc taxe 
de 2G l ivres était  due par le chapitre de cette ville à raison 
des dimes , rentes et au tres revenus qu'i l  percevait dans 
d iverses paroisses dudit d iocèse 3 ,  de mème que l 'abbaye 
de \1Verden en vVestphalie était i mposée du chef de sa pré
vóté de Zele,  celle de Lobbes , à cause de ses possessions 
de  Thielrode , etc . 

Les raisons alléguées pour prouver que le diocèse de 
Tournai, et  partant la civitas, s 'est étendu au-delà de l'Yser 
j usqu'à l'Aa (Agniona), ne nous paraissent pas plus solides . 
Nous ne contestons pas que le pagus mempiscus n e  se soit 
p ro longé j usqu'à cette dernière rivière et  mème au-delà ' 
m ais rien n'établit  l ' identité du pagus mempiscus et du 
dio1.,;èse de Tournai ; au contraire , la  différence de  limites 
entre les deux circonscriptions constitue à elle seule une 

1 LINDANUS, De Te1ieraemonda, p. 102 el sui v . ; A. D E  VLAMINCK, Cai·tulaire 
de l'abbaye de Zwyveke ; Je  mème , Cai·tulai l·e de la v ille de Termondc ; Ie 
mème , Jnventaire analyt .  des archives de la v i tte de Tei·monde , passim . 

' PIOT . Les limiles de !'ancien diocèse cle Tonrnai , loc. cit . ; p .  2'14 . 
3 Notamment il Berlaere , Grembergen , Hamme , !\foerzeke et Zele . 
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Lrès forte présomption contre cette assimilation,  qu'aucun 

document aucien,  du r8sle , ue  laisse entrevoir , et qui est 

formellement contredite par les actes du haut moyen 

àge 1 •  

D'après M .  Piot, I e  pagus mempiscus était sciudé en deux 

grandes circonscriptions territoriales correspondantes aux 

ancieus archidiaconés du diocèse de Tournai , savoir : le  

pagus moyen de la Flandre , situé à !'occident , le  long d e  

l a  mer et du Hont, et  c e l u i  de Tournai, à l 'orient , le  long 
de l 'Escaut 2 .  Dans la première région , que l 'on pourrait 

appeler la Flandre maritirne , et qui, sous le rapport spiri

tuel, devint l 'archidiaconé de Flandre , on comptait quatre 

petits cantons , ceux de Rodenbourg , de la Flandre , de 

l'Yser et ue l a  Ménapi e .  Le pagus moyen de Tournai é tait 

subdivisé en sept cantons : les petits pagi de Waes , de 

Gand, de Courtrai, de Tournai, de la Pevèle ,  du Mélantois 

et du Carebant . Dans \ '  ordre ecclésiastique il  devint l 'ar

chidiaconé de Tournai 3 .  

Ce système de division procède de prémisses douteuses 

et aboutit à une conclusion erronnée . En efJet,  i l  est basé 

sur la supposilion que l e  diocèse de Tournai possédait dans 
Ie principe deux archidiacres ; à nos yeux, c'est une héré
sie historique . Nous savons que dans une notice publiée 

dans les Annales rle la Sociélé d' émulation de Bruges , 

M .  Piot a dressé une liste de ces dignitaires, dans laquelle 

1 « Mekerias in pago Terwanense infra Mempiscum et in alio loco nuncnpato 
Heingasele in pago suprascripto super lluvium lsera . >> Acte de 867 , GuÉRARD , 
Cltrlulaire de Saint-Bertin, p . 115 ;  - << ln loco nuncupato Stralsele, super fluvio 
Niopa, in pago Tarwanense intra Mempiscum super fluvium Fleterna. » Acte de 
875 , IBID . , p.  1t7 . 

2 M .  Desnoyers, dans sa Topog1·aphie ecclésiastiqne , part�ge Ie diocèse de 
Tournai en trois archidiaconés correspondant aux pagi de Tournai. de Flandre 
(ou de Bruges) et de Gand . 

> PIOT, Les pagi de la Be/giquc , pp . 14 et 38 .  
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figurent,  aux mè mes dates , simultanément deux archidia
cres 1 •  Aussi , pour ne pas co urir le risque de faire fausse 
route, nous avons repris ce trav::ül en sous-muvre , et , à 

no lre tour , nous présentons au l e cteur J e  résultat de nos 
in vestigations . 

9 -ll -\H2 . Bernacrns , archidiuconus No viomagensis 2 

9!H. Gelberlu s , n rdüdiaconus 3 .  

1 0':26 . S teph a u us ( u u  Dernardus),  arcli i diaconus 4 

1 034. Fareleus ou Furcleus , arcliidiaconus " 

104ü-'lüü3. F'olcardus , an:hidiar onus G .  

'1072-'1094. Wal terns , archidiaco n us 7 .  

'1090-t 1' 1 3 . Lambertus , a rchidia conus 8 •  

1H5-H:3!). Robertus , a rchicli aconus 0 .  

1 PIOT, Les limiles e l  les snbdi vision.s- de l'ancien d iocèsc d e  To 1l1'nai , p .  180 . 
�! . Cl aessens ( C i ,·ro11sl'l'i]ifio11s el di visio11s des p>"emic»s d i ocèses de l'u n cienne 

Belgique, publiée� dans lt•s !'l'écis h islo>"i<111es, l .  X XV I ,  p. 398) , parle aussi des 
d e u x  archiuiaeonés q u e  renierrnait prirnit iveinent I e  d iocèse de Tournai . Voisin, 
au contraire , dans une Notice sw· les arc h i d i ncl'es du diocè<e de Toicrncti , 

i nsér,-.e av,•c ses au tres muvres poslh u rn es . Jans les i'\Iémoi1·1?s de la société his
to1·i11ne et  l i llé>'a i >"e de To 1mw i ,  1 8ï7.  t .  X V I , pp. '1-7\J, conteste •:ette assertion, 
et arrive aux rnèmes conclusiu n s  que nous , :i savo i r  : « qu'on ne peut avec fon
dement rechercher dans la d é l i rn itation des archidiaconés , celle des anciens 
pqr; i . " Fai,ons rcmarquer que notre pré;enl lravail était depuis plus d'un an 
sournis  à l 'appréciation d e  l'Académie d'a rchéulogie de Belgicpie, lorsque parut 
I e  volume renferrnant l a  notice de :'IL Voisin . 

� VAN Lül\EREN, I, 22, 25 . 
3 IBIDEM , ! ,  64 . 
' GUÉRARO, '177 . 
; �hR1EUS, I ,  51'.  
6 VA-:-:. LOKERE:<, [ ,  9 1 ,  0'; ; �IIR.f:U S .  ! ,  üO ; 1 1 1 ,  1 .  
' Meswr;er des scieilccs hisl . , ·J83fl, p .  3\JS ; M I R,EUS, !, 60 ,  &i l ,  362 ; I l ,  %2 , 

953, 956 ; I l ! , 20 , GG \. ; VAN. DE PUTTE , Chi'Onicon mon asl . A ldenbu>"g " 86 ; 
Co"p11s chi'O n .  Flcm d . ,  1. 703 ; Vo1s 1 N ,  H, 73-76 . 

s M 1 1u:us , 1 ,  80 ; I l  , \!55 , 950 , 961 ; I I [ , 3'1 :3 , 316 ; I V ,  351, ; VAN LOKEREN, l, 

117 ; SER RU R E , 23 ; o'Hoor ' Ctîl t u l .  d i t  p>"iew·é de Poperi11r;he , 4 ;  VAN HOL
LElîEK E ,  Cm·t . de l'nbbayc de Nonnen bossclte, 57 ; A niwles de la Société d'ému
lation de JJniges. 2• série, II, 28·1 ; VocsIN, '15. 

" �J !R,EUS, I,  378, 381, 684 ; Il, 962, 003, 96-';, 1 '157 .  •!3'14 ; lil, 31 , 314 ; IV } 366 ; 
VAN Lo1rnnE1', I, 1:w, 126 ; SERRURE, 27, 30, 3'1 ; o'HOOP, 10, 1 1 ,  1 2 ;  Cai·t. monasl · 

de JJ111 1 is ,  Vd ;  Car/11 / .  Von11ese/e11se, 36 . 
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1139.  Bonifacius , archidiaconus 1 

1141-1143. Rabboè.us o u  Raboch , archidiaconus 2 .  

1143-1 1 71 .  Everardus , archidiaconus 3 •  
Desiderius , archidiaconus 4 •  
Robertus , archidiaconus 5 .  

Arnulphus , archidiaconus G .  

Gossuinus , archidiaconus 7 .  

1150-1169. 
1169-1179.  
'1177-1 1 79. 
1182-1203. 
1183-1206. 
1 21 1 .  
1 205-1222. 

Theodericus, Flandrensis archidiaconus (1197) 8 .  

Thomas , archidiaconus 9 .  

Johannes , archidiaconus Tornacensis 1 0  

· 1 218.  A.,  Tornacensis ecclesiae archidiaconus in Flan-
dria u .  

1220-1229. Radulphus , Tornacensis ecclesiae Flandriae 
archidiaconus Hl.  

1228. Henricus Falke , archidiaconus 13 .  

1 Vo1srn, Mémoires de la wc. h istor . de Toui-nai, XVI, 18 ; Vo1srn1 17,  7 7 ,  78. 
• ·P1or , A nnales de la soc. d'énrnl. de B1·ttges , 180 ; D'Hoop , 16. 
3 MrnAlUS , I l , 972 , •1317 ; Il l ,  1;8 ; VAN LOKEREN , I ,  144 , 145, 147 , 164 ; 

SERRURE , 1;2 ,  45 , 49 , 5 1 ; VOISIN , 19 , 7V. 
4 MIRAlUS , II , 972 ; IlI , 48 ; VAN LOKEREN , l ,  139 , 141' , '145 , 164 ; SERHURE , 

42, 45 , 49 ; D'HooP , 19 ; Ca»l. Sti N icholaï Furnensis, 88 , 199 ; PIOT , 181 ; 
PRUVOST , Carl. de l'abb. de Bergues J '119 ; VOISIN , 19. 

5 MIRJEUS , lI , 1317 , 131 8 ;  VA� LOKERfä , l ,  I79, 185 ; SERRURE , 179 ; DE
V!LLERS , lnvent .  des archives des commant!eries belges , 174 ; VOISIN , 20. 

6 MIRAlUS , Il! , 350 ; VAN LOKEREN , l ,  '185 ; SERRURE , 60 ; VOISIN , 20. 
1 Inrn. , I , 286 ; 1I , 83U , 982, 983 , H98 , 1202 ; lll , 579 ; 1 V ,  383 ,  529 ; VAN 

LOKEREN J I ,  181 , 204 ; D'HooP ' 3J ' 34 , 35 ; VOJSIN ' 21. 

8 MIRAlUS , I ,  286 ; IL 983, 1' 198 ; IV, 383, 384, 529 ; VAN LOKEREN , l, 204, 230 ; 
D'Hoop , 33, 34 , 35 ' V OIS!N , 2L 

9 SERRURE , 85. 
10 MIRAlUS , l ,  412 ; I V , 389 ; SERRURE , 85 ; D'HooP , 52 ; DEVILLERS ' 182 ' 

VOISIN , 23. 
1 1  VAN LOKEREN , I, 239. 
U MIRJEUS , l , 412 ; VAN LOKEREN, I, 2M, 258, 259 ; D'HOOP, 49, 52 ; DEVJLLERS, 

185, 186, 191 ; Voxsrn , 2H. 

13 VOISIN , 24. 

29 
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'1230-1 234. W i lhe lm us Je GigurJis , Tornacensis eccles iae 

archi di aconus in  Flan d ria 1 •  
J236. Joannes Abraha m , t · l 236 2 .  

1 24� . S .  de Clastris , arc l t i diacou us :: _ 

1217 . Gillis , arch idiaco1 1us � .  

1 247-'1253. N icolaus d e  B rugis , Tor11ace nsis eccl e:;iac Fl:: in

drensis arcl 1 idiaconus :; . 

1 257 . A . , arch i diaconus , ; _  
120'1 -'1 266. Petrus de ! Iarlebeka , Turnace1 1s is  arc l t iacon us ï .  

1 282 . 

1 283. 

'1287-1290. 

1294. 

1291 . 

'1 :30:3-131 ü .  
'1304. 

1 305. 

N icola us,  olim Bru gensis, 1 1unc Gancl e 1 1sis arc h i-

diaconus in ecclesia To rnacens i � .  

D e n is d e  G and , archidiacre i! . 

H e n ricus , archidiaconm; 1 0 . 

J acques Biecd::mette , archi diacre de Gancl 1 1 • 
Les archid iacrcs d e  Tournai e t  de G an c l  1 � .  
Joannes d e  �furo , archiJi :icre de Ga11d 1 3 .  
Jacques Bie rtaus , archidiacre de B rnges 1 4 .  
� I 1re É tiew 1e de Suys i ,  archidiacre de Bruge:; 1 5 •  

1 Dl': Sc1 1ouTrnrn , Ca1·t. rle la ville de St. Nicolas , 1fi\J ; Vo1SIN , 2!>, 25. 
" Vot5IN , 2i. Cel aute ur crnil qu 'il y :; iJen l i lé de personne entre Jeau Abra-

harn et l'ard1idiaae J eau rnarq11e aux  années 1 205 - ·1222. 
' �l !Jl,Efö , [ [ [ ,  !;05. 
1 PIOT , 18·1 . 
5 VAN LOHRE:-1 , I ,  3·14 , 42U ; PIOT , 18·1 ; \io1s1N . '.!'.. Ce d ernier c ite aussi des 

aéles Je ·t2G2 el 1 27ï dans lesquels 1" icolas fig11re. 
" VAN LOKl·: rn:N ' l ,  a·1::i.  

7 ! B i ll . , l ,  329 ; Cai·t . des Dww� , 39 l , 393 , 3lJï , :J9\l , ft00 ; \'QJSI N ,  2S , G::l. 
' VAN LOKE1\El'i , l ,  1;27. C'c.;t Ie mèrne personuage ,  parait-i l , qui  est iml iqué 

plus ha •1t aux aunéès ' 1217 , it 1253. 
• V o1s1N , 27. 
to PIOT , -181 i \'OISIN 2î . 
11 Vorsm , 27 .  

" VAN LOKEREN , Hist . de l'abb. de St.  Bavon , diartes . 1>7 .  
1 3  VOISIN , 27 . 

" lnrn .. 27. 

" DI Et;ERICll. , 111 vent .  clr,s arch i ves d 'Yp;·es , I ,  200. - On trouvera dans 
VOISIN la liste des arc l1idiacres d u  Jiocèse Je Tournai j usqu':i. nos j o u rs .  
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• Cette liste , qui , sous plus d'un rapport, diffère de celle 
publiée par M. Piot, et  qui est plus complète que cel le du 
vicaire-général Voisin , rédame quel ques éclaircissements.  
Nous en avons éliminé Robertus , cité dans un acte dont 
Mirffius fi xe par approxi mation la date à l'année 1 085 1 ,  
mais qui en réalité est du xne siècle ' puisqu'on y parle 
de l'évêque décédé Rabode ; Baldricus archidiaconus , 

nommé dans un acte de 1 094 2, et qui était archidiacre de 
Noyon , comme le p rouve un diplóme de 1 090 3.  Gerardus, 
mentionné en 1 1 03 4 et qui , sans doute , est le même que 
Everard·us dont parlent · des lettres de 1 106 , appartenait 
également à ce diocèse 5. I l  doit en être de même de l 'un 
des deux archidiacres Etienne et Bernard qui apparaissent 
comme témoins dans un acte de 1 026 6. Pour Rodbodus , 
cité e n  1 022 par Mi rffius 7, il faut l ire Robertus s. Hugo , 
qui signa en 1 125 à cóté de Robert , était archidiacre d e  
Noyon 9 • Nous n'oserions pas affirmer que Rabbode ou 
Raboth , marqué sur notre liste aux années 1141 -1143 1 0 , 

n'appartint pas au même diocèse.  Enfin , nous avons vai
nement cherché dans Van Lokeren l'archidiacre Arnulphe, 
que '.\{ . Piot indique sous l 'année 1 1 71 H .  

De l'ensemble de 11otre nom enclature , il ressort à l'évi
dence que Ie diocèse de Tournai ne  posséda d'abord qu' un 

t MJR.-EUS J t.  II ' p. 812. 
! IBID . ' t .  Il ' p. 953. 
> Inrn. , t. Ill , p. 20 . 
• !BIO . •  t. III , p. 315. 
5 Guf:RARD , Ca1·t·ul. de St. Bert in , p. 22!b 

G IBID. ' p. 177. 
1 Mm.-Eus·, 1 1 , P·. 963. 
' KLUIT, Jlistoria critica comit. Holland et 7-eelan d.,  Codex , p .  1G8. 
• D'Hoop , Cartul. dii priew·é de St. Be1·tin à Pope1·inghe , p. 12. 

10 PIOT ' p. '180 ; D'Hoop ' p .  16. 

t t IBID.,  p .  181. 



seul archidiacre et q u e  ce fut seul e m e n t  à l 'époque d e  sa sé

parati o 1 1  rlu diocèse de Noyon, 1 HG 1 ,  q u'on en créa n n  second 

qui, depuis  1196, p reud le titre cl'a rchicliacrc de la Flandre 2 ;  

celte qualifü:ation semble i n  cl iquer q u e  l a  purlie  flamande 
du <liocèse était dévolue à ses soi 1 1 s ,  t<1 1 1clis que so1 1  co l l t'.·gue 
de Tournai arnit la survei l lance de la  partie romanr.  U n  

1 10 U \' f'flll change m e n t  surv i u t  dans la dernière rnoi t ié  du 

xm� s ièc l e ,  par sui te de l 'adj o u c tiou 11' u 11 trnisième d igni
ta ire .  U n  acte de .-1282 ci le  N icolas,  o l i m  Brngensis n u n c  

Gandensis archicliaconiis in ecclesia To rnacensi 3 .  A parli r 

de celle époque i l  y eut  e ffedivem e n t  trois arch id iaconats : 
c e l u i  de Tou rn a i  qui , d'ap rès llucherius , compre1 1a it  les 
doyeu n és de Tournai , Helch i n , L i ll e , Secl i r, et  Courlrai , 
l :e lu i  de Gan d ,  formé des doyen1 1és de G arni, \Vaes, R o u lers 
et Aurle1 1arde,  et celu i  de Bruges , reufennaut les doye1 1nés 

de B ruges, A rdembourg et  Oudenbomg � ,  

Rien ne  prouve q u e  dès  ! 'époq u e  de  l ' érection du deu

xièrne a rcl i id iaconat , n i  m ê m e  longtemps après, u n  terri
loire dislin c t  fut sou mis à la  j urididion de cliaque t i t u laire, 
1 n ais , rnème en l 'admettan t , il resterait encore , avant de 
pou voir co1 1c lure ;l l e u 1· coïucidence a vee les pagi moyens 
du Mern pisc , à d éterminer l 'étell ' ! u e  des ressorts urchidia

l.:o r ia u x  ; L'I' , i l  est évident ·que  des subdivisious ecdésias-

1 iyues créées seuleme1 1 t  au Xllc ou au Xl ll0 siècle, alors que 
les J!Cl!Ji 1 1 ' é taie1 1 t  plus mêm e  co1 1 1 1us  lle nom , ne peuvent · 

avoir é té calquées s u r  ceux-ci, 1 1 i  à p l us forte raison servir 

�1 retrouver leurs l irniles .  
Une circo 1 1 scription ecclésiastique plus an0i enne. e t  peut-

' L'ade de séparation se t ro u ve dans Mrn1EUS , t. l l ,  p. Hüü. 
• � Signum Theodorici F land rim a rchidia<:oni » :l.lrnJEus ,  t .  I l , p. 1198. 

J \',\:" LOKEREN . 1 .  J ,  p. 4�7 . 
• Bucm:nrns , Belg"iiw1 ro11w n u 111 c i v i le el c1·clesiasticu m ,  p. 25'•· 
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être plus intéressante à étudier, au poinl de vue d e  la géo
graphie hisloriq ue de nos provinces , est celle des doyenué;:; 
ruraux ou conciles de chrélienté , <lont quelques auteurs 
fo 1 1 t  remo11ter l ' institution au temps de Charlemagne , e1 1 
étayant lem opinion sur les statuts promulgués au synode 
de Reims, en 852 et 877 1 .  Examinons la chose . 

Dans le diocèse de Tournai les actes font fréquemment me1 1 -
tion des doyens ,  mais la difficulté consiste à discerner si  c'es t 
à des doyens ruraux ou à de simples doyens de chapitre qu'on 
a à  faire.  Nous donnons ei-dessous le relevé de ceux que 11ous 
avons rencontr.és et que nous crayons , sauf erreur , devoi r 
ranger dans la première catégorie .  

DOYENS n'ARDEMBOURG . 

1 284. Le doyen de la chrélienté à Ardembourg 2 .  

DOYENS o'AuDENARD E .  

1 1 40-1206. \Val terus , Aldenardensis decanus 3 •  
1':>.87 . François , doyen de chrétienté à Audenarde 4 .  

1 1 01 .  
1 1 1 6-11 22.  
1 1 37 .  

DOYENS DE BRU G E S .  

Dodinus , Brugensis <le?anus 5 

Helias , decanus in Brugge 6 .  
Lidbertus , decanus Brugensis 7 .  

1 H11SCMAR , Opera 011mia , Pdit.  SIRMOJSD , t .  1 .  pp. ï16 et 738. 
0 VAJS LOl\EREIS , 1 '  432. 
3 IBID. ,  I ,  139, '147, 158, ·169 ; YOISIN , 23. 
' Bon J. DE SAllST-GEJSOIS 1 p. 135. 
" MlRiEUS , Il , 956 . 
• SERRURE ) 28 , 37 ; MmAmS ) Il nm. 
; A nn ales du Com ité /lam.  de France , IV,  299. 



1140.  

11 61 .  

1172-1171'. 

1190-1103. 

1Hl7-1202. 

1205. 

1228-1 232 . 

1237-1243. 

1243. 

1245. 
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Reyuerus , decanus Brugensis i .  

Folkir, decarms Brugensis � .  

Robertus , Brugensis decanus 3 .  

Willelmus , de can us Brugensis 4 .  

Arnulphus , decauus christi::mitatis Brugensis 5 .  

Radulphus , dccanus d1ristimiita ti s Drugensis 6 .  

Walterns , Jecanus christianital is Bruge11sis 7 .  

Lambertus , èlecanus christianitalis iu Brugis 8 .  
J . ,  decanus christianitatis in  Brugis 9 .  

Henricus de Rodenburg, in B rngis christiauita
tis decanus 1 0 . 

1251-1267 . E. , decauu� christianitatis Brugensis 1 1 .  

1165. 
1172.  

1190. 

1161 . 

DOYENS DE CüURTRAI . 

Everardus, Cortracensis decanus 1 � .  
Theodoricus, Cortracensis decanus 1 :1 .  

Riquardus , clecanus Cortracensis 1 4 .  

V . ,  decanus christiani latis CortracPnsis 1 5  

1 M IRIEUS , I l ,  967 ; VAN LOKEREN , 1 ,  138 , 130. 
' VAN LOKEREN , l ,  155. 
" �IIHIEUS , I ,  188 ; Cai·tul. des Dunes , 458. 

1 VAN LOl(EREN, T, 200. 

' �1IRIEUS, IV, 5'29 ; VA1' LOKEHEN, I, 228 : D"H ooP, Cai·t . dit pi·ieuré de Pope-
ri11ghe, 33, 34, 35. 

6 Cat·t 1 1 l .  des D1mes, 484. 
; SERHURE. 168, 169, 172 : Cart. des D1111es. 538, 555. 

' Ca"t u l .  des Dunes, 567 ; Carl . de l'abbaye de JY011nenbosschc, IW. 

" lb·id . ' 57 7 .  
t o  Ibid . , 580. 

• t Ibid. , 585, 605. 
12 MIRIEUS, Il ,  972. 
13 VAN LOKEREJS , l, 18 1 .  
11 MI R..E:US, I I ,  1200. 
1 0 A nnales de la Société d'emulation de B"uyes, 'l• séri e ,  U, 58. 



955-964. 
98:3. 

1 055-107 1 .  
1 1 05-1 1 43.  
1 '136-'l 169 .  
1 1 79.  
1 1 90.  
1 206-1221 . 
1 227 . 
1 236. 
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DOYENS DE GAi'\D .  

Adalwi11us , decanus 1 .  

Trudgaudus , decanus 2 •  
Folcardus , decanus 3 .  
Hunradus , decanus de Gandavo 4 • 

Wethericus ou W erricus ,  decanus (3alldensis 5 • 

Gerelmus , Gandensis decanus 6 .  
Rodulfus , Gandensis decanus 7 •  

Henricus , decanus christianitalis in  Gan d a v o  8 .  

Simon , d ecanus christi:r nitatis G andensis 9 .  
W , decanus christianitatis Gandensis r n .  

1 26�-1275. S . , decanus christianitatis Gandensis 1 1 . 

1 285. Guil laumc de Suna, decanus christ . Gandensis 1 2 • 

DOYENS D'HELCHi i\" .  

1 232-1236 . W.,  decanus christianitatis in  Helchin 1 3  
DOYENS DE LILLE . 

1 088. lngelra mnus , decanus 0 .  

t VAN LOKERE1', l ,  :30 ,  40 ,  4:!. 
� llno . ,  I, 51t. 
' [BID . ,  l, \H. 101 . 
' :VI IRA':US, l, 3i2 ; SERRURE, 23, 28, 3'1 . 35, 3i ; VA!' LOKEREN, l, 1 20 .  
5 )1 IRA':US, I l ,  'Jö8 ; SERRU!\E. 40 ; VAN LOKEREN, 1 ,  ·127. 138, 139, 142, Hi, 155. 

172, 176. 
6 VAN LOKERE1', 1, 185. 
' IBID . ,  l, 199. 
8 SERRURE, 86 ; VAN LOKEREN, 1, 230 ; D'HooP, Cart. d" prieuré de l 'n]JC>" i n y h e .  

49 ; Carl. des Dunes, 509. 
" VAN LOKEREN, 1, 258. 
10 SERRURE, 198. 
" UIERICX, Gentsch Chartaboekje, '•5 ; VA:-:. LOKEREN, 1, 381 . 
U VAN LOKEREN, [, 425 . 
H SERRURE, 186, 200. 
1 1  MIRA':US ' lll , 664 .  
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1150. Mattheus , decanus Islensis 1 

1163. Balduinus , decanus l nsulanus 2 . 

. 1 168 .  Amolricus , decanus Insulanis 3 .  

1200 (vers) . Willelmus , decarrns Insulensis 4 •  

1227 . A . ,  doyen de la chrétienté à Lille 5 .  

1237 . J . ,  decanus christianitatis Insulensis 6 . 

1243. Mattheus , decanus christianitatis Jnsulensis 7 .  

DOYENS n'OUDENBOURG. 

DOYENS DE ROULERS . 

1179.  Arnulphus , Rollariensis decanus s .  
1206. Lambertus de Rollers , decanus 9 .  
1224-1225 . Willelmus de Lede , decanus christianitatis Ros

lariensis 1 0 .  

1268. 
1280. 

Petrus , decanus christianitatis Rollariensis H 

Decanus christianitatis Rollariensis 1 2 .  

DOYE�S DE ÎOU.RNAI . 

994. Odelricus , decanus 1 3  

4 MIRIEUS , IV, 205 . 
' VAN LOKEREN , 1 ,  164. 
3 D"HooP , Cai·tu l .  du p>"ieuré de Poperi11yh1! , 19 .  
4 DIEGERICK , I n  ven t .  de� archives de l'abb . d e  Messines , 02 . 

" IBIDEM , 190. 
6 SERRURE , 200 . 
; DEVILLERS , 197 . 
• VAN LOKEREI" , l ,  185. 

• Inw . , I ,  230 . 
to Ca1·tul . de l'abb . de St . Pierre de Loo , 50 ; Cartu l .  des Dunes, 518. 
" DE POTTER , Schets eener geschied . van Rousselare , 354. 

" D'HooP, '132. 
tl VAN LOKEREN , J ,  64. 
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1046. Reynerus , decanus 1 
1088-1091 . H enricus , decanus 2 .  

1094-1101 . Petrus , decanus 3 .  
1105-1135. Goterus , Tornacensis decanus 4 • 

1150-1165. Galterus , decanus 5 .  

1 169-1177 .  Letbertus , decanus 6 . 

1177-1180 .  Gonterus , christianoru m  decanus 7 •  
1183-1203 .  Arnulphus , decanus Tornacensis 8 .  

1217 .  R.,  decanus Tornacensis 9 •  

122Q-1222. H ugo , decanus 10 • 

DOYENS D E  WAES. 

1105-.1 130 .  Bernardus , decanus de Wasia 1 1  

1 140. 
1 1 61-1166 .  
1 1 96.  
1236. 
1 239. 

Sigerus de Wasia 1 2 .  
Lifnodus , decanus in Wasia 1 3 .  

Larnbertus , decanus d e  Tempseca 14 •  
Joannes , decanus d e  Wasia 1 5 .  

Henricus , decanus Wasiae 16 

1 VAN LOKEREN , l,  40 ; Mm.-Eus
"
, 111 . 15. 

� MIRA:US, l, 361 ; 11, 952, !J5li ; lil , 20, 664 ; VOISIN, 73, 74. 

3 IBID . ,  Il, 953, 956 ; SERRURE, 22 ; VOISIN, 74, 75. 
' lBJD . ,  l, 80 ; II, !J60, 963, !J65, 1314 ; SERl\URE, 23, 27, 32 ; VAN LO KEKEN, 

1, 117, 120, 126; D'HooP, 4, 10 ; Vo1s1N, 75-78. 
5 MIRMUS, I l ,  972 ; lll, 48 ; SERRURE. 4':1. lt5 ; VAN LOI<EREN. 1 ,  '14/t ; D'HOOP, 1!J. 
6 IBID . . II, 973, 13'17 ; SER HU RE, 49, 51 , 5i ; VAN LOKEREN, ! ,  ·179, ·184. 

7 lBJ D . ,  Il, 982, 1198, ·1202 ; l ll , ti72 ; SERRURE, frl ; VAN LOKEREN, 1, ·18li, 204. 
s IBID . ,  l, 286 ; 1 1 ,  839, 982, 983, 1 198, 1202 ; l i l .  673 ; lV, 383. 384 ; VAN 

LOKEREN, !, 191, 2\J!t ; D'HOOP, 35. 
9 Cai·tul . des Dunes, 491'. 
I O MIRMUS, 1, 4·1 2 ;  D'HooP, 49, 51 . 
11 IBID . ,  I .  372, 38·1 ; SERRURE, 23. 31 ; Chl'ori . et earl. d'Ouden bourg. 90. 
'� VAN LOKEREN, l, 138, 139. 
1 3  lBID . ,  l ,  155, 172. 
" lBm . ,  I. 205. 
i :; A. DE SCHOUTEETE , Cai·tu l .  de la 1 •i lle de Sain t-Nicolas, 170 . 
16 M JRA:US , IV, 402 ; VAN LOHREN , 1 ,  269 ; Carl . des Dttnes , 208. 
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1254. 
1287. 

Decanus christiani tatis Was ie 1 .  
Gilles , doyen d e  chrétienté d u  pays d e  Waes 2 .  

On l e  voit, c e  n'est  que vers l a  fin du xne sièéle que les 
doyens ruraux prennent le titre de leur offi ce , bien que 
l'institution , ainsi que l e  prouve l'existence d'un doyenné 
du pays de vVaes dès l 'année 1 1 0S, re monte beaucoup plus 
haut .  La qualité de doyen d e  chrétienté à Gand que nous 
attribuons à \'Vétheric se déduit d'un acte de 116 1  relatif 
à une contestation qui s' était élevée entre lui et ! 'abbé de 
Sain t-Pierre , au suj et du droit de p résentation aux cures de 
la ville 3 .  Ce Wétheric , qui éta i t  fit s  du doyen Hunrad , 
eut lui-rn êrne plusieurs enfants , dont aucun n'est cité 
n o m i n ativernent � .  Un document de H87 fait allusion au 
doyenné de Lille 5. Le doyen d e  chrétienté d e  Tournai est 
nornrné e n  1177 6 ,  celui de B ruges en 1197 7 • 

Nos renseignemen ts à l 'égarcl des décanats d 'Ardembourg, 
Audenarde , H elchin , Oudenbourg e t  Roul ers sont moins 
concluants. Nous serions mèrne porté à croire que certains 
d'entre eux se formèrent par �érnembrement et furent 
détachés successive m e n t  de d istricts plus étendus, à l'instar 
du doyenné de Seclin ,  éclissé vers 1400 de cel ui de Lille 8 .  

Mais , s i  cette supposition est fon dée , comment aujourd 'hui 
recon naître Ie nom bre et la consistance des doyennés 
primitifs ? 

Faisons observer à cette occasion , que le doyenné de 
Waes , qui ernprunta son nom à une désignation territo-

1 SERRURE , 2i6. 
2 J ULES DE SAINT-GENOIS , p. 135. 
3 VAN LOKEREN , t. 1 .  p. 155. 
' IBIDEM ' t. I ,  p. H2. 
' '.'llIR1EUS , l .  lil , p.  355. 
fi VAN LOKEREN , t .  [ , p. 186. 
7 O'HooP ' p. 33 .  34 ' 3ä. 
' PIOT ' p. 182. 
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riale , est le seul dont l'assimilation à un pagus soit pos
sible ; i l  correspondait en effet , plus ou moins au pagus 
Wasiae , tel que celui-ci a pu être reconstitué au moyen 
des documents authentiques 1 .  

En présence d'un résultat aussi complétement différent 
de  celui que nous avaient fait  entrevoir les travaux de nos 

d evanciers , n'est-on pas en droit d e  soutenir ,  malgré les 

affirmalions contraires , que les doyennés pas plus que les 
archidiaconés ne représentent les pagi de n otre pays et 

n'on t eu rien de  cornmun avec eux . Hàtons-nous loutefois 
d 'aj ouler que si l'étude de la géographie ecdésiastique 
n'offre dès lors qu'un se1.:ours illusoire quand on veut 
l'appliquer au bornage des cantons de la Flaudre au haut 

m oyen-àge , sous un autre rapport elle est d'une utilité 
incontestable , n on seulement en nous aidant à retracer les 
li mites des civita tes romaines à l 'époque de l ' introduction 
du christianisme en Belgique , m ais encore , - et cette 
considération est capilale , - en nous initiant au m ode 
de formation des ànciennes chàtellenies , car nous tenons 
pour avéré que les circonscriptions décanales servirent de 
base au système de délimitation de ces dislricts militaires et 
ad mi11istratifs supprimés seulement en 1 794 2 .  

En somm e , uue seu le voi8 reste ouverte pour retrouver les 
pagi : d resser Ie relevé exact Jes localités y atlribuées par 

les chartes et di plómes . C' est
. 

ce travail que n ous avons fait 

1 On remarque aussi une lrès legère analogie enlre Ie doyenné d'Ardembourg 
el  le pay 1is de Rode:� . 

� La carte de !'ancien diocèse de Tournai , que l'on trouvera ci-annexée , a éle 
dressée par nous au moyen du po1iillé conservé aux archives de l 'Etat à Gand 
(fonds de  l'abbaye de Saint- Pierre , n° 83) portanl pour suscription Regist1·ui11 

decime biennalis domino regi Francie concesse p,-o anno XXX0 (1330} et 
XXX0 pi·imo (1331) recepte per 1·enerabilem p a t rem dominrnn Hugonem ab
balem sancti Nicholay de Pmtis j u.xta Tornacum . publié par M .  Piot dans les 
A n n ales de la société d 'émulotion de Bn1yes . 3• série , l .  V, p. 181>. 
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pour Ie Mempisc , comme pour les  autres régions attenantes, 
et nous l 'offrons à l 'examen du lecteur , en Ie prévenant que 
les reeherches de nos honorables contradicteurs y ont é té 
largement mises à contribution.  

1 .  LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAG US MEMPISCUS. 

NOMS ACTUELS . 

A eltre , cant.on de 

N evele .  

Ardoye. 

Beernem , cant .  cle 

Bruges . 

Boeseghem , lez
Aire t , c:mt . 
d' Hazebroeck . 

Boonaerde sous 

Courtrai , rive 

MILLÉSIME 
DES ACTES . 

974. 

847 . 
1107 .  

847 . 
1107 .  

1037 . 

847 . 
1101 . 

DËNOMINATIONS ANCIENNES ; SOURCES . 

Halestra , m pago mempisco. 
Van de Putte , Annales abba

tiae Sancti Petri , p .  107 ; 
Van Lokeren , Chartes et do
cuments de l' abbaye de Saint
Pierre , à Gand , t .  I , 46. 

Hardoia , m pago mempisco . 
Mabillon , Annales ordi
nis Sancti Benedicti , tome 
II , page . 699 ; Mirams , II , 
1 151 . 

Berneham ,  in pago mempisco . 
Mabillon , A nnales , I I , 699 ; 
Mirmus , Opera diplom" I I , 
1 151 .  

Bussingehem , in pago mem
piscn. Van Lokeren, I ,  84. 

Bonart , Bonarda , Bogarda , in 
pago mempisco. Mabillon , 

t Van Lokeren avail trad uit Bussingehem par Boesinghe près d''ipres , mais 
M. Piot a indiqué la véritable signification de ce uominal, 



NOMS ACTUELS . MILLÉSIME 
DES i\CTES . 

gauche de la 1107 . 
Lys 1 .  1119 .  

Caeneghem , 10'19-1030. 
cant. de Meulebeke . 

Calène, riv. 2 .  

Cassel . 

8'11-870. 

III0  sièc .  
xie sièc.  

10��-

Coolscamp , cant . 847 .  
d'Ardove . 
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Ü1::NOMINATfONS ANCIENNES : SOURCES . 

Annales, I I ,  699 ; Mirams , II, 
1151 ,  1155 ; Bobarga. A. Le 
Glay , Revue des opera di
plom.,  de Mirceu1; , p. 104 . 

Canenghem in Mempisco'. Ser
rure , Cartulaire de Saint

Bavon , 18. 
Dorme fluvius , in pago mem

pisco sive gandinse. Van Lo
keren , I ,  13 ; in pago mem
pisco . Van de Putte , 81 . 

Castellum Menapiorum. Carte 
de Peutinger ; Acta SS. Bel

gii ' t. v, 634 ; Ibid. ,  644 ; 
Cassel , in pago mempisco . 
Mirmus , I I , 1137 . 

Coloscampum , in Mempisco. 
Mabillon , Annales , I I , 699. 

1 Le Glay ( Revue , p.  104) lil Bobai·ga , d'après un cartulaire de l'abbaye de 
Saint-Amand reposant aux archi ,·es de  Lille, et présume qu'il s'agit de Dygaerden 
en Brabant , ce q u i  est inadmissible. �1 . Piot propose Dogaerde sous Maldegem , 
ce qui  n'est pas plus exact. Il résulte d 'un acte publié par MIRA:US (! ,  377) que la 
localité dont il s'agil était sit uée it proximité de Courtrai , s ur la rive ga uche de 
la Lys. Voir aus;,i SA:-> LJERUS , Fland1·ia i l lustrata , t. I l ,  p. 4'13. 

' Ce cours d'eau, jadis appeié lJorme , porie maintenant la dénomination de 
Viei /le Cale à Nevele, de Rabotcale à E vergem, de Moavaai·t à Mendonck et de 
Dil?"me à partir de �toerbeke j usqu'à Thielrode. Un acte de 694 place �lendonck 
sur la D urme : « Medmedung , situm super fluviuin Dorma. ii (SERHURE, Cartu l .  

de Sain t-flal'On , p.  2 ;  VAN LOKEREN , l ,  p .  '12) .  D'autres actes de 12"15 étendent 
les limites de la paroisse de Saint-Sa11veur-lez-Gand jusqu'à cette rivière « In 
parrochia Sancti Christi . . .  inter Scaldam et Dormam. >l  (SERRPRE , pp. 92 et 93) . 
Aujourd'hui encore· un hameau de Meerendré porie Ie nom de Durmen. D'après 
1\1. Van Raemdonck , ce ne serail pas Ie Moervaart mais plutót la Zuidleede qui  
continua la Durme <le �lendonck à Moerbeke ( Le pays d e  ·waas préhislol'ique , 
p. '12). 



NOMS ACTUELS . 

Couckelaere, cant .  

de Thourout.  

Crombeke, cantou 

dé Haringhe . 

Eeche , canton de 

Steenvoord e .  

Flele r  ou Vletter , 

affluent de l'Yser 2 .  

Esquelbeque , 

cant .  de vVorm

hout. 

flames-Boucres , 

cant. d e  Gulnes . 

Harlebeke . 

�IILLÉ51�1E 
lJES ACTE� . 

847 . 

873. 

·1 06ö. 

811-870. 

875. 

855. 
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Ül�KUM!KATIOKS ANCJENKES i $0URC1':S . 

Cokeuelare , lil Mernpisco . 

Mabillon , II , 6Q9. 

Crumbeke , m pago tarwa-

11ense intra Mem pisrnm 

super fluvium Fleterna. 

G u érard , Cartul .  cle l 'ab
baye cle Saint-Bert in , 1 17 . 

Eches, i11 �Iern pisco .  i\1 irceus, 

I ,  67 ; Eckes , in Mespisco . 

Diegerick , Carlulaire de 

l' abbaye de Messines, Codex, 
pp.  VII et IX. 

Ekeningahem , in pago mem

]Jisc�f�ive ga1 1dinse . Va11 de 

P utte , 81 ; Van Lokeren , 

1 '  1 4 .  

F l e terna fl uvius , i n  pago tar

\•;anense, intra Mempiscu m .  

Guérard , 11 7 .  

Hicclesbecque , i n  pago mem

pisco . Guérard , 93. 

877 .  Hamma, super fluv .  Marsbeke, 

in pago mempisco . Guér . ,  129. 

1 1 06.  Herlebeka, in Mempisco.Pertz, 

Monumenta , XVI , 448. 

1 Quelques auteurs pensen! qu'il s'agit d'Ekeghem en Brabant. D'après l\I . Piot, 

ce serail Eeghem , mais l'ancienne orthographe d'Eeghem est Hederiyhcm (Mm. 
lil ,  3!>D). M .  Vlauters p résu 1ne que l 'on a vo u lu désigner Eecke

"
. 

2 Le ruisseau de Vletter prencl sa so urce il Crombeke et s'épanche dans l'Yser 
au nu1 tl d'Oost- V letere11. 



:\°OMS ACTUELS . 

Hooghlede 2 

Lapscheure , cant. 
de Bruges .  

Ledringhem , cant .  
de Wormhout 3 .  

Lys, riv .  

:\fanclel ,  ri v .  

:\ l  11.1.tsrn E 
DES ACT ES . 

864. 

847 .  
1 1 07 .  

1107 .  

723. 

1 104. 
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Üi� � OMINAT!ONS ANCIENNES ; SOURC i' 

Helsoia , in pago mempisco. 
Serrure , 4. 

Ledda ,  in pago mempisco . Ma
b illon , I I , 699 ; Mi neus , I I  , 
1 151 . 

Lapiscura , in pago mempisco . 
Mira:ms , I I , H51 . 

Leodringtls mansiones , infra 
Mempisco . Guérard , 49. 

Lisia fluvius .  Le Glay , Revue , 
p . 122. 

694. Man dm fluvius , in pago rnem-
8H-870. pisco . Van Lokeren ,  T ,  13 ; 

Van de Putle , 80. 
Marckeghem,cant. 

d'Oost-Roosbeke .  
9 nv. ·� 

Melle , riv . ,  cant. 
d' Hazebroeck 5 

Merville 6 .  

H07.  

877 . 

1037. 

1077. 

Marcliegen ,  in pago mempisco . 
MirCBus , I I , 1151 .  

Marsbeke fluvius, in pago mem
pisco . Guérard , 129 .  

Mella , fluviolus, in  pago rnem
p isco. Van Lokeren , 1 , 84. 

Broilus ou Menrivilla , rn pago 

1 r-ious connaissous un hamea u Et,zoo à Eveq;em , mais aucune localité du 
nom d' !èlsooie au Helshooie . C'est à lort , crayons-nous , qu'on a confond u 
lfclsoiu avec lielseca (>Jordausquc) el mèrne avec Eches (r:ecke). 

' Ledda n'est pas Lede sous �leulebeke , comme Ie croit M. Piot , mais Hoogh
lede , oii l'abbaye de Saint-Amand avait Ie patronage de l'église. 

3 Attribution incertaine. 
' Marsbekc n'est pas la Marque,  qui  coule en plein Mélantois , mais Ie ruisseau 

qui  passe à Hames-Boucres près de G uines. 
� La Melle descend des hauteurs d'Helfaut et débouche dans la Lys au no1 d 

d'Aire . 
6 � In pago �lenapensi , in fundo suo qui  B�oilus dicitur . ..l> A cta SS. Belgii , 

t. IV, p. 5\H. » « ln pago :llemµbico totam M emivi l lam ab antiquis Broilum nomi
natam , j uxta Lisie fluvii dec11rsum sitam. » LE GLAY , Revue , p. 122. 



NOllS ACTUELS . 
MILLÉSl�!E 

DES ACT ES . 

11M. 

Merris , c.ant. de 867 . 
Bail leul ? 1 .  

Nieppe , ri v .  2 875. 

Norrlausque ou rxe sièc .  
Zudau:sque 3 . 

N ieuport. %1 . 

Oxelae r ,  canto11 11 15 .  
de Casse l .  

Pi tgam , can t .  de  1108. 
Bergues 4 ?  
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0É'.'OM!NATIO'.'S A'.'CIENNES ; SOURCES . 

mempisi<.:o. Acta SS. Belgii , 
IV, G91 ; MiriBus , I l , 1 361 ; 
Le Glay, 122 .  

Mekerias , in  pago terwanense 
in fra i\'Iempiscum. Guérard , 
1 1 !i .  

N iopa , fluvius in  pago tarwa-
nense i ntra Mempiscum . 
Guérard , 117 .  

Elceka , i n  Mempisco. Dom 
Bouquet , III , 625. 

lsere portus , i t 1  finibus Mena
pum. Guérard , 1 07 . 

Osclarum , i n  pago mempisco . 
Guérard, 23'1 . 

Pangem sive Propinshem , in  
pago mempisco . Pertz , XVI , 
411:0. 

Rekkelinckkou- 811-870. Rochingahim , Rokkingim , su-
ter sous Men- per fluvio Dormia , in pago 
doll<.:k ? mempisco sive gandinse . 

Van Lokeren , I ,  14 ; in pago 
. rnempesco . Van de Putte , 81 . 

' Plusic11rs conjectures ont été émiscs sur la signification de cc nom de lie u .  
Nous suivons !'opinion de Gheldolf, m�is sans e n  garautir l'ex:actitude. (\IVARNKÖ
N!G et G1·1 ELDOLI' , Histoii·e de la Flandre , t .  V ,  298) . 

s Affluent de la Lys . 
> La forme ancienne de A usque est Elseke ou Helseke. Voir A nnales du Comité 

flamand de Fmnce , t .  IV , p. lt09 . 
4 Ne serait-ce pas la mème localité  qu'un acte de 1119 appelé Peticham (Mm . 

IV, 8) et un autre de 1H4 Pantgate ( lmo . ,  p .  193) ? Le domaine de Pantgate sous  
Bollezeele app<11te11ait au chapitre de  Bourbourg . 



NOM� ACTUELS. 
MILLÉSIME 
DES ACTES. 

Rolleghem-Capel- 847. 

Ie , canton de 
Moorseele 1 

Routers. 

Saint-A.mand-les
Eaux 2 •  

Somergem . 

Strazeele , cant. 
d'Hazebroeck . 

822. 
847. 

1107. 

vers 
'1155. 

951 . 
064 

875. 

Terdeghem , can t .
. 

10:17.  
de Steenvoorde 3 . 

• • • • • • • • • • • • • • • •  4 •  1 104. 
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DÉNOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Ricoluvingaheim ,  in pago mem

pisco . Mabillon , II , 699. 

Roslar , Rollare , Roslare in 
pago mempisco . Mabillon , 
Acta , etc. , seeulo IV,  pars 
I ,  66 ; Ibid . , Annales , 11 , 
699 ; i\iirams , II , 1151 . 

Elno inter Menapiorum fines. 
A cta SS. Belgii ; J, 455 ; A cta 

SS. I febr. , 818 , 870. 

Sumerino , Sumeringehem , in 
pago mempisco . Van Lokeren, 
I ,  38 ; Van de Putte , 92 . 

Stratsele , super fl .  Niopa , in 
pago tarwanense intra Mem
p iscum. Guérard , H 7 .  

Tertingehem , i n  pago mem
pisco . Van Lokeren , I ,  84. 

Tatem , in pago mempisco. 
Mir::eus , I I , 13Gl . 

1 Une localité appelée Ricol"inuahe111 (que l'on croit ètre Reclinghen , canton 
de Fauquenbergue et qui n'est peut-ètre autre r;ue Rodelinghem, canton d'Ardres, 
fut don11ée en 837 . a u  monaslère t.le Steneland (G u1�HA11D , pp. 80 , 158 , 'lö1) .  
l\onobstant !'analogie extraort.linaire d u  nom , o n  n e  saurait conclure à l ' identilé 
avec Ricoluvingaheim. 

2 Voir ce qui a été dit  p lus haut , p .  114 , note 1 .  
> « In officio Casletensi , in parocho d e  Terdenghem. '' VAN LOKEHEN , 1 , 397. 
• Inutile de chercher cette localité , qui n'a jamais existé. Au l ieu de lire avec 

MrnA':US < In pago Mempisco Tate m , i\lenrivillam , etc. , » lisez avec LE GLAY 
(Re1111e , p. '122) : " In pago Mempisco totam !llenrivillam , etc . » 

30 



1\0l!S ,\CTU EI.S . 
Tournai  1 •  

Tournehem , c::int .  

d'Ardres 2 .  

Tronchiennes , 

cant .  de Gan d .  

vVacken , cant. 

d'Oosl-Roosbeke .  

\Vatten , can t .  cle 

Dou rbou rg . 

�[II.LÉSDIE 

!>ES ACT ES . 
vel's 

H53. 

694" 

8H . 
870 . 

vers 
1 100 . 

\VylsL:haete , cant .  1060. 
de Messines. 

West-Vleteren , '1077. 
cant .  d' F:lvercl in-

ghe, 

\Vonterghem ,  10'1 0 .  

cant .  de Deynze . 1mo. 
Wynghene , cant .  81:7 . 

1 Voir plus haul , p. '•H ,  note 1 .  
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Tornacus , urbs Me1 1apio ru m .  

Acta SS. Belyii, I ,  "133 ; A ct a  

SS. feb .  I , sm , 86J ; Pl 1 i

l i p pe , a bbé ue Bo1 1 1 1 e-Espé

ra1 1 ce , 7'H�. 
Thuringel icm , in pago rnem

p isL:o.  V.an de  Pulle , !)2 ; Van 

Lokeren , I ,  38. 
Truucinium, in pago mernpisco, 

Acta SS. t. l febr . , p. 882 . 

\Vackiue, \Vack i 1 1 ium,  super 11 . 

l\fandra , i u  pago mempesco . 

V:-iu Lokeren , I ,  '1: 1 ; V:-in 

de  Putte , 80. 
G uatinum , oppidum Me1 1apo

rum .  Chronicon Watinensis 

mo1wstcrii , ;1pud .l\Iartèue , 

Thesaurus a n ecdo t . ,  l l l ,  7!)8 . 

\Vicleschat , in pago mempisco . 

Diegerick , Cartul .  de Mes

sines , Codex , p. J X . 
Fleterna (villa) , in pago mem

pisco.  Champol l ion , J II ,  413 ; 

Le G by , Revue , p .  '122.  

Guntrengcm , in pago mempis

co . Serrure , 1 8 .  
VI/ enghinas, Guinginiis, i n  pago 

2 Ce nom d e  lieu a été attribué à lort à Tronchiennes , rr11'on orthogr:iphiait 
autrefois T1·unci 1 1 a s , '/ r1111t:i n i 1 1 m .  



NOllS ACTUELS. J\lrLT.ÉS lllE 
Df:S ACTES . 
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DÉ1'0 l11NATl01'S ANCIENNES ; SOUl\CES . 

de R uysselede 1 . 1'107 . mempisco .  Mabillon , II ,  699 ; 
i\iir;:eus ,  I I  , H51 . 

Yser, riv . 8G7 . 

rnn . 

Esern , fluvius , in pago rnem
pisco . Guérard ,  8G7 ; Cham
poll ion , I l l , 413 ; Le Glay , 

Revue , 1 22.  

II .  

Le pag us de la  F landre. 

(Pagus "(landrensis.) 

Plusieurs étymologu es veulent q ue Je  mot ulaming , fla
mand ,  dérivc d u  saxon j7yming , fu giti f ,  b:mni . Nos ancè
tres auraient clone été des réfugiés germains , espèce 
< l 'ou tlaws , chassés de leur  pays par les évén e ments poli

tiques et qui , Yers J a  fin du IVe siècle , étaient venus 
c.:hercher , sur les rives hospitalières de l a  m e t· du Nord , 
une sécurité que leur patrie l e u r  refusai t .  Cepeudant ,  cette 
théorie a été vivement combattue , e t  non sans succès , 
p ar d 'autres écrivains , qui , rejet:mt J a  p rétend ue émigra
tion saxonne, adoptent l 'é tymologie donnée par J acques de 
Meye r ,  qui  fait  venir le mot Flanclre, Vlaanderen du radi
cal vla , pluriel vlaen ou vlanen , estuaires . Cette m atière 
dél icate n' étant pas de notre cornpétence , nous e n  laissons 
la décision aux savants. 

t Pour se convaincrc qt1e Gu inginiis n'est pas l'équi valent de Ge ugnies, canton 
d'Antoing, comme Ie s upposc �[. Piot, mais de \Vynghene, can ton de R u ysseledè, 
on n'a q u'il confrontcr les deux acte:; cité:;, Jont r u n  est la conftrmation Je l'autre. 
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Au témoignage u n an i m e  d es historieris , les Flamancls 

forma i e n t  une racf'. cruel le , aux mcrurs rud es , obstiné

ment altachée à ses coutu m cs paye nnes , mais  clouée 

d 'une i ndomptable én ergie et  p rofessau t pou r  l a  l ibe rté u n  

rn l te forouch c .  P a r  l eu r  i n drn;trie e t  leur acli \· i té , i ls  s 'élc

vèrent rapide m e n t  e t  exercèrc1 1 t  h ie 1 1tó t Uit ascendan t 

incon tcslé sur les p eu plndcs  e m i ro n n a 1 1 tes , servirc 1 1 t  c l ' i 1 1 -

lermédi :lires entre  l a  G rande- Drctag11e et  Ie  continent , c l  
1 1 ouèrcnt  m è m e  d e s  re lat ions avcc l e s  pays d u  Nord . 

Celte  part ie  de l :t Gaule belg iqu e é tai t  à celtc époque 

habi lée par d i fîérentes tr ibus d' origi 1 1e germanique . Indé

pen d a m m e n t  des �lénapi c n s , qui  constituaient I c  fon d  de  

l a  populati o n , don t  i ls  av<l ient  abso rbé les  é l éments autocl 1-

tones , o n  y trouvait  des clesce n d a n b  d e  ces Suèves q ue 

l 'em pere u r  Tibère avait  fai t  trans p\a1 1 le r ,  e 1 1  ! 'an  71:::> de 

Home , Yers  ! ' e mbouchure d u  R l 1 i n  e t  cle l ' Esca u l , < ie:.: 
Francs e t  des Frisons .  Ces d ernicrs paraissen t  avoi r  occupé 

les Q uatre-:\Iéti ers , e t  les  deux ri ves du H o n t. 

La première menlion de Ja Fla n d re se rencontre dam; la  

vie d e  sa. in t  i\Iédard , qui , a u  d i re d e  Venance Fortunat , 

réu n i t  à son d iocèse d e  Noyon les féroces natio1 1s  de la 

Flanel re 1 • PI us tard , sain t É lo i p rêcha l' é vangile chez les 

Flam::uids , les Anversois , les Frisons , les Suèves cl  au tres 

barbares élabl is Ie  long de  la  cute �. Sai n t  O u ë 1 1 , c le q u i  

I lous tcnons ce d é ta i l , aj oute que s a i n t  Éloi  tr:wa i l l a  surtout 
avec ::mleur dans l es Flancl res et  à Anvers , et qu ' i l d é truis i t  

u n e  fou l e  cl' erreurs c h e z  l e s  Suèves 3 .  

1 " Ferocem Flandrensium genlem suae Noviomensi ecclesiae sociavil .  " 

Vila sancti Medardi apud Bolland A cta SS. l. I l , j unii , 83. 

1 « Flandrenses atque Andoverpenses , Frisones quoque et  Suevi et barhari 
quoique circa ma ris littora degentes. • A uoornus , apud GIIESQUJf:Rr.. A cta S S .  
Belg i i , l i l ,  p .  23 1 .  DoM IlouQUET . I l  l ,  fö7 . 

3 « l\lultum in Flandris laboravit ; j ugi in�tantia A mlovcrpis deccrtavit ; multos 
crrnribus implicatos Suevos convert i t .  » !nm. 



Ce sont les docum e n ts l es plus anciens ou Ie nom d e  

Flandre a p para i t .  D a n s  les  siècles suiYal l ts , des  actes citent 

fróqu e m m e n t  Ie pagus fianclrensis et y place11t un grand 

uombre lle localités , mais on n 'est pas encore parv e n u  à 
se m e t lre d 'accord s u r  la d é li m i tation exa cte de celte con

trée à l 'épo4ue frau q u e .  

vViela u t ,  Vredius , H enschenius , J .  Desnoyers e t  d ' a utres 

restreignent son é tc1 1 d ue aux e t1vi 1·0 1 1s  de B ruges ', de 

l 'Écluse , de Damme , d e  Ilodenbourg, lle Middeluou rg e t  

d'Ysen d yke 1 •  San cl e rns considère Ie l\J e1 1 1 pisc e t  la  Flandre 

comme s ynouymes 2 .  Raepsae t  sé pare Ie pays des Mé11a

p i e 1 1s  en deux p a r  ties , l 'un e occidental e  nommée p agus 
flancfre11sis , l ' a u tre o rientale appelée pagus memp iscus , e t  

preud p o u r  l i gne d e  d é m a rcation l a  r o u t e  romaine d e  

Bou logue à A u  vers passant p a r  Guines , Casse l , Ypres , 

Brnges e t  Ooslbourg o u  Arde mbourg 3 .  S uivan t Ie comte 

de Bylaucl t  I e  pagus flandrensis s 'é tendait  depuis Calais 

j usqu'au Hout et s e  subd ivisait en quatre petits cantons : 

celui  d e  l ' Yse , c e l u i  d e  la Flanel re proprement dite o u  

quarlier d e  B ruges , l e  pays d e  \Vaes e t  l e s  Q uatre-�fé tiers 4 .  

t \\' I ELA:o>T, .-t 1 1 t i1t1t i kz d e  F: amlres , dans Ie Co1·p11s Ch1·a11 ic .  Flc111driae, 

t. 1 ,  p .  Xl ; - WASTELAIN , p .  378 ; - GII ESQU J I�f\ E , rl cta SS. Belg i i , t .  lil, 
p .  20G ; - VnE01us , li ist. co111 i t  1 1 1n  Fla1 1 d 1·iae, p .  25 ; - ,J . Dt:SNOYEf\ S ,  

Topov1·07Jh ie ecclést1rnt i11ue de la F1·c, 1 1ce.  Le d iocèse d e  Tounwi , dan s . les 

Bu llet ins de let société h isto1" l!t l i ttá. de Toio·nai ,  t .  X\"l l ,  p. 8'1. 
' SA1'DE1rns, Flalllii'ia i l l 1u;t1·11 t a .  t. 1 .  
3 l l .\EPS.\ET, CE1i1• 1 ·es co11111l1"les , t .  l i l , ·tü3 - 10\J . - l'ne route romaine reliait 

en e ffel Doul ogne et Cas-;èl it \Vine11dale et pc1 1t-ètre à 13ru ge:; ; elle passait p ar 

les territoircs de Stecn rnorJ e , Poperi 1 1ghe . Vlarnertinghe , El verdinghe , Z uid

schote, �l e n: h t e rn ,  \Y o u m e n .  Clercke1 1 ,  Eesst• n ,  Zarren, \\'erc k e n  el \\ïnendale, 

mais on ne t ro u ve aut :u1 1e  t race J e  voie a1 1 t iq 1 1e entre Drug es el An vers. Consul

ter C11 . VLHSc11 1,Ln1·:1'. Noticc � ur la i·91llc rnmaine de C11ssel à Poperinghe et 

l \ ï 1 1e11dale , Jans les .-\ n n ales de la société d't!mulu t ion tie JJniges, f1e.série , 

t. 1 .  p. 24 1 . 
• ÜE BYLAISUT ' Cominen t a t i o ,  p. 3:3. 
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M .  Warnkön ig adopte les opin ions d u  comle de Byland t 1 •  

E11 fi n ,  i\ L  Piot , faii du pagus /la ndrcnsis u 1 1 e  suhdivision 

du Mem pisc , et I e  compose des doye1 1 1 1és auciens des 
Q u atre-Métiers , Ardembourg ,  Bruge:-; , Oudenbourg· , llou
lers , Yp res ,  Poperingl ie , D i x m ude , Furnes , Bergues , 
l'dervi l le , Baill e u l  et d'une pa l'lie de ceux cle Buurbourg , 

Saint-Omer et Arques.  11 le subdivise en <1 ua tre p e ti ts p<l(Ji 
o u  èau tons , ceux de  l 'Yser , de la  Flctndre , de  I-lod eubourg , 

et d e  l a  Ménapie 2 • 
Nous pal'lerous p l us loin de ces subdivisions ; occupous

nous pour Ie m o m eut du pagus pri n cipal . 

En scin dant l e  territoire des Ménapiens e n  deux grandes 
circon scri p tions , les savants se so1 1 t  surluut ap puyés s u r  

l e  texte du fameux cap i lulai re de ! 'au 82'1 rela ti l' :rnx asso
ciati o n s  des serfs : « de conj ura tionibus servorum quae 
)) fiuut in Flamlris et in i\Iem pisco et in caeteri::; mariti
)) mis locis 3 .  )) 

Pris isol ém ent  e t  au pied de l a  lettre , ces termes peu
ven t , à la vérité , faire supposer que la  Flanrlre et Ie 
Mem pisc formaieu t non seu le rnent deux circonscriptio11s , 

mais deux contrées ,  entièrem ent distincles et indépe1 1 da11tes. 

C'est une erreu r .  )) 11  faut , dit i\I . Piot , uécessairement 

» ente ndre les  actes précités dans ce sens que la Flandre 
)) et l e  .i\Iem pisc form:tient un tout , sin on i l  serai l i m  pos

» sibl e  d'expliquer  le  silence que garde l'acte de p artage 
» au suj et des a u tres pagi cornpris dans le i\Iemp isc  "' · Le 

1 "\VAl\NKÖNJG, trad . G11ELDOLF, t. 1 ,  p. 123 . 
2 PIOT,  Nlémo i re sm· /ei; pag i ,  H .  
3 Prnrz, Leges , t .  I ,  p.  230 ; - B A  LUW , Capit 1da1·i a ,  t .  l ,  col .  775. - Ces 

au tres contrées maritimes , donl parle !'acte, ne µeuvent ètre que la Zélande et Ie 
Boulonnais.  

' I l  s'agit dans ce passage de ! 'acte de part age de 830 (835) , qui range dans Ie 
lot de Louis Ie Germa1 1ique, entre a u  tres terriloires, << F1üiae, ArJen11a, Aobania, 
J3ragmento , Franderes , �lempiscon , �ledenenti , Ainau , etc. » Uo�I BOUQUET , 

t. VI ,  p .  413. 
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ll pagus tornacensis , par e x e m pl e , faisait partie du second 

ll lot , e t  si l e  nom n'y fi gure pas , c'est précisément parce 

)) que l e  Mempis1� Ie  r,om prenai t , comme tous les au t res 
)) pagi de son ressort . Le pagus de la Flandre éta it  s i  p e u  

}) indépendan t du M e mpisc que pour y arriver , i l  fallait 
)) passer les fron tières de  c e lu i-ci 1 .  Oserait-on soutenir que 

l) l e  M élantois é lai t séparé du M e m pisc, parce que ce même 

ll acte de partage nomme premièrement l a  Flandre,  puis le 

)) Memp isc et  en troisième lieu l e  Mélantois ? Une pareille 
)) assertion serait inadmissib l e  e n  p résence des documents 

)) qui  établ isse 1 1 t  si positivemeut les fro n tières de l a  Ména

)) pie . Dans l e  partage d e  870 n ous voyons des anomalies 

)) semblables , si toutefois on p eut appeler ainsi la désigna

>J tion de certaines local i Lés et le si lence que ce docu ment 

» garde à l 'ógard d'autres e n d roits. Par exemple , u n  l o t  

i> iudi que Arlon compris dans l e  pagus d e  vVoivre , tandis 

l) que l e  même lot com pre u d  aussi l e  pagus wavrensis 

)) men lionné plus h as . . . .  Sou vent l es secré taires chargés 

» de la rédactiou de ces actes nomrnaienl les l ieux les plus 

)J im portants ou les di visious territoriales les plus rem ar

)) quaules d'uue contróe , sans vouloir les en séparer 

)) ou les en distinguer.  11 en est de même d u  capitulaire 

)1 re latif à la conj u ration des se rfs . Le rédacteur d e  l 'acte 

» commence par rlésign e r  l a  Flan dre e t  l e  Mempisc comme 

)) les parties les moius i rn portautes des càles rnaritimes.  

)) De la  Fla n d re il passe graduellement au Mempisc et du 

)) Mempisc à toute la càte 2•  i> 

Nous citous ces arguments de l 'honorable archiviste 

1 L'a11leur veut sans doute faire all usion au passage de la vie de saint Ursmer , 
que nouo avon:; cité à la page 43ü nole 2. 

� l'IOT, p .  'l!J. 
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académicien pour faire voir que , tout en défendant une 
thèse différente de la nótre, i l  n 'admet , pas plus que nous , 

l' interprétation littéra\e des ades dont il s'agit. 
Faisons remarquer en passant que d'autres documents 

encore ont eu le privilége d'intriguer les savants . Un capi
tulaire de l 'an 853, nommant les missi ou délégués envoyés 
dans les comtés d 'Ingelram et de Waltcaud ,  cite le  Noyon
nais,  le Vermandois, l ' Artois, le Courtraisis et la Flandre: 
m ais ne parle ni  du .Mempisc, ni du l\Iélantois, ni de la 
Pevèle , ni du Pays de Waes, ni du pagus de Gand , ni  de 
celui de Tournai 1 •  Dans l'acte de partage de 870 i l  n'est 
question ni de la  Flandre ni du Mempisc ; en revanche, o n  
y trou".e entre autres l e  Cambrésis, l e  Hainaut, le Brabant, 
ainsi qu'une foule de localités secondaires 2• 

M M .  'Narnkönig et Gérard sont d'avis que dans Ie capi
tulaire de 82 1 ,  aussi bien que dans l'acte de partage de 830 , 
les mots Franderes et Mempiscon désignent des nationalités 
et nullement des circonscriptions territoriales 3. C'est aussi 
notre opinion.  • 

De bonne heure notre littoral devint le foyer d'une activité 
féconde que la liberté ne fit que développer et qui prépara 
les voies à cette prospérité inouie <lont les  annales du pays 
nous ont conservé le merveilleux souveni t' .  Les bords de 
la mer , mais plus spécialement l es envi rons de Brnges , 
fun�nt donc Ie  vrai berceau du pagus fla ndrensis ; :rnssi 

la p lupart des localités citées dans les chartes comme en  

1 « lmmo cpiscopus, Adabrdus abba, \l\/altcaudus, Odelricus, missi i n  Novio
miso, Vermendiso, Adertiso, Curtriciso, l<'landra . comitatib11s Eng-ilramni et in 
comitatibus Waltcau d i .  )) M I R.-EUS, t.  1, p. 31.0 ; - DOM BOUQUET, t, V l l ,  p. 616 ; 

- EALUZE, Capi lularia, Il, 68. 
2 M IRA<:US, 1, p. 28. 
3 \VAR!\KÜNIG et GÉRARO, Histoire des Cai·olingiens, t. II, p. 126. 
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faisant partie , sont groupées dans la zone marécageuse qui 
s'étend , à gauche du Hont , depuis Furnes jusqu'à Bier
vliet .  

La prépondérance de l 'é lément flamand donna bientót  
naissance à un mouvement d'expansion , qui  généralisa le  
nom de Flandre , et  Ie  transmit de proche en proche aux 
diYerses partie.s de la Ménapie cisscald ine , notamment à 

celles ou l ' id iome teutonique était en vigueur : anssi , elles 
acceptèrent plus aisément l'influe 1 1 ce de cette civil isation , 

encore rude , si l'on veut,  mais déjà  en voie évidcnte de 
progrès . 

Dès I e  VI0 siècle, ainsi que nous le voyons par les réci ts 
des hag iographes , la race flamande tient Ie premier rang 

parmi cel les qui habitent le sol de la  Ménapie .  Saint O u ë u ,  

e n  relatant les faits e t  gestes d e  sai l l t  Élci, place con
stamment les Flandrenses à ]'avant-plan et mentionne à 
peine les autres peuplades i 1 1 ( l i gènes,  à l 'exception cependant 
de celle des Suèves , r1ui n 'eut qu 'une existence éphémère 
puisqu 'on ne la rencontre plus qu'uue seule fois , en 8 30 1 . 

Plus tard , lorsque les c hroniqueu rs nous dépeignent les 
déprédations des Normans dans nos contrées, c'est toujoms 
Ie nom de Flaudre c1u i  revicut  de préférence sous leur p lume.  
L'au te u r  anonyme d e  J a  vic  de sain t vVinoc re late sous la  
rubrique significative : De pirataruni intrci fines Flandra

rwn irriiz1 l ione , une cx péd i ti on de Normaus qui , en 845, 

ravagea toute la Jl6 1 1apie  9. Ce so1 1 t  les combats l ivrés dans 
les plaines de l a  F l a 1 1d re que le c6lèbre chef negnar 

' A nn alus Vcdast i 1 1 i ,  ad a11 1wm S,�O. 
� « negio J bnorum satellitem l"u n estum de sinu suo evomuit  q u i  q uaeq1 1e  c ir

c u m c irca ::;ladio et igni absodrnit , max imeque in  Flandriarum at q11e �lcm µisco
r111n confinio . incredibili Jcs:Bl'Îl extcrminio.  " Vita sancti l \ ' inoci , apud 
l\L\BI LLON , A cta SS. orcl i n iss . Bu11eclict i ,  sec. l i l , pa 1· J ,  p.  2!.l!.l. Voir aussi 
A nnales Bqt inian i ,  ad ann. 846, et 11 niiales Metemes, acl ann. 817. 
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Lodurng ra p pel le dans son chant de mort 1 •  C'est dans l e s  

marches flamandes q u e  les p i rates danois e t  norwégiens 

exercent surtout leur soif d e  p i l lage et de dévastatio11 en 
830, 8G4. 870 e t  883 2 .  

La fonclation de l a  monarchie tlamande sous Ie scep tre 

de Boudoui n Bras de fer et  l 'adoption p a r  11os souverai11s 

du t i tre de marschysus Flandra e  ou Je conies Fla n clren

sium 3 , co11 tribuère nt , claus u n e  large mes ure , à consolider 

la suprématie dont nous parlions tantót,  e t  ;l éteudre cette 

dénomination aux nouvelles possessions que nos comtes 

conqui ren t sur la  rive austrasienne de l 'Escaut , claus l e  
pagus d u  Brabant .  

Un grand nombre de f locuments authentiL1ues vient con·o

borer les consid ó ra tions < [ u i  p rócè d e 1 1 t .  Ainsi , l 'auteur de la  
vie e t  des m irac l cs de sai 1 1 t  Urs m e r  range c lans  la Flaudre 

uon seulemcnt les  F'l a maucl s  propreme u t  dits , ou Flamauds 

marit imes , mais aussi les �Iónapiens e t  les  vVasieus : << lu  

>> Flandriis , ubi  cum l\Ie11ape11ses , vVaseacenses e t  i psos 

>> F h 1 1 d reuses s< 1 1 1 dus Ursmarus co!lvertis.:;et ad Dumi11u1 1 1 4>> .  
Dans uu a u t re passage 11un rnuins Llócisif , l e  même hagio

grapl te  s 'ex p rime ai nsi : << Fb ndreuses et Meun pes jungun
>> tur coufi 1 1 es 5 . >> U u acte de l '  anuée 84 7 p lace en 

Flanclre Cou rtrai G,  qui d'aprL'S d 'autres tiLres apparteuai t 

• « l-lju�gu Yèr mnth hji'11·\·i ! 
l l i ! d r  var s î j 1 1 t i vexli 

At h r  l"reyl' Kur n '1ngr  Lèl \ i  

j Flo-•m i ngja ,·el tl i .  » 

C. C. Rafn . ,  l\mk11s 1mwl ella 1' 1•ud om /;011u Rauna1· Lod/Jl"Oks kriusbe
drif"te1· oy heltedod. Copc 1 1 liag1u• . 1 82li , p. V. 

� J 1 1 1 1 11 /es l3e1· 1 i n i 11 . i i ; - .-t c/1 1  SS. /Jdj i i ,  t .  I l . p .  5 'fJ ; - ..t nnales Vcdas

t i n i ; - Du C 1 1 1-:s '.' E ,  / l is ! .  Fn111co1· 1 tm , ad a n 1 1 o s  820 et 850. 
3 « Eg-o i 1 1  Dei n o 1 n i 1 1e  A rn u l fus, F landrie cornes et rnarc h i s us. " VAN LOKEl \EN.  

t .  1 .  2\ 1 .  �IIrLEü:< ,  l .  '•3. 

' ,\ t:la SS. /Jely i 1 ,  t .  VI, p .  2V7 . 
5 luid. ; A cta SS . f"e/Jrnar i i ,  t. l, p .  H:!O. 
6 �hDJLLo;o.;, A mrnles ol"ll inis sai1cti 1Je11edicti, t .  II, p .  GV'J. 
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au pagus tornacensis seu curtracensis . Le polyptique de 

l 'abbaye de Lobbes , rédigé e n  868 o u  869 , indique en 
Flandre le village d' Aerseele 1 ,  qui faisait évid emment par
tie du m ême pagus tornacensis , puisque Thielt en dépen

dait 2. Couckelaere est attribué au M e m pisc e11 847 3 et  ü la  

Flandre en '1006 4 ;  Lapscheure figure dans ce dernier pa_rrus 
e n  10'1 9-1 030 et 1 1 19 " et dans . Ie  premier en 1 107 6 .  
Arcloye , Beern em Boonaercle-lez-Cou rtrai , H ooghlede ,  
Marckeghem, Iloulers e t  vVy n ghe1 1e  so 1 1 t  cités alternative
ment dans les deux payi en 1 107 et 1H9 7 • On trouve en 
8:H et  '1037 Axel , localité des Q Ja tre-�Iétiers , marqué en 

Flandre s .  I l  en est de  mème d e  Ruyen sous Desteldon ck 
en '10'10-10�10 ° ,  de Ledcghem-lez-Cour trai en -H S1 10 ,  de 
Bergues-Saint-vVinoc eu 981 1 1 , de H urninghem en 1 037 12 , 

Lesquin-l ez-Lil le,  située e u  plein Mél:rntois, est com pris clans 

la Fland re en 1 072 1 3 . Un des arcl t icliacres du diocèse de 
Térouane portail le t itre de Architlia conus Mo rinensis in 

Flandria 14. Le doyen des Q uatre-:\Iétiers s ' intitulait 

1 Yos , Ln/1/11:s. son a/Jbà !JU et so1 1  chapi l!'e, t .  I ,  p .  !;23. 

! VA!'\ Loi;1·:1n::-; .  Clw rtcs de /'nb/J. de S t .  Piai·e, l. 1 , p p .  l l e t 12 ; YAN DE 

PuTn:, .-1 nn alcs Sanct i Pet1·1 8/unrl iniensis,  p. 77. 
3 :\l.\nJLLO:'\, A n n a /es, t .  l l .  p .  G!�J. 
' Gu1::1unn,  Cai·t 1tla i1·e de Sui11 t - He1·t in , p. 223. 

5 SE1111uni,:,  Cm·t 1 1 / 1 1 i 1·e de Sa i 1 1 t - /3a no11 , p. 1 8 : :\Jrn,i::us, t.  I l ,  p .  1 1;)5. 

r. :\I I ILEUS, l. I l ,  p. l l ;J l .  

; :\I I H 1EUS, l. I l ,  p.  1 1 5 1  d p . ·] 1;;::;, 
' SA\Drnus, Flcrnd1·ici i l/ 1 t8/1·c1 1 " , t .  ll, p. 22(j ; VA:'\ LOl\EHE:'\, t. 1, p. 84 
" SEnnu nr. , Ca1·t 1 t l .  Lle S11 i i l l - li 1 1 1 ·0 1 1 , p .  'l\J. 
1 0 PIOT, .1/é 1110ire s 1 1 1· les pny i ,  p. 22. 

1 1 VAN D E  1 ' 11TTF. ,\ 1 1 1 r n ll':s Sn 1 1 c t i  l'et1'i. B/a11 c.I "  p. 2'1.  
12 V,1N Lo1\1·:HE1', l. 1 .  p. H ';, 
I J  :\l1 !11EUS, t . l l .  p. '!'IJ;). 
1 1 " ·HJ7 . . J acolrns, arc h i d i acoll lts �Iori n e11,;is in F landri a . » \',1N Lül\EHE\ , 

Chw·t es de /'u/Jb. de St.  / ' ien·e. !. p .  1iH ; - " ·l l t ii .  A d 1 1 l p h 11 s ,  1: 1anJrc1 1s is  
archidiacon us.  » Cal'l 1 t l .  de l 'a/Jb. de Loo, p .  20 ; - " ·J2'LO. Henricus, FlandrPnsis 
archidiaconus Morincl 1sis. " Cal'l itl .  de St.  Be1·t i 1 1 ,  p p . -ilG el !'2 ;  - " ·12:W. 
l 'etrus lllorincnsis ecde,ic ard i d i aronus i n  Fl:rndria. » VA:'\ LOL\EREN, I ,  p. 2:J(). 
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Dccrinus Quatnor  Of(icionrni Flanclriae. Peut-on souhaiter 

des preuves plus convain cantes ? 

I l  reste donc ::i cquis que si , dans Ie sens restrei n t , la  
dénomination de pagus flan clrensis 1 1e  s'appliquait qu'à  une 
l is ière peu considérable de l a  Ménapie n e ustri e 1 1 u e ,  lisière 

dont il  est impossible de détermiuer les l imites exactes, 

dans une acception plus large i l  e mLrassait tout l e  comté 
de Flandre . 

Les expl ications qui p récèden t suffi ront pour faire com

prendre comment certains  actes distinguent  l a  Flandre du 
l\iem pisc, tandis que d'autres confondent sans cesse ces deux 
contrée s .  

L e  tableau suivant contient l 'énu mérati o n  de toutes les 

localités que nous avons trouvées dans les docurnents 
diplomaliques comme appa rtena 1 1 t au pagus fla ndrensis. 

2. L OCA LITÉS ATTI1IBUÉES AU PAGUS FLANDRENSIS. 

l\OMS ACTUEl.S. 

Adege m ,  canto1 1  
d'Eecloo . 

Aerseele , canto 1 1  
de M eulebeke . 

Aertryke , can ton 
Je Tourout .  

�fJLÜ:S l llE 
UES ACTES . 

774. 
002 . 

mm. 
1 030. 

8G8 . 
8Gfl .  

002 . 

D1:NOll l :-; ,�TlONS ANCIENNES j SOURCES. 

Arldinghem ,  At ingehe m ,  A cto
laum, in pago flandrensi . 
Mir.:-eus , I ,  340. Codex di

plom . Laureshamensis , I I J  , 
283 , Serrure , 1 8 .  

A rcel la , i n  F ï an d rii s .  Vos , 
Lo lJbcs , son  abbaye et son 
cha]J itrn , I ,  423. 

A rtiriacum , in Flandri s .  Le 
Vasseur , Annales cle l'église 

1 SERHUHE. Cart"/ui l"e de Sain t-flavon p .  2H ; - « ·1238. Persona Quatuor 
Officiorum Flamlrie. » Inw . ,  p .  202. 



NOMS ACTUELS. 
�fILLl::SJME 
DES ACTES. 

'! . . . .  

Ardembourg 1 •  

Ardoye . 

Axel . 

Bautersande près 
d'Ysendyk. 

Beern e m , canton 
de Bruges.  

Ben non , près 

d'Oostbourg, cant .  
de  l 'Écluse (Les 
moeres de) . 

Dergues-S t .  Wi
noc .  

1072. 

067 . 
1 01 0 .  
·1 030. 
1 0:17 . 
1 H0 .  

821 . 
1 037.  

1 01 7 .  
'10 1 0 .  

1 030. 

H 1 û .  

0 �2. 
051 

061 .  

1 037. 
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D1:1' 0 M INATI01'S A1'CIE1'NES i SOURCES . 

de Noyon , p .  670 ; Collielte , 
Mémoires sur Ze Vermandois, 

t. I ,  413.  

A melini  pons , i n  Flandria .  
Mirams , II  , H33 . .  

Rodenburgh , in  pago flan

d rense .  Serrure , 7 et 8 ,  Van 
Lokeren , I ,  84 ; i\lineus , I , 
348. 

Hardoia , i n  Flandriis . .Mir::eus , 
II ,  1 1 55.  

Axla , i n  p ago flandrensi . San
derus , Flan dria illust .  , II  , 
226 ; Van Lokeren , I ,  84. 

Bol treshanda , Baltreshande , 

i n  pa go flandrinse.  Van Loke
ren , I ,  74 ; Serrure , 1 8 ; 
Van de Putte , 110.  

Berneia m ,  in Flandri is .  Mir::eus, 
I I , 1 1 55. 

Merena ou Merona Bennonis , 
i n  p ago flandrinse.  Van de 
Putte , 00 , 02 , 0G ; Van Lo� 
keren , I , 23 , 28 , 38 , 84 ; 
i\1irccu s ,  I ,  40. 

Berga , i n  pago fland rensi . Van 
de P utte , 1 21 .  

1 1 1 est généralement connu q 1 1 ".·\ rd e m bourg porta jadis Ie nom J e  Rode11/Jow·1J. 



""O�!S ACTUELS. 

'? . • • .  

Deveren-lez-Ha

ri nghe , can ton 

d' [ faringhe . 

Boesinghe , cant.  

d' Elverdingh e .  

Boon aerde , sous 

Courtrai .  

13ourbourg.  

Bruges . 

B u gginscle , sous 

S t .  :'lficl i e l ,  cant .  

de Bruges 2 .  

711 1 u .i::snrn 
J > E:; .\CT E S .  

1 1G 5 .  

1003. 

'1110.  

987 . 
993. 

1 037 . 
1 03G. 
1065. 
1'106. 

1 072. 
11'19.  
1 -1 31 . 

Cambe (les scores) 937 . 

484 --

] lÉ'.'iOM!1\ATI01'S A1' C I E1'1'E5 ; SOURCES . 

Be tt.in gem , in p;1go fhnd.rcnsi .  

Serrnrc , 18 .  

Deverna , in  pago flancl rcnsi 

Piot , Les pag i de la Bel

giq iw , 2-1 . 
Boserich , i n  Flandria. Gallia 

chrisliana , I I T , 83 . 

Bonard a , in Flanclriis .  i\I ir;:cus , 

I C ,  1'1 55. 
Drncburgh , B rugburgh , Druet

burc , in pa go Jhnclre 11si . Van 

Lokeren , I ,  5G , 8 1 ; Van de 

P utte , 1 '1 2 ; Gallia Chris

tiana , III , 83 ; Caste l laria de  

Broburg,in Flanclria . G uérard ,  

187 . 
Brngae , Brugis , Drugias , in 

Flandria. Mir;:cus , I l , 1 '133 ,  

1153 .  Portus Brugensis , i n  

pago flandrensi .  W arnkönig ,  

Flandr. Staa ts-und Rechts

geschichte , I ,  96. 
Dugginsela, B uggesela ,  Boggin

sela , i n  Flanr l ris . Van Loke

ren , 1 , : 18, 8/.1; ; Van de P u tte , 

92. 
Cum Bescura , Combescura , in 

1 ! 3ekegh e m . canton tic G l t istellc,; . s 1 1 i rnnt �1 . Piot.  

' A .-\eltre e x istail unc seigneuric a ppelée /31mylwsele. ( liet hccrsci}J te B11n-
9he:ele). 



l'iOMS ACTUELs. 
:\ffLLl�SfME 
DES ACTES . 

d e) sous Oost- 9 12. 

bourg. 1 %1-. 
10:37.  

C l eyhem , sous 972. 

Zuye11kerke , 
cau t .  de Bruges 2 .  

'? . . . .  847. 
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Ü1::;-;Q)J J;>;ATfû:\S A:\CIE!'\l'ES i SOURCES . 

pago flan rl rensi .Vau de P u tt e ,  
00, 02, 0G ; Yau Lok eren , 23 , 
28, 38, 84. 

Clel i i l iam , in pagu flan d rensi . 

Van Lokereu, I, 43 ; Van d e  
P u tte , 10G.  

Cersarias ,in Flan dras . l\Iabillon, 

Annales, I I ,  fü)!). 
Clemskerke , cant .  

d e  B ruges.  

1003. Clemiskirca, in  pago ilandrensi.  

Couck e l aere , cant.  1 00G. 

d e  Thourou t .  

Courtrai 81.7 . 

Cappel lebroeck , 987 . 

p rès de Bour- 00G. 

bourg . 

Dringl iam , cant .  tOG3 . 
d e  Bourbou rg. 

E l lernare au sud 8Gi.  

cl 'Yscucl v k e  sub-. ' 

m crgé en ·U77.  

'? . . . .  838. 

Van Lokeren , I ,  71 ; Van d e  

Putte , 117 .  

Coclers , Cucleirs , i n  flandrensi 
territoria . G uérard , 223 ; 

D'Hoop, cart. du ]J1'ieuré de 

St .  Bèrtin á Poperinghe , 3. 
Curtriaco, i n  Fland ras .  l\fabil Ion , 

Annales, I r , 699. 
Bro uch , i n  pago flan drensi . 

Diericx , Appendicc aux mé

rnoires sur la ville de Gancl , 

7G.  

Drincham , in  Flandria . Gallia 
christiana , III , 83. 

I l l u m ma riscum , i n  pago flan

dre11se.  Serrnre , 4 ;  Mir:Bus , 

I ,  27 . 

Fraxerias, in Fland ris.  Guérard , 

'160. 

t �I . \·an Je P u t t e  l ra J u i l  1:· 1w1IJusc111·a p.:ir Lapsc! te1 1 1'e .  

� JJ 'a1 1 t res inte l 'prètenl par l\pye rn ,  canlon de :\ i c u pol'l. 
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Nü�IS ACTUELS . 
l\IIJ.Ll�SIME 
DES ACTES.  

11Él"OMI1'A TIOl"S A:\CIENl"ES i SOUl1CES . 

Frelinghien p rès 069. 
<l' Armentières 1 .  

Frilingim , i n  pago flandrensi.  
Van Lokeren,  I,  43 ; Van de 
P utte , 103.  

Furnes (le métier 1 063. Ministerium furnence , i n  Flan-

de) . dria Gallia ch1·istiana , I I I , 
83. 

G e rste , près de 

1 3e rgues-St. 

vVinoc.  
Ghiste lles 

H aring h e .  

Voir Roxem.  

Hoogl 1lede . 

liouttaYe, cant. de 

Bruges . 

08-1 . Gersta, i n  pago flandrensi . Van 

-1037 .  Lokeren , I ,  GO , 84 ; Van de 

Putte , 1 09 , 1 2 1 . 
988. G estelb, in Flandris. Le Vasseur, 

Annales de l 'li'gl .  cathc de 

800 . 

743 . 

1 1 1 9 .  

1 003. 
1 0'19. 

Noyon, 734. 
I-laringa , in Flandris , in pago 

Morla, M ineus,  I I I ,  292 . 
Hervaldolugum, in pago flan

drinse.  Guérard, 53 . 
Ledda, i n  Flandriis .  Mir:Bus, 

I I ,  1155. 

Holtauva, Holta\va,  in pago flan

drensi . Van Lokeren, I, 71 ; 
Serrure,  1 8 ; Van de Putte , 

117 .  
Jabbeke , canton 088 . G echbecca , in  Flandris . Le 

ue I3ruges 1083. Vasseur , Annales 731 ; Van 
Lokeren , I ,  71 ; Van d e  

Keneberghe ,  sous · 1 037 . 
N ordausque .  

Putte, 1 1 7 .  

Keremberga , i n  pago flan

drensi . Van Lokeren , I ,  84. 

1 Un hamN1L1 de R 11hout sous C'loordpeene portait Ie nom de Fer/i11gehem 
M1Mrns, l V,  pp. 8 et 193. 



NOMS ACTUELS. 

Lamedine , sous 
Mariakercke, cant. 

de Ghistelles. 
Lapscheure, cant. 

de Bruges .  

Lesquin , cant. de  
Lille .  

Ledeghem , cant. 
de Menin. 

Leffinghe , cant. 
de Ghistelles . 

Leke , cant. de 
Ghistelles . 

Loo , cant. d' Ha-
ringhe. 

Marckeghem, cant. 
d 'Oost-Roosbeke. 
Meeren , sous 

Oostbourg. 

Messen , sous St. 
André-lez-Bru -
ges. 

N oordschote,cant. 
d'Ypres .  

? . . . • . . .  

MILLÉSIME 
DES ACTES . 

854. 

1 01 9-
1 030. 
1110 .  
1 072. 

1 1 31 .  

988. 

1 119 .  

1093. 

1 119 .  

942. 
951 . 
964. 

1037. 
963. 

1037. 

1072. 

1072. 
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ÜÉNOMINAT!ONS ANCIENNES j SOURCES. 

Lamedinius , in flandrensi pago. 
Mirmus , I , 64 7 .  

Lappescura , Lapiscura, i n  pago 
flandrensi. Serrure , 18 ; 
Mirmus , II , 1155. 

Lecsina , in Flandria. Mirmus , 
I I , 1133. 

Ledegem , in pago flandrense. 
Piot , Les pagi de la Belgi
que , 22. 

Latfinga , in Flandris. Le Vas
seur , Annales , 734. 

Lecca , in Flandriis. Mirmus , 
II , 1155. 

Lo , in Flandriam. Mirmus , I ,  
269. 

l\farchengem , in Flandriis. Mi
rceus , II , 1 155. 

Merena , Merona Bennonis , in 
pago flandrensi. Van Lokeren, 
I ,  25, 28 , 38 , 84 ; Vande 
Putte , 90 , 92 , 96. 

Meshem , in Flandris. Van Lo
keren , I ,  36 , 84 ; Van de  
Putte , 100. 

Nortscotes in Flandria. Mirmus, 
I I , 1133. 

Odagri agrum , in Flandria . Mi
r;:eus , Il , 1 1 33. 

31. 



No�1s ACTUELs . 

Oeren , sous Alve

ri 1 1ghem , cant.  

de Furnes.  

Ooslbourg . 

Oostkercke , cant. 

de Furnes.  

Ostald , près de 

\Vatervliet , cant . 

de Caprycke . 
Osteude.  

'? • • • •  

O uueubourg,cant.  

Je  G l i iste l  les.  
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�1ILLÉSWE 
l > ES ACTES . 

'1065. 

O:i7 . 

!H2. 
!)31 . 

1 007 . 

'1 030. 

-1 037 . 

1 H9. 

10'10-

1030. 

1 037 . 

992. 

1037 . 

1065. 

1 037. 

HGS-

869 . 

988. 

DÉNO)l !NATIONS ANCIE:\NES ; SOUl"ICES. 

Oen , in Flandria.  Gallia chris

t iana , lll , 83. 

Oustburgh , Osburg , Oslburg , 

OslLorch , i n  pago fbndrensi . 

Va11 d e  Putte , 81 , 00 ; Van 

Lokeren , 25 , 72 , 81. Ost

lmrgl t , in comitatu llan

d rensi . Van de Pulle , 1 1 8 .  

Iloschen::ba , i n  Flandriis . l\Ii

r;:eus , l I  , 1 1 55.  

Ostold , Ostolto , in pago flan

drensi. Serrure , 18 ; Van 

Lokeren , I , 84. 

Testereph , in Flandriis . Van 

de Putte , '11 3 ; Van Lokeren , 

84 ; Gallia christiana , I I I  , 
8�3 ; Van Drival , Carl .  de  
l' aub .de Saint- Vaast d'A.rras, 
60. 

O tingebem , in pago flandrensi . 

Van Lo keren , I ,  84. 

Adebur c ,  Aldenburg , in Flau
driis. Vos, Lobbes ,  son abbaye 

et son chapitre , I , 423 ; Le 

t N<' fauclrai t - il pas lire .il t ingehem , comme dans !'acte d e  9\:J2 (VAN LOKEREN, 
I, GO), et interpréter par Adegem ? S u r  les confins des Qu atre-Métiers exi:;tait 
autrefois une Io<:alité du nom d'Qtt inghe ( WAH1'KÜNIG , trad. GHELDOLF , t. I I , 
J.l· 28) . 



NOMS ACTUELS , 

Pervyse , �:rnt. de 
Nieuport . 

Poele , près d' As
sen ede . 

Reninghelst, cant . 
de  Poperinghe .  

Reigersvliet, ruis
seau qui coule 
au sud de Per
vyse , cant .  de 
Nieuport. 

Routers . 

H.oxem , cunt .  de 
G h istelles . 
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Mn.üsrnE 
DES ACTièS , DÉNOMINATIONS ANCIENNF.S ; SOURCES , 

Vasseur , A nnales cle l' église 

cath .  cle Noyon , 734. 
1063. Paradisus nunc Provise d ictus , 

in Flandl'is . Mirëeus , I , 152. 
Voir Le Glay , Reuue , 24. 

1037.  Puola , in pago flandrensi. Van 
Lokeren , I ,  84. 

1 065. 

'1063. 

1119.  

745. 
770. 

Reningens , in Flandria . Gallia 

christiana , III , 83. 

Holdfledum , in Flandris . Mi
rt-Bus , I ,  152. 

Roslare, in Flandriis. Mirreus , 

I I , 1 1 55.  

H rochashem sive Hervaldolu-
gum , Hrokasem, in pago 
flandrinse. Warnkönig , Hist.  
c le Flanclre, I ,  322 ; Guérard , 
53, 59 ; D' Hoop , Cart .  dit 
prieuré cle St. Bertin à Pope
ringhe, 1 .  

H.uyen, sous Des- 10tu-1 030. Iluga , in pago flandrensi . Ser-
teldonck. 1 1 H l .  rure , 1\) ; Mirëeus , I ,  350. 

Ruminghem, cant. 
d' Audruicq. 

St. -Michel-lez
Bruges. 

1 037 . 

9ö4. 
1 037 . 

Rumingehem , in pago flan
drensi . Van Lokeren , I ,  84. 

vVamehrucge. W emebrugghe , 
in Flandris . Van Lokeren , 
I ,  38 , 84 . 
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NOMS ACTUELS . 
MILLÉSIME 

DES ACTES . 
DÉNOh!INATIONS ANCJENNES ; SOURCES. 

St .-Pierre-brouck, 1005. 
près de Dourbourg. 

'!.. . . . . . .  1003. 

Snelleghem , cant. 
de Bruges . 

933. 
942. 

951 . 
953. 
964. 

1037. 
1102. 

? . . . . . . . .  1065. 

Tubendyk , entre 1 037 . 
Oostbourg et 
Ardembourg. 

Uxem , cant. de 981 . 
Dunkerque . 1030. 

1037 . 
Velthem , sous 976. 

Ste. - Croix-lez- 10'19-
Bruges . 1030. 

Varssenaere, cant . 1003. 
de Bruges . 

Vladsloo , cant. de 994. 
Dixmude.  

Vlisseghem , cant . 988. 
de Bruges .  

Brecc,  in  Flandria , juxta Bruet
burc. Gallia Christ . ,  III , 83. 

Scelfleta , in pago flandrensi. 
Van Lokeren , I ,  71 ; Van 
de Putte , 1 1 7 .  

Scellingehim , Snetlingehem , 
Snellenghim , in pago flan
drinse . Van de Putte , 90 , 92, 

96 , 98 ; Van Lokeren , I, 25 , 
28 , 29 , 38 , 84 ; Kluit , I I ,  
2e partie , p .  20. 

Strallant , in Flandria. Gallia 
christiana , I I I , 83. 

Tubinisdyc , in pago flandrinse. 
Van Lokeren , I ,  84 . 

Uckeshem , Veckesham , in pago 
flandrinse . Van de Putte , 109, 
121 ; Van Lokeren , I ,  51 , 84, 

Velthem ,  Sestem , in pago flan
drinse .  Serrure , 12 , 18. 

Fresnere , in pago flandrensi . 
Van Lokeren , 1 ,  71 ; Van de 
Putte , 117 .  

Frordeslo , in pago flandrensi. 
Van Lokeren , 1 ,  64 ; Van de 
Putte, 113. 

Fleskengem , in Flandris .  Le 

Vasseur , Annales , 734. 
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NOMS A.CTUELS . 

Vulgang , près 
d'Oostbourg. 

? . . . . .  . 

MILLÉSn!E 
DES ACTES . 

064. 
1037. 

972. 

1037 . 

1119. 

Wynghene . 11'19. 

Zevecote , cant. de -1037. 
Ghistelles. 

DÉNOMINA.TIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Vulgangi , in pago flandrense. 
Van Lokeren , I ,  38 , 84. 

Wainau , in flandrinse solo , 
Winau in pago flandrinse .Van 
de Putte, 105 ; Van Lokeren, 
I ,  46 , 84. 

Guinguiniis , in Flandriis. Mi
rreus , I I , 1155. 

Cota , in pago flandrensi . Van 
Lokeren , I ,  84 et 199 .  

I I I .  

Le pagus de  Tournai . 
( P agus tornacensis) . 

Tournai , d'abord simple relai de poste , s 'éleva rapide
ment sous l'Empire ; i l  devint centre d'admiuistration et 
chef-lieu de cité , ainsi qu'il  résulte de la table de Peutin
ger et de la Notice des Gaules . 

Une l e ltre d e  saint J éróme nous a pprend que cette ville 
fut détru i te , en 407 , par les Vandales 2• Quelques années 
après, en 448, Cloclion, chef des Francs , y mena son armée 

1 Cette localilé nous est inconnue.  
• (( Maguntiacum , nobilis quondam civitas , cap la atque subversa est , et in  

ecclesia m ulta homin um mi I l  ia trncidata. Vangiones longa obsi d ione deleti , 
nemorum u rbs pr:.èpotens , Ambiani , Atrcbates , extremique hominum llforin i , 
Turnacus , Nemetes , Argcntorat um, . . . . .  populata sunt cuncta. )) H1ERO!\YMI 
Epistola , 91 ad flgeruch iam ; A cta SS. Belg i i , 1 ,  p. 456. 
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victorieuse . Lorsque l a  rel igion chrélienne se fut pro p a

gée dan s notre p ays , Tournai fu l clioisi pour siége d'un 

évêché <lont saint  Élouthère est  considéré comme lo 
prem ie r  p asteur (48G) . 

La ville de Tournai don11a son 1 1c m  au pagus loriwcensis 

rnen t ionné par Grégoire de Tours 1 et que les actes des 

vue au xnc siècles citon t fréquemmenl.  

Suivanl le  comte de D ylandt e t  les �uteurs auxquol s i l  se 

réfère , ce pcigus étail l>orné à l 'occiclen t par  l'Escaut , au 

midi par la Scarpe , à l 'oriont par la l\ l arque e t  a u  1 1orcl par 
le Courtraisis 2 •  M .  P io t en fait u 1 1  pa!JUS moyo1 1 , forrné 

dos p e tits pagi de G and , de \iV aos , d e  Courtrai , d o  Tour

nai , du I\'Iélantois , du Carebant et de la Pevèlo, aya1 1 t  les 

mêmes l imites que cel les de ! "ancien archid iaconé de 
Tournai qui , d'ap rès l ui , étail composé des du younés <le 

vVaes , de G and , cl' Au<lenarde , do Courtrui , de Tournai , 

de Lille e t  d' Hel chin 3 .  
Nous ne reviendrons p as s u r  c e  llUe  nous :wons d i t  de 

eet ardücliacoué de Tournai qui , créé seulement au  xnc 
siècle , n 'a certes pu être modelé su r une circonscri p l ioH 
civile  ancienne ; i l  sufftra de constate r , p ar l 'ensemblo des 
locali tés appartenant <l'une mauièro positivo an pagus <le 

Tournai , qu 'il éLait  reufermé tou t  e11 lier entre l ' Escaut , 
l a  Scarpe , la i\Iarque , et une J igno à gaucho do la Lys , 

corresponda11t à la l imiLe occiden l a le de l ' ancie1 1 1 1e  ch<"ttel

lenie de Courlrai . La pmtie du tcrri toiro do la vi l le de 

G ::md sm laquelle s'élevai t  le  monastère de Saiut-Piorre 
on dépendai t aussi 4 .  Au midi ,  nous y rol eYous T l iu11-Saiut-

1 GREGORIUS TURONENSIS '  .i1 n nalcs fl·ancornin ' lib . lV ' 50 . 
2 comrncn lalio , p. 40. 
3 Mémoi1·e s 1 1 1· lf's pctgi , p .  :38 . 
·1 • �lonastPri u m  Dlan d i n i u m  f1 ' 1 od est consll' u c t u m  in honorc sanctorum 

apostolorum Petri et P a u l i , quod est sit um i n  pago Turnacensi , super ! lu\'ium 
Scaldum . » Acte de 8'15. VA-:> LOKEHEN, t .  I ,  p. '15. 
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Aman d , l a  Scarpe , Cysoing , Bouvines , et au couchant : 
Gruson,  Lauwe,  Machele n ,  Gotthem, Laethem-Saint-Martin 
et Baerle sous Tronchiennes. Un acte de 925 y place 
Antoing , localité située sur l a  rive droite de l'Escaut et qui 
devrait p ar conséquent être rangée dans l e  pagus brachba

tensis 1 .  
Sauf sur ce point , la délimitation d u  pagus de Tournai 

n'oITre de difficultés !éelles qu'au n ord-ouest , ou l 'on ne 
trouve pour se guider , aucune ligne de démarcation n a
turell e .  

Nous avons dit  que Gotthem-lez-Deynze et Baerl e sous 
Tronchiennes en dépendaient .  Rattachons-y également 
\:V ackeu , Vi ve-Sain t-Éloi , Wielsbeke et Caeueghem indi
qués par les act es comme situés dans le pagus curtracensis, 
dout les limites s ' identifiaient de ce cóté avec cel les du pagus 
tornacensis . Aj outons-y -Wilde sous Landegem , aiusi que 
Tl1ielt , cité dans un d ocument récligé vers 820 sous la  forme 
saxonne Tioloth ou Tialoth et que M. Piot a eu tort de 
traduire par Ter-Locht , hameau dé pendant de Nazareth 2 •  
P a r  contre , retranchons-en le hameau de Mespe leir sous 
Zele, que l'on a confond u  à tort avec la  localité désignée 
claus des at.:tes de 871 et 800 sous le nom Mespilarios, et 
qui doit ê tre cherchée aux environs de Thun-Saiut-Amand 3 

et n o n  a u  pays d e  Termonde . 

1 < <- In pago tornace11se in v il la c u i  vocabulum est Antunio . » �L\ i\TÈNE et 
DunAèl: D , ,\ inµliss i m a  collect io , t. l ,  p. 279. 

� Mémoire si11· les poyi , P- 4't. 
> « l u  pago to rnaceose i n  loco n uncupato Madria , in \\lalsna rnolendinum 

u n u m ,  in 1-lclcin io bun aria tria , in Dotiniacas bunaria du o , et in Castellum 

rnansum unurn , atque inter M espilarios et Tu 1011es mansa V. ''  A mpliss i m a  

collecli.o, t .  I ,  p .  102 ; - " Circa monasteri um mansus q u i  d icilu r Ilaldi ni . silva 

fjuarn \Vilhad us monasteria co11 t u l i l , piscaliones, et inter Mespilarios et Turnnes 

man si  V .  " luid . ,  p .  2fl . C'e;t sans doute la rnème localilé appelée campus de 
Nesplw-iis , da11s une <.:harte de '1 1:.l\J. Vair LE GLAY , G lussaire , p. 4 '1 .  



- 494 -

On comprendra , d'après ce qui précède , qu'il nous est 
impossible de nous rallier à l 'opinion de ceux qui veulent 
prolonger le  pagus de Tournai bien au delà de l 'angle 
formé par la jonction de la Lys et de l'Escaut , que l 'on 
doit , sans rloute, considérer comme son extrême limite au 

nord. 
Ce point admis , il reste à examiner cornment le pagus 

de Tournai a pu embrasser en entier celui de Courtrai et 
celui de Gand en partie ; en effet , certaines localités sont 
énumérées tantót dans l 'un ou l'autre de ces pagi , tantót 
même dans les deux à la fois .  On a cru découvrir dans 
ce fait l ' indice d'une subordination hiérarchique d'un 
pagus vis-à-vis de l'autre , mais cette explication est inad
missible , attendu que , à l '  époque franque , tout lien de  
dépendance entre les  pagi était inconnu . On  pourrait avec 
plus de vraisemblance supposer que la contrée fut régie , 
durant la  période bénéficiaire , par des fonctionnaires ,  
comtes ou vicaires , qui établirent le siége de leur admini
stration successivement dans les principales villes de leur 
ressort. Ce  système ne lève cependant pas toutes les diffi
cultés. 

Pour nous , le mot pagus , lorsqu'il ne désigne pas une ré
gion naturelle , comme la forêt des Ardennes , les pbines de 
la Hesbaie , les bois de la Pevèle , les pàturages du pays de 
Waes, etc . ,  n'a d 'autre acception que celle d'environs , et in
dique une simple relation de voisinage , sans limiles bien 
déterminées .  Autour de chaque centre important se forma 
une espèce de banlieue , qui prit le nom de pagits, contrée ,  
région , quartier , littéralement pays , mais qui n'a rien de  
commun avec une  division civile ou  administrative quelcon
que, bien que , dans certaines circonstances, l'une et l 'autre 
aient pu se confondre et se modifier par suite de leur super-
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position , comme l e  cas se présenta en Flandre à la fin du 
xe ou au commencement du xre siècle ' lors de l'institution 
des chàtellenies.  

Aussi longtemps que Tournai resta la seule ville de la 
Ménapie orientale ou suève , i l  j ouit naturellement du pri
vilége exclusif d'imposer son nom à la contrée circonvoi 
sine. L'élévation de Courtrai et de Gand , d'abord au rang 
de municipia et e nsuite de villes , modifia cette situation 
par la création de nouvelles banlieues empiétant sur celle qui 

seule existait primitivement. Ce phénomène que , dans une 
autre branche de la science , on expliquerait par la théorie 
des ondes concentriques , et qui ne saurait en effet être 
mieux comparé qu'aux cercles produits dans l'eau, lorsqu'on 
s'amuse à y jeter des pierres,  démontre très bien comment 
une même localité a pu être attribuée, dans les actes du 

moyen age , à deux ou trois pagi différents, dont l'un n'était 
nullement subordonné à l'autre .  Ainsi , dans un document 
datant de la 10e année du règne de Louis le Débonnaire , 
un certain Héribert , conjointemen t avec son épouse Ber
trade , donne à l'abbaye_ de Saint-Pierre à Gand des biens 
situés à Laethem-Saint-Martin « in pago tornacinse seu 
gandinse 1 .  >) Un autre bienfaiteur , Vulbert, fait donation 
d'une pièce de terre située près de la Lys « in pago cur
tracinse seu tornacinse 2• » 

Des écrivains , i mbus de l'idée qu'un lien hiérarchique 
rattachait les divers pagi , ont voulu voir dans l 'emploi du 

1 VAN LOKERE1' , t .  I ,  p .  10 ; VAN DE PUTTE , p. 78 . 

2 VAN LOKERl':N ' t. 1 ,  p .  12 ; VAN DE PUTTE , p. 78. - Un acte de 847 porte . 
« In loco nuncupanle Hasnoch super f luvio Merbace in pago hasbaniensi sive 
rlyostensi .  >> PJOT , Cartulaire de Saint-Trond ,  t. 1 ,  p .  5. - Le polyplique de 
l'abbaye de Lobbes de 868-869 nomme un grand nombre de localités siluées « in  
pago lommacensi seu  sambriensi. >> Vos , Lobbes , son abbaye et 3on chapiti·e , 
t. I ,  p .  418 . 
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mot seu ou sive , la confirmation implicite de leur opinion . 
Pour eux , cette particule n' est pas une conjonction alterna
tive ou duLitative , mais une conjonction simple , et les ter
mes pa'gus tornacensis seu. ganclensis et pagus wrtracensis 

seu tornacensis signifient que les cantons de Gand et de 
Courtrai n' é taient que des subclivisions du pagus moyen de 
Tournai , qui lui-mème dépenclait du grand pagus de la 
Ménapie . c< C' est  absolument , dit M .  Piot , comme , si l '  on 
}) désignait aujourd'hui une localité par les uoms de la pro
}) vince , de l 'arrondissement et du c::rnton auxquels elle res
)) sortit , en remplaçant. ces qualifications par les mots : 
)) division ou pagus 1 .  ll 

L'allégation aurait un certain poids si l 'on parvenait à 
l 'étayer d'une preuve quelconque de cette prétendue subor
dination des 'pagi de G and  et de Courtrai à celui de Tournai , 
mais il resterait toujours à expliquer pourquoi un peti t pagus 
aurait été compris dans une aulre circonscription de même 
degré ; en eITet , divers actes étendi=mt le pagus de Gand 
dans celui de Courtrai e t  dans celui de Waes , et réciproque
ment . Par exemple , les villages d' A fsné , Laethem-Saint
Martin , Machelen , Heurne , etc. , qui évidemment faisaient 
partie du Courtraisis , ceux de Haendorp et Waesmunster , 
qui cl épendaient sans au run doute du pays de Waes , sont 
néanmoins rangés dans le pagus de Gand .  Supposer qu'il y 
a erreur ou confusion dans les attributions , c'est cléplacer la 
question mais non la résoudre. Prenons , pour exemple , le 
pagus de Térouane .  Un grand nombre de localités y ressor
tissant , comme Ledringhem , Nlekeriae ,  Heingasele , Stra
zeele , Crombeke , Boeseghem-lez-Hazebrouck , etc . , sont 

1 Memoire sw· les pagi , p .  X l .  
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indiquées dans le Mempisc , infra Nlempiscum i et cepen

dant , de l' aveu de nos antagonisles , Ie pag-us teruanensis 
ne s'est pas étendu au delà de l' Aa , et  j amais n'a  formé une 

division administrative quelconque de Mempisc 2 .  N'est-ce 

pas la confirmation la p lus é clatante de uotre thèse et la 

condamnation formelle de celle de nos adversaires ? 

A cela, on répond que , dans ces actes , le mot pagils doit 

être pris dans le  sens de diocès e ,  acception dans laquelle i l  

est  parfois employé.  Admettons l'assertion , sans en exiger 

la preuve qu'on aurai t peut-être de la p eine à produire , mais 

nous demanderons alors à 4uels signes on reconnaîtra désor

mais que l 'on a affaire à un évêché p lutót qu'à un pagus ? 
Et d 'aill e urs , quand même le fait serait  reconnu exac t ,  

bieu loin d'affaiblir not r e  argum entation , i l  ne  servirait qu'à 

l a  ren forcer davautage , en é tablissant que la qualification 

de pagHs s'étendait à toutes les localités q u i , de près ou de 
loin , sous le rapport  politique , ei vil , spirituel ou commer
cial , subissaient l 'ascendant r'le la ville principale dont le 

pagus pol'tait le uom . 

La l is te qui suil corn prend les local i tés citées dans les an

ciens d ocumeu ts comm e  faisant partie du pagus tornacensis . 

:3. LOCALITI�S ATTRI BUÉES AU PAGUS TORNACENSIS . 

NüllS ACTUEI.� . 

? "  . .  

M1LLÉSlllE 
LIES ACTES . 

811-
870. 

D1::NOM!);ATlONS ANCJEN1'ES ; SOURCES. 

Abennaria lacum , Ahenneria 

lacum , in pago gandinse seu 

1 • El inf'ra �le111 pisco, Leodring-as ma11siones , in pago Taruanense . >l Acte de 
72:.J. GUÉHARD,  Cco·/, nl . de St .  Berl i n ,  p.  !�\) ; - « In loco nuncupanle Mekerias 
in pago Tenvanensc infra Mempisc um, e t  in alio loco n u ncupalo l l� ingasele in 
pago suprascriplo , s uper lluvium lsera. 11 Ade J e  8(i7 . lnrn . ,  p .  1 '15 ; - " ln 
loco nuncupalo Slratscle, super lluvio Niopa in pago Tarwa11ense intra Mernpis
cuHl . . . [n loco nuncupanle Crurnbeke in pago Tarwanense intra Mempiscum 

super 1\ 1 1 v i u m  Flclerna . l> Acte de 875. lJJID . ,  p . 117 . 
e PIOT , p. H .  



NOMS ACTUELS . 

? . . . . .  . 

Antoing 1 •  

Avelghem . 

. . . près de Saint
Amand .  

Baerle ,  sous Tron
chiennes , cant. 
de Gand.  

Beekeningen, près 
de Wortegem , 
canton d' Aude
narde. 

Baezele , dépen
dance de Tron
chiennes, cant . 
de Gand . 

L'abbaye de  Saint-
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MILLESIME 
DES ACTES. DENOMINATIONS ANCJENNES ; SOUl\CES. 

811-
870. 

925. 

977. 
988. 

871 . 

811-
870. 

811-
870. 
964. 

811 -
870. 

8 15 .  

tornacince. Van Lokeren , I ,  
12 ; in pago gandensi. Van 
de Putte , 77 .  

Ahtennia communia , m pago 
gandinse seu tornacinse. Van 
Lokeren , 1 2 ;  Ahtennia silvae 
in pago gandinse. Van de  
Putte , 77 .  

Antunio , in pago tornacense .  
Ampliss. call . , I ,  279. 

Afflingehem , in pago torna
censi . Serrure , 7 ;  Van de 
Putte, 111 ; Van Lokeren, I , 56 . 

Baldini mansus , in pago torna
cense. Ampliss . coll . , I ,  192. 

Barloria , in pago tornacinse . 
Van Lokeren , 1 1  ; in pago 

gandinse. Van de Putte , 75. 
Bacceningahem ,  prope fluvio 

Sealde et fluvio Larugge , in 
pago tornacense .  Yan Loke
ren , 1 1  ; Bucingehim , in 
comitatu curtrincinse seu tor
nacinse .  Ibid. , I ,  40 . 

Basingasele , in pago gandinse 
seu tornacinse .  Van Lokeren, 
I ,  12 ; - in pago gandinse . 
Van de Putte , 77 .  

Blandinium monasterium , in 

1 Antoing, sur la rive c\roite Je l'Escatlt , dans Ie pagus B1·achbatensis. 



NOMS ACTUELS . 

Pierre au mont 
Blandin, près de 
Gand . 

Bouvines , can ton 
de Cysoing .  

? . . . . . .  . 

Brakel , dépen-
dance de Laet
hem-Saint-Mar
tin , can ton de  
Nazareth. 

Ibid . 

? . . . .  

. . . près de  Saint
Amand.  

? . . . . . .  . 

MILLÉSIME 
DES ACTES.  

499 -

DÉNO:.l:INATIONS ANCIENNES ; SOURCES. 

pago turnacensi . Van Loke
ren , I ,  15. 

1107 .  Bovinas , in pago tornacensi. 
1119.  Mirams , II , 1151 , 1155. 

811 .  Bucalhem , Bucelhim , prope 
flumina Leia , in pago gan
dinse seu tornacinse .  Van 
Lokeren , 11 ; - in pago 
gandensi. Van de Putte , 77. 

811- Brakela sive Lathem , Brakla , 
870. prope fluvia Legia , in pago 

tornacense seu gandinse. Van 
Lokeren , 10 , 12 , 14 ; - in 
pago gandensi . Van de Putte , 
78. 

811- Brachelarium , Bracalaria , Bra-
870. celaria , in  pago tornacinse 

seu gandinse.  Van Lokeren , 

I ,  10 , 12 ; - in pago gan
densi . Van de Putte , 77. 

811- Brunna accara , Brunaccare , in 

870. pago tornacinse seu gandinse. 
Van Lokeren , I ,  12 ; - in 
pago gandensi. Van de Putte , 
78. 

871 . Castel lum , in  pago tornacense . 
Amp liss .  coll . ,  I ,  192. 

811- Ceninga , in pago tornacense. 
870. Van Lokeren , I ,  12 .  



Nü�I S ACTUELS . 

Castrecin. 

Cysoing .  

Dommersvvert , 
sous A velghem . 

'! . . . . . .  . 

Dottignies , cant . 
de Courtrai . 

Eeckhou t, d6pen
dance d'Alost
St .-Pierre-lez
Gand 1 .  

Espierres , cant.  
de  Courtrai . 

Esplechin , cant.  
de Tournai . 

'! . . . . . .  . 
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l\JJLLÉSIME 
DES ACTES . 

1149. 

DÉNOMINATlONS ANCIENl'ES j SOURCES .  

Castricinium , in  pago torna
censi . Cartul .  de l 'abb .  de 
St. Nicolas des Prés , dans 
les Mémoires de la soc. hist .  

et l i t t  .
. 
de Tournai, t .  XII, 28. 

837 . Cisonium , in pago tornacensi .  
l\fir::eus ,  I , 644. 

8G7 . Domnavert, super fl . Sca1 te , i n  
pago tornacensi . Ampliss . colt. 

I ,  181 .  
8 11 - Datnesla , Dotneft , i n  pago tor-
870. nacinse. Van Lokeren , I ,  H ; 

- in pago gandinse .  Van de 
Put te , 7G.  

87'1 . Doltiniacas, in pago tomacensi. 
A 111pliss . call . ,  1 ,  192.  

81 1- Ekhulta, in  pago tornacensi seu 
870. gandinse .  Van Lokeren , I ,  10 , 

12 ; - in pago ganclens i .  Van 
de Putte , 78 . 

1107.  
1 H0.  
1123.  

81 1 -

870 . 

Spiere , in pago tornacensi . Mi
r::eus , I I , 11G1 , 1155. 

Espelcin , in pago tornacensi . 
Le Glay , Nouv . Analectes , 
1853 ) 22. 

Evinaccar , m pago gandinse 
seu tornacinse. Van Lokeren, 

1 Eikelen o u  Eikhou t , sous Laethem-Saint-Martin , suivant MM. F .  DE Por
TEH et BnoECE.IEHT , Gcsrh iede1 1 i s  dei· gemeenten van Oost-Vlu ainlC1'en , Si1 1 t

Martc11s-Laathcm . 



NO�IS ACTUELS . 

? . . . . .  . 

? . . près de l\fa
chelen , cant.  de 
Deynze . 

? . . . . . .  . 

Fontaine , dépen
daucc de Mous
cron , 1 ;ant .  de 
Courtrai . 

? . . .  ' . . . 

Froidmon t ,  ca1 1 t .  
de Tournai . 

Driescb, sous vVae
reghe m , cant . 
cl' l farl ebeke '? 

Gotll ic rn , c ::mt .  de 
Deyuze . 
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MILLÉSB!E 
DES ACTES. 

811-

870. 

811-
870. 

RJ ·l -
870. 

1010-
10:30. 

811-
870 . 

'1 107. 

11 10 .  
81'1-
870. 

8'11-
870 .  

D1::NOMINATJONS ANCIENNES i SOURCES. 

I , 11 ; - in pago gandensi .  
Van de Putte , 77 .  

Flaniasf el da , Flaniesvelda , in  
pilgo tornacinse . Van Loke
ren, 11 ; - in pago gandinse . 
Van de PutLe , 7G. 

Flas\rereda , j uxta fl . Legia , i n  
pago tornacinse. Van Loke
ren , I , 1 1  ; - in pago cur
tracinse seu gandinse.  Van 
de Putte, 76. 

Firentsamma , in pago ganclinse 
seu tornacinsc. Van Lokeren , 
I ,  12 ; - in pago gandinse .  
V a n  de Putte , 77. 

Foll taneia , in pago tornacense .  
Serrure , 1 7 . 

Fuovinga ,  juxta f l. Legia in pago 
tornacense .  Van Lokeren , I ,  
H ; - in pago curtracinse scu 
g:mdinse . Van de Putte , 70. 

Frigiclusmo11s , in  pa go torna
censi .  l\Iir<:cus, I I ,  11G1 , 115G.  

Gegninga thriusca, in pago cur
tracinse seu tornacinse . Van 
Lokeren , I ,  12 ; - in pago 
cmtracinse. Van de Putte, 78. 

Gothem , Gothengim, ultra Le
gia , in p ago curtracinse seu 



NOMS ACTllELS . 

Gruson , cant. de 
Lannoy. 

'! . . . . . .  . 

Helchin , cant. de 
Courtrai. 

Hertain , cant. de 
Tournai.  

H eybergen, sous 
Laethem-Saint
Martin, cant. de 
Nazareth. 

Hollain , cant . 
d' Antoing. 

Hautain , dépen
dance de Pecq, 
cant .  de Tem
p leuve. 

? . . . . . .  . 
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MILLÉSIME 
DES ACTES. 

870. 

811-

870. 

871 . 
1107 .  

-1107 . 
1119.  
1123. 

811 -

870. 

707 . 
8H-

870. 
979. 

1037 . 

1107 . 
1119 . 

ÜÉNO�llNATIONS ANCIENNES ; SOURCE�. 

tornacinse . Van Lokeren , 1 ,  
12  ; - in pago curtracinse .  
Van de Putte , 78. 

Gressione, in pago tornacense .  
Mir<Bus , III ,  289 . 

I-Ianria accara , in pago torna
cinse seu gandinse.  Van Lo
keren , I ,  12 ; - in pago gan
densi . Van de Putte , 78. 

I-lelcinium , Hercinium, in pago 
tornacensi. Ampliss . co ll . ,  1 ,  

192 ; Mir::eus , I I , 1151 . 
Horta , Hertinium ,  in pago tor

nacensi .  Le Glay, Nouv. Anal.  
1853 , 12 ; Mirceus , I ,  1151 , 
1155. 

Hedberga , in  pago tornacinse 
seu gandinse . Van Lokeren , 
I ,  '12 ; - in pago gandensi . 
Van de Putte , 78. 

I-Iolinium , I-Iollinium , super 
fluvio Sealde , in pago torna
censi . Van Lokeren , 1 ,  7 ,  

11 , 49 , 84 ; Van de Putte , 
83 ' 106.  

Holten , in pago tornacensi . 
MirCBus , Tl , 1151 , 1155. 

811- Hramusdung , Ramesdung , in 



N Oil!S ACTUELS . 

Jollain , cant. 
d' Antoing 1 •  

'? . • . . .  

Lauwe, cant .  de 
Menin . 

Lesdain , canton 
d'Antoing. 

Loke, dépendance 
de Waelhem , 
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MILLÉSIME 
DES ACTES . 

DÉNOMINATIONS ANCIENNES i SOURCES. 

870. pago gandinse seu tornacinse. 
Van Lokeren , 1 ,  12 ; - in 
pago gandinse.  Van de Putte, 
77.  

811- H rindsele, in pago gandinse seu 
870. tornacinse . Van Lokeren , I ,  

1 2 ; - in pago gandinse. Van 
de Putte , 77.  

009. Guislinc , super ripam Scaldi 
fluminis, in pago vel comitatu 
tornacensi, in vicaria tornaico . 
Cham pollion-Figeac , Docu

ments hist .  inédits, 1 ,  478. 
8'1 t .  Larugge , fluvius , in pago tor

nacense. Van Lokeren, I, H .  
8'11- Loà , super fl . Legia , i n  pago 
870 . curtracinse seu tornacinse . 

974. 
979. 

1037. 

964. 
1076. 

Van Lokeren , 1 ,  12 ; - in 
pago curtracinse .  Van de 
Putte , 78. 

Lesdinium silva , Lesdennium , 
juxta decursum fluvioli Elno
nis, in pago tornacensi. Van 
Lokeren , 1 ,  49 , 84 ; Van de 
Putte , 106. 

LOceka , Locin , in comitatu 
curtrincinse seu tornacinse ; 

• Willemeau , proposé par M. Duvivier, est situé à une trap grande distance 
de l'Escaut. 

32 



NOMS ACTUELS . 

sous Wortegem , 
cnnton d' Aude
narde 1 • 

? . . . .  

Lys , riv . 

? . . . .  

') . 
; . . .  aux env1rons 

de Machelen. 

Machelen , can ton 
de Deynze . 

Maben , sous Loo
tenhulle , cant. 
t l e  Nevele .  

Merhaeg , dépen
dn.nce d'Oycke , 
can ton d' Aude
nn.rde .  

MTLLESDIE 
llES ACTES . 

811-
870. 

81 1 -
870. 
871 . 

811-
870 .· 

811-
870 . 

504 -

01\NfüTINATTONS ANCIENl"ES i Sûl'RCES. 

Loch es , in territorio Legia. 
Van Lokeren , 1 ,  40 ; Van de 
Putte , 102 ; Champollion-
Figeac , 111 , 443. 

Lainga , in pago tornacense. 
Van Lokeren , 1 ,  12 ; Van de 
Putte , 77. 

Legia , tluvius ,  in pago torna
cinse. Van Lokeren , I, 1 1 ,  12 .  

Madria , i n  pago tornacense. 
Ampliss . call . , 1 ,  192. 

Mantingalanda , j uxta fl . Legia, 
in pago turnacense. Van 
Lokeren , 1 ,  1 1  ; - in pago 
curtracinse seu gandinse . 
Van de Putte , 76. 

Mahlinum , Magli num , j uxta 
fl. Legia , in pago turnacense . .  
Van Lokeren , l ,  11 , 12 ; - in 
pago curtracinse seu gan
clinse . Van de Putte , 76. 

871 . Walsna, in pago tornacense .  
Ampliss . collect . , 1 ,  192 .  

964.  Merahaga , in comitatu curtrin
cinse seu tornacinse. Van 
Lokeren , 1 ,  40 ; Van de 
Putte , 102 .  

' I l  y avait à Afsné des propriétés d e  l 'abbaye d e  Saint-Pierre portant I e  nom 
de lanye et h;ol'le Lucke. 



NO�IS ACTUELS . 

Meer ou l\faire 
sous Tournai . 

. . . aux environs 
de St. Amand. 

Mooregem , caut. 
d' Audenarcle. 

Neuville , dans les 
environs de 
Tournai . 

. . . aux environs 
de Laethem-St .  
Martin , canton 
de Nazareth. 

. . . . . dépendance 
de Wortegem , 
canton d'Aude
narde. 

Overmeersch sous 
Afsné , cant. de 
Gand . 

Oycke, cant. d' Au
denarde . 

Ramegnies-Chin , 
canton de Tem
pleuve. 

MILLÉSl�IE 
DES ACTES . 

707 . 
811 .  

871 . 

DG4. 

871 . 
070. 

1037. 
81 1 -
870. 

9G4 . 

SH-
870. 

%4. 

979. 
1037. 

505 -

ÜÉNO�llNATI01'S A;-;CJENNES i SOURCE S .  

Merhas , super fl .  Sealde , in 
pago tornacensi. Van Loke
ren , I ,  7 ,  12 ; Van de Putte, 
83. 

l\lespil arios , in pago tornacensi . 
Anipliss . call . , I ,  '192. 

Moringehim , in comitatu cur
tracinse seu tornacinse . Van 
Lokeren , I ,  40 ; Van de  
Putte , 102. 

Novavilla , in pago tornacensi . 
A mpliss. call . , I ,  192 ; Van 
Lokeren , I ,  49 , 84. 

Ostar , [-Jostar acca ra ,  in pago 
ganclinse seu tornacinse . Van 
Loke ren , 1 , 1 1 , 12 ; - in 
pago gandensi .  Van de Putte , 
77 ' 78. 

Ostrehem , Ostrehim , i n  comi
tatu curtrincinse seu torna
ci11se. Van Lokeren , I ,  40 ; .  
Van de Putte , ·102. 

Super muruscapo , in pago tor
nacinse . Van Lokeren , I, 1 1 .  

Hoica , i n  comitatu curtracinse 
seu tornacinse. Van Lokeren , 
I ,  40 ; Van de Putte , 102.  

Ramelgeis , Ramelgis , in pago 
tornacensi . Van Lokeren , 1 ,  
49 , 84. 



NOMS ACTUEI.S .  

Rameringhem , 
sous Machelen , 
cant .  de Deynze. 

Id. ? 

Rugge, .  dépendan
ce d'Avelghem. 

Rumes, cant .d'An
toing. 

Saint-Amand-les
Eaux. 

Scarpe , riv . 

. . . . aux environs 
de Lesdain, cant. 
d' Antoing 1 • 

. . . aux environs 
de Tronchiennes, 
cant. de Gand. 

Templeuve. 

- 50(3 -

MILÜ�!'IME 
DES ACT ES . 

811-
870. 

811-
870. 

995 . 

1107 . 
1HO.  

84'7 . 

1087 . 

979 . 

811-
870. 

1113.  

D1::N OM17'ATIO!\S Al\CIENl\ES ; SOURCES . 

Rameringahemia, prope fl . Leia, 
in pago tornacensis sen gan
densis (sic) . Van Lokeren, I ,  
12  , - r n  pago gandensi. 
Van de Putte , 77.  

Rameria , prope tl . Leiam , rn 
pago tornacense . Van Lo
keren , I ,  12 .  

Rucga, secus fluvium Scaldum, 
in pago gandensi seu torna
censi. Van Lokeren , I ,  65 ; 
Van de Putte , 114 .  

Ruma, in  pago tornacensi. Mi
rceus, I I ,  115'1 ,  1155. 

Monasterium beati Amandi , in 
pago tornacensi . l\Iabillon , 
A.nnales , t. I I ,  699. 

Elno , fluvius , in pago torna
cense. Van Lokeren , 1, 84. 

Speteniul Idelandi , 111 pago 
tornacensi. Van Lokeren , I .  
49. Messager des sciences 

hist . ,  1854 , 65. 
Super foraria, juxta Truncinas, 

111 pago tornacinse. Van Lo
keren , 1 1  ; - in pago gan
dinse .  Van de Putte , 75. 

Templovium , rn 'pago torna-

' Voir Messagel' des sciences histoi·iques , année 18M , p .  65 .  



NOMS ACTUELS . 

Tieghem , cant .  
d 'Avelghem. 

Thielt .  

Thun Saint
Amand . 

· Tronchiennes , 
can t .  de Gand . 

Vel vain sous Wez, 
can t .  d'Antoing. 

'! . . . . . . . . .  . 

() . . . . . . . . . . .  

Waelhem , d ó pce 
de Wortegem , 
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M ILLÉSIME 
DES ACTES. 

811-
870. 

811-
870. 

871 . 

811-
870. 

H 43-
1145. 

811-

870. 

8'11 . 

DI�NOMJNATJONS ANCIENNES i SOURCES. 

censi. Piot , Les pagi de la  
Belg . ,  44 . 

Thiabodingahem , Thietboldin
gim, super fl .  Sealde , in pago 
tornacinse .  Van Lokeren , 1 ,  

1 4 ; Van de Putte , 82. 
Tioloth , Thialot , in pago gan-

dinse seu tornacinse. Van 
Lokeren , I ,  1 1 , 12  ; - in 
pago gandensi . Van de Putte , 

77 .  

Tunnes , in pago tornacensi. 
Martène , Ampl'iss . call . , 1 , 

192. 
Truncinas , in  pago tornacinse.  

Van Lokeren, 1 ,1 1 ; - in pago 
gandinse . Van de Putte , 75. 

Velvin , rn pago tornacensi . 
Piot , 44. 

Vileria , ih pago tornacense. Van 
Lokeren , I , 12 .  

Vinpinga accara, Vinpingaccare,  
super fl.  Legia, in pago cur
tricinse seu tornacinse . Van 
Lokeren , 1 ,  12 ; - in pago 
curtracinse . Van de Putte, 78. 

964. Vualebem , Walehem , in comi-

cant .  d' Audenarde 1 .  
tatu curtrincinse seu torna
cinse . Van Lokeren , I ,  40. 

1 « Prepositura in prochia de Wortengem in loco qui dicitu� vValhem . >> .VAN 
LOKEREN , l ,  394 . 



NOMS ACTUELS. 

Wattrelos , cant .  
de Roubaix . 

Warcoing , cant .  
de Templeuve . 

Wilde , dépendce 
de Landegem , 
cant .  de Nevel e .  

Le ruisseau qui 
passe à Wilden
driesch sous 
Landegem. 

? . . . . .  

? . . . . .  
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MJLLÉSIME 
DES ACTE$ . 

1019-
1030. 
1138. 

811-
870. 

81 -1-
870. 

837 . 

811-
870. 

ÜÉNOMINATIONS ANCIENNES i SOUl\CES. 

Waterlos , iu pago Lornacense. 
Serrure , 1 8. 

vVarcouium , rn pago torna
cense . Mirc:eus , II , 966. 

Wildo , Wilde , super fluviola 
Wildia , iu pago tornacinse . 
Van Lokeren, 1 ,  H ; - in pago 
gandinse . Van de Putte , 75. 

Wi ldia , tluviola , m pago tor
nacinse. Vau Lokeren , I ,  11 ; 
- in pago gandinse .  Van de 
Putte , 75. 

Wernetlinigus , in pago torna
cense . Mirmus , I ,  645. 

\"N' etersele , i u  pago gandinse 
seu tornacinse . Van Lokeren , 
1 ,  1 2 ; - in pago gandinse .  
Van de Pu tte , 77 .  

Wez , cant .  d'A11- 122'1 . W eis , in pa go torn acin se . Piot, 
44. toing.  

Willemeau , cant .  
de Tournai. 

925. 
1107 . 
1119 .  

Guil lemet , Guisl imum , in pago 
tornacensi .  Ampliss . col i . ,  1 , 
279 ; Mirams , II , '1151 , H 55 .  

IV.  

Le pagus de Gand. 
{ Pagus gandensis} . 

A part quelques débris de poterie sarnienne , exhumés 

t Warcoing , d'après Des Roches. 
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non loin des ruines de \ ' abbaye de  Saint-Bavol 1 , Gand ne 
nous a légué aucuu souvenir rle l ' antiquité . Le monument 
le  plus ancien , dans lequel figure l e  nom de cette ville , 
est la vie de sai n t  Amand écrite par J 'abbé Baudemon t  1 •  
Cependa nt , dès l e VJ ic siècle , Gand devait être parvenu 
à un certain degré <le splen d eu r  , puis4ue l 'hagiograpbe 
le 4ual i fie de castrurn famosu m . La fo1 1 dalion  ;\ ses portes , 
vers 631 , de deux monastères devenus célèbres , l'un 
dédié à saint Pierre et cons tru i t sur la coll ine nóm rnée 
Blanclinium , l 'a Lllre sous Ie vocable de saint Bavon et 
écl ifié d ans 1'encei 1 1 te même du castrwn Gancla , favorisa 
p u i ssamment J 'éµal iOUissemen t de Ja ci té , qui , d éjà au Xlle 

siècle , possédait quatrn églises 2 .  
A utour d e  c e  centre se forma , d e  bonne heure , une 

circonscription de voisinage que les actes du moyen àge 
ci tent fréquemment sous le nom de pagus ganclensis et 
dont  Baudemont fai t  mention en ces termes . « Per idem 
)) au tem tempus , cum loca yel  d i oeceses ob animarum 
)) sollicitudin e m  vir Domini  circumi rnt Amandus , auclivit 
» pagum esse quemdam praeter fluenta Scalcli fluvi i , cui 
>l vocabu lum est Gandavu m 3 )) • 

Butken s , Des Roches e t  Van Lokeren bornent au nord 
Je pagus gonclensis par la Zélande ; à l'orient, par l'Escaut ,  
qui Ie séparait du pagus de Ryen e t  du Brabant primitif ,  
et  au midi , par le Courtraisis 4 •  De Bylandt ad met ces 
limi tes , sauf en ce qui concerne les Quatre-Métiers et Ie 

1 A cta SS . Belyii , t . IV , cap . 3, µ. 2�9 . 
2 WARNKÖNIG , H istoire de la Flamfre , t .  I l l .  

A cta SS . ,  t .  1 feb ruarii, p .  850. 
• IJUTKENS , Trophées de Brabant, t .  I, pr. p. H ;  DES Roc1rns , Mémoire sur 

la qowstion : Qnels ont été, t'lc . ,  dans les Mé11w i 1·es de l' A cadémie i-oyale, 1771 ,  
p .  '15 ; V A N  LOKERE� , H istofre de  l'abbaye de Saint-flavon, p .  3 et p .  21f5 . 
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pays de Waes , qui , d'après lui, n'en faisaient pas partie 1 .  

MM.  Warnkönig e t  Gérard sont d'avis que le pagus d e  Gaud, 
dont ils n'indiquent pas la consistance , se forma à l' aide 
des domaines acquis par les moines des deux abbayes Je 
Saint-Pierre et r1e Saint-Bavon 2. Enfin , i\I. Piot Ie  circon
scrit , au nord , par le petit pagus rodanensis , au couchant, 
par le petit pagus de la Flandre (doyennés d'Oudcnbo u rg , 

de Bruges et de Roulers) , au midi , par cel ui de Courlrai ,  
puis par le cours de l'Escaut jusque près de Saeflingen 3 •  

Au moyen du tableau que nous avons dressé des locali
tés appartenant à ce pagus le lecteur pourra facilement 
le reconstituer sur la carte, et  se convaincre en même temps 
que les différents systèmes passés en revue ont le  défaut 
d'être trop absolus . Le pagus de Gand empiétait non 
seulement sur le pays de 'Waes , comme le démontre la 
position de Haendorp-lez-Calloo et  de \Vaesmunler , mais 
il embrassait en outre un fragment considérable de cclui 
de Courtrai , ainsi que nous l 'avons prouvé plus haut .  

Le chroniqueur Jean de ;fhielrode prétend q u'autrefois 
le territoire situé à l ' entour de Gand était soumis 
à des comtes dont le pouvoir s 'étendait aussi sur le pays 
de Wues et les Quatre-Métiers 4 .  On sait qu'une fam i lie 
portant le titre de comtes de Gand existait au xc siècle . A 
cette lignée appartenait le fameux vVichman de Gaud , 
dont la fille Hilclegarcle épousa Thierry I l , 1..:omtc de Hol-

' Commentatio , p.  36 . 
! Jlistoii·e des Carolingiens , t. I I , p .  129 .  
3 Mémoire sui· le pagi , p .  53. 

• « J-I uic castello non castell:rni sed eomites prefuerunt , quibus q uatuor ville 
cum appenditiis suis, �cilicet Llasnelhe, Bocholt, Axla , Hulsta , cum lota Wasia 
subjecte fuerunt. ll VAN LOKEREN , Chronique de S. Bavon à Gcwd,  pai· Jean 

de l'hielrode , p. \:J.  



511 

l ande et de. Zélande. Arnold , leur fils , porta également le  
titre de comte de Gand 1 •  

Vers l a  fin d u  xe siècle , o u  a u  commencement d u  XJmc, 
les comtes de G and disparaissent pour faire place à 
des chàtelains , dont la juridiction territoriale était limitée 
au district connu sous Ie nom de chàtellenie du Vieux
Bourg de Gand , en flamand het Ouderburgsche et qui n'a 
rien de commun avec Ie pagus gandensis, tel qu'il ressort 
d u  tableau suivant. 

4. LOCALlTÈS ATTRIBUÉES AU PAGUS GANDENSIS .  

Nül!S ACTUELS . 

'? . . . • . • . . . .  

Ach ten dries sous 
Destelbergen . 

Afsné , canton de 
G ::md . 

Ackerghem-lcz
Gand.  

'! . . . . . . . . .  . 

1\11 LLl�Sll! E 
!JES ALTES . 

81'1 -
870 . 

10-Hl-
10:30 . 

8'1 1 -

870 . 

10'1 ü-
1030 . 

81 '1 -
870 . 

ÜÉNOl!INAT!Ol\S Al\CIENJ\ES ; SOURC!.:S. 

Ahtennia communia , in pago 
gandensi seu tornacinse . Van 
Lokeren , l ,  12 ; - ir. pago 
gancliuse .  Van de Putte , 77 .  

Ahtine , in pago gandensi .  Ser
rure , 1 8 . 

A fsnis , Absna , iu pago gan
clensi.  Van Lokeren , I ,  7 ,  
'1 1  ; Van de Putte , 76 , 83. 

Ekke rengem 1 in pago gandeuse · 

Serrure , 18.  

Ahennaria lacum , in pago 
ganclense seu tornacinse . 

' Pour l"histoire de cettc famil ie. on peut con:rnlter Du C:1 1 t:S); E ,  H i s t o i re 

génàt/oy iry11e des 11r n iso11s de G u i11es , de r;m1d ui d',\ 1·d1·es ; K LUIT , l-J istoi ·i a  

crit ica co11iitat 1;s llollantli cte ut lelaiuliae ; L 1 � 1 1ANUS , De Te11e1·ae11w11da , 

p .  18G ; .l . J .  ÜE Sl! ET, Recue i l  de 111.é111o i 1·es, t .  L ,  2'.fü et 380 ; A .  lJE Y u lt l :S C !i 1 

De stad en de hcei-ltjkheid vail D e 11denno11cle, t .  V ,  § 1 .  



NOMS ACTUELS . 

A ppe l hoek sous 

Cruyshauthem t .  

Astene , ca1 1 t .  de 
Deynze . 

Baerlevelde , dé
pendance de 
Tronchiennes , 
cant. de Gand . 

Daezele , d l: peud . 

cle T rond1ienues.  

? . . . . . . . . .  . 

Berchem , sous 
Laelhem-Sain t

M arti 1 1 , ca n t .  de 
Nazareth '? 

? . . . . . . . . .  . 

- 5 1 2  -

MILLÉSIME 
DES ACTES. 

8H -
870 . 

8'1 '1 -
870 .  

81 1 -
870 . 

81 1 -
870 . 

81 '1 -

870 . 

81' 1 -
�70 . 

ÜÉNOMI�ATIONS ANCIF.1'NES ; SOURCES. 

Van Lokeren , 1 ,  1 2 ; Ah en

Heria lacum , in pago gan
dinse.  Van de Pu tte , 77.  

A p ploni s , Applon , in pago 
gandinse .  Van Lokere n , I ,  
H ; V:m de Putte , 76 . 

Astine , As ten 1 1 e ri a , in pago 

gandinse . Van Lokeren , 1 ,  
1 3 ;  Van de Putte , 80. 

na rlori a ,  in pago ga udense . 
Vau de Putte , 75 ; - in  pago 
tornacinse. Van Lokeren ,  I ,  
1 1 .  

Basingase le , in pago gandinse 

seu lornacinse .  Va u Loke

ren , 1 ,  '12 ; - i n  pago gnn
(l inse . V;i n de Putte , 77. 

Bel 1 i ngeberege , Bellingaberega, 
i 1 1  pag-o gandiuse . Van Loke
ren , I ,  1 3 ;  Van de Putte , 80. 

Derc l i 1 1 e , Beredi l i nu m , in 

pago gaudinse.  Van Lokere n ,  

1 ,  1 :1 ; Van d e  Putte , 80 . 

8H - Berega , Berga, su per f1 .  Legi;l, 
870 . iu  pa go gandinse. Vau Loke

ren, I ,  '13 ;  Van de Putte , 80. 

• Van de P u lle et Van Lokeren supposent it lort qu'il s'agit d'Appcls. Celte 
local i té était située dan,; le 1•v. u 11s b1·v.chuale11�i� . 



"r\OMS ACTUELS . 

D landi11- lez- G a u d  

(Mont) f .  

Drakel , dépend .  
d e  Laethern-St . 

Marliu , cantou 
de Nazareth . 

l de m .  

'? . • • • • • . • • •  

'? • • • • . • • • • •  

Bergen , sou s Oosl
acker( Goed te 1 . )  

- 513 -

M I LLÉSIME 
llES ACTES . 

953-

960 . 

993 . 

81 1 -

870. 

841 . 

81 -1 -

DÉ1'0Ml:\ATIONS ANCIENISES i SOUllCES. 

Blandinium in vico gandavo , 
in territorio gandensi , in pago 
gandensi vel listrigaugiensi . 
Van Lokeren , 29 , 33 , 62 . 

Brakela sive Lathem , Brakla , 

in pago tornaceuse seu gan

dinse . Vau Lokeren , 1 ,  10 , 

1 2 , 1 4 ;  - in gandensi pago . 
Van de Putte , 75 , 77,  78, 81 . 

Brachelarium , Bracalaria , Bra-

870 . celaria , in pago tornacensi 
seu gandinse. Van Lokeren , 
1 ,  10 , 1 2 ; - in ·gande 1 1 s i 

811 -

870 . 

8H -
870 . 

rnrn-
1030 . 

pago . Van de Putte , 75 , 7 7 .  

Brunna acrara , Brunaccara , i 1 t  
pago tornacensi seu gandinse .  
Van Lokeren, 1 ,  1 2  ; - in pago 
gandensi .  Van de Putte , 78. 

Ducalhem , Bucelhirn , prope tl .  
Legia , 111 pago gandinse seu 
tornacense . Van Lokeren , I ,  
1 1 ; - i n  pago gandiuse.  Van 
de Putte : 77.  

Bergine , in pago gandensi. Ser

run� , 1 8 .  

4 C'est l'abbaye d e  Saint-Pierre a u  mont Illandin. 

� /Jeryi1 1c 0 11  JJeryh i n a , que ron rt>tro u ,·e en 11"1 1 ,  ·1 1 io ,  1 1 '•5 , 1 1 63 ,  HSG 
(V,1:-; LOl\ERE1' , l , 1 "l ï , ·J 38, ·J39 , 1 1:1 , '16'• ,  168 et 'LV!) , 11e peut èl te Uytbcrgen , 

comme nou� l "avions d'abonl supposé , ni Destelbergen , comme d'autrcs l 'o11t 

c r u , ear dans Ie p o u i l l é  du Jiocèsc d e  Tournai de ran née 1 330 ftg u rc ,  il cûlé de 
Dessl'/bcry!t eu et J'  l."ut/Jeryh ine,  1 1 1 1 e  p a ro i sse d" nom de Be1·y1t i ? 1e , all doyenné 
d e  Cand. M. Piot i 1 1lerpréte par Berchem (sous Laelhem-Saint-Marlin '.') , mais 
évidemment a lort. 



J'\O�IS ACTUELS . 

. . . près de Vosse
laere , cant. de 
Nevele.  

'? . . . . . • . . . .  

'! . . . . . . . . .  . 

'? . . . . . . . . .  . 

Eeckhout , d é pen
dance d' A lost 
St - Pierre - lez 
Gan<l .  

? . . . .  " . . . .  

En in ge sous Gan d .  

Emsro d e , sous :\!a
chelen,  cant. de 
Deynz e .  

? . . . . . . . . .  . 
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�IILLÉSDIE 
DES ACTES . 

811-
870 . 

8 1 1 -
870 . 
8'1'1 -

870 . 

8'11 -

870 . 

811 -
870 . 

81 '1 -
870 . 

601, 

81'1 -
870 . 
8 H -
870 . 

Df:NO�l lN ATIONS AI'CIENNES j SOURCES. 

Buru claru m ,  in pago gandensi . 
Van Lokeren , I ,  1 3 ; Van de 
P utte , 79. 

Burochacra , i n  pago g:mdinse .  
Vau Lokeren , I ,  13.  

Ce11 inga,  Gcgninga, Ceningacca
ra, in pago gandensi . Van de 
Putte , 77 . ; - m pago tor
n acense. Van Lokere n ,  I ,  1 2 .  

Datnesta , Dotneft, i n  pago gan
dinse . Van de Putte , 75 ; -

rn pa go tornacinse . Van Lo
keren , 'lt .  

füd mlta , Ekhult , silva, in pago 
toruaceusi seu gandense . Van 
Lokeren , 10, 1 2  ; - in pago 
g:rndensc . Van de Putte, 73, 
78 . 

Ekeningahem , Ekeningim , m 
pa go mempisco sive gandinse . 
Vau Lokeren,  I, '1 3 ;- in pago 
mernpesco . Van de Putte, 81 . 

Enniga , Enigga , Eningaaccra, 
in  pago gandinse.  Van Lo
keren, l ,  13 ; Van de Putte , 80. 

Hemingerothe , Ileningarot ha , 
1 1 1  pago gandins e .  Van Lo
kereu, J, 13 ; Van de Putte , 
80. 

8'1 ' l  - Evi11:1ccra , m pago gandinse 
870 . seu tornacinse.  Van Lokere n ,  



:'\O�IS ACTUELS . 

. . . près de Vosse
laere , cau t . de 
N eYele . 

? . . . . . . . .  · . .  

? . . . . . . . . .  . 

. . . aux environs 
de Vos se la ere , 
cant. de Nevele . 

'? . . . . . . . . .  . 

près de l\Ia

chelen, can t .  de 
Deynze.  

. . . aux environs 
de Vosselaere , 

cant. de N evele . 

? . . . . . . . .  . 
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�[ I L ! .ÉSB!F. 
DES ACTES . 

870 . 

81-1 -
870 . 

81 1 
870 . 
81 1 .  

81 '1-
870 . 

St l -
870 . 

SH -

ÜÉ:SOll l :S AT!O:SS A:SCIE:Sl'ES ;· SOURCES . 

I ,  H ; - in pago gandinse . 
Van de Putte , 7 7 .  

Faltsale , in pago ganuensi. Van 
Lokere n , 1 ,  '13 ;  Van de Putte , 
79 .  

Feldaccra , Veldaccara, i n  pago 
gandinse . Van Lokeren , I ,  
13 .  Van de Putte , 80. 

Fen accra , Fenaccare , in pago 
gandinse. Van Lokeren, I, 1 3 .  

Firenlsarnma, i n  pago gan cl inse 
seu tornacinse . Van Lokere n ,  
I ,  1 2 , 13 ; - in p::igo gan

cl inse . Van de Putte, 7 7 ,  70. 
Flaniesf el da , Flaniasf el da , in 

pago gandinse. Van de Putte, 
7G ; - in pago tornacinse. 
V ::i n  Lokeren , 1,  11 . 

Flas,Yereda , j uxta fl .  Legia , 
propre l\Iahlinum , in pago 
curtracinse seu gandin se . Van 
de Putte , 76 ; - i n  pago 
t urnacense. Van Lokeren , I ,  
H .  

Frussale , in pago gan dense . 
870 . Van Lokeren , I ,  1 3 .  Van de 

Putte , 70. 
811-870. Fuoving::i , Fovinga , in pago 

curtracinse seu gandinse . Van 
de Putte 1 76 ; - in pago 

1 
4 



NüllS ACTUELS . 
�II LI.J'.:S I M E  

UES  ACTES . 

G I G  

0bOld 1'ATl 01'S A1'CIE1'1'ES ; SOt.;RCES. 

turnacense .  Van Lokeren , 

I ,  1 1 .  

H aendorp , dépce 1 019-

de Calloo , canl .  1 038 . 

I-lemthorp , in pago ga11densi . 
Serrurc , 1 8 .  

de  DcYcren (\Vaes) . 

H a m ,  sous Gand. 81 '1 -870 . Hr. mma , in pago gandensi . Van 
de Pu lte , 79. 

? . . . . .  

'? . • . • •  

? . . . . . . . . .  . 

Heurne , cant .  de 
Cruyshautem .  

? . . . . . . . . .  . 

Heusde11 , cant . de 
Gand. 

Heybergen , sous 
Laethem - St -
Martin , cant.  de 
Nazare lh . 

? . . . . . . . . .  . 

811-870 .  

811 -870.  

811 -

870 . 
992-

989 . 

81 1 -

870 . 

1019-

1 030 . 

H ramusdung , H.amesdung , in 
pago gandinse seu tornacinse .  
Van Lokeren, I ,  '12 ; -in pago 
gandinse. Van de Putte , 77.  

[-fa l l l' ia accara , i n  p11go torua
cinse seu  gandense. Van Lo
kereu, 1, 1 2 ; - in pago gan
de11si .  Van de Putte , 78. 

Holofurda , O lonwurde, in pago 
gandcnsi .  Van de Putte , 80 . 

H urna , in comitatu gandensi . 
Van Lokeren , l ,  60. 

Hastarmaringabiluca , in pago 
gandensi . Van de Putte , 80. 

[-Iusdiue , in  pago 
Serrure , .1 8 .  

ga11densi . 

811 - Hedberga , in pago tornacinse 
870 . seu gaudinse .  Van Lokeren , 

I ,  1 2  ; - in pago gandensi. 
Van de Putte , 78. 

811- Lainga , in pago gandensi . Van 
870 . de Putte , 77 ; - in pago tor

nacense . Van Lokeren , I ,  1 2 .  

Lathem , V. Brakela . 



J'iOMS ACTUELS. 

Langerbrngghe , 
sous Oostacker, 
c. d'Evergem. 

Ledergem , entre 
Oostackeret Gand. 
Lys , riv . 

Machelen , can Lon 
de Deynze . 

? . . . . . .  " . . 

Mariakerke , cant .  
de Gand.  

Meerendré , cant. 
de Somergem. 

? . . .  " . . .  " 

? . . .  " " " . 

fll i LLJiSUI F: 
IH S ACTES . 

81 1 -

870 . 

5 1 7  -

DÊNOMINAT!Ol\S AXCJEl\l\ES ; SOURCES . 

Langoberega , Langeburuga , 
Langeherge , in pago gan
dinse .  Yan Lokeren , 1, 13 ; 
Van de Putte , 80. 

1010- . Liedrengem , in pago gandense .  
1030 . Serrure , 18 . · 

811 - Legia , fluvius , i n  pago gandinse 
870 . seu tornacinse . Van Lokeren,  

I, 11,  12 ; - in pago curtra
cinse seu gandinse. Van de 

811 -

870 . 

811 -

870 . 

864 . 

1019-

1030 . 
1 019-

1030 . 

811 -

870 . 

811-

Putte: 76. 
Mach lineum , Maglinium , l\fah

linum,juxla fl . Legia , in pago 
curtracinse seu gandinse.  
Van de Putte , 76 , 77 ; - in 
pago turnacense seu gan
clense .  Van Lokeren, I ,  11, 12 .  

Manlingalanda , in pago eurtra-. 
dnse seu gandinse. Van de 
Putte , 76 ; - in pago curtra
cense . Van Lokeren , 1 ,  11 . 

Marka , Marca , m pago gan
dense . Serrure , 4 ,  1 8 .  

Merendra , in pago gandense . 
Serrure , 1 8 .  

Merepolingalanda , Erpelinga
lande , in pago gandensi. Van 
de Putte , 80. 

Osterfurost, Ostervoeste , in pago 



r\OMS ACTUELS . 

. . . aux environs 
<le Laethem-St
Martin , cant. de 
Nazareth.  

? . . . . . . . . .  . 

Overmeersch,sous 
A fsné > cant . de 
Gand . 

Rameringhem , 
sous Machelen , 
cant. de Deynze . 

Ibmeringhe sous 
Machelen , cant . 
de Deynze . 

Roodonck , dépen
dance de Maria
kerke , cant.  de 
Gand. 

- 51 8 -

MlLLÉSIME 
DES ACTE S .  

D1�;sOMINATlOiSS AiSCIE:S;<;ES i SOURCES . 

870 . gandinse . Van Lokeren, I ,  13 ; 
Van de Putte , 80. 

811 -
870 . 

811 -
870 . 

8 1 '1 -
870 . 

811 -
870 . 

8H -
870 . 

8 1 1 -
870 . 

Oslar , Hostar , Ostaraccara , 
prope Legiam t1. in pago gan
çli nse seu tornacinse. Van 
Lol�ernn , J , 11 , 12 ; - in 
pago gandinse. Van de Putte, 
77 ' 78. 

Ostarmaringarodha , in pago 
gandensi. Van de Putte , 80 ; 
Van Lokeren , I , 13. 

Supermuruscapu, Supermurus
ca po , in pago gandinse. Van 
de Putte , 75 , - 111 pago 
tornacinse .  Van Lokeren , 1 ,  
11 .  

Ramaringhemia , Ramerinhe
mia , prope tl . Leia , in pago 
turnacensi seu gandensi . Van 
Lokeren , I , 12  ; - in pago 
ganclensi . Van de Putte , 77 .  

Rameria accarum , Rameria 
prope fl.  Legia , in pago gan
densi . Van de Putte, 77 ; -
in pago tornacense . Van Lo
keren , 1 ,  12 .  

Ruodungo , Rodung , 111 pago 
gandense. Van Lokeren , I ,  
13  ; Van de Putte , 79. 



No�rs ACTUELS . 
MrLLÉSTME 

DES ACTES . 

dépendance 811 -
d'Ayghem-St- 870 . 
Pierre-lez-Gand 1 •  

Rugge , sous Ave\- 995 . 
gem . 

Rekke\ inckkou ter, 
sous Menclonck ? 

'? • . . . . . . . . .  

Saint-Bavon sous 
Gand (Abbaye 
de) . 

Sloote , sous Bach
te-Maria-Leerne 

(Het goed te) .  

Synghem , dépen
dance d'Oostac
ker , cant .  d'E
vergem . 

81 '1 -
�70 . 

811 -
870 . 

958 . 

694 .  
1 01 9-
1 030 . 

1 019-
1 030 . 

5 1 9  -

ÜJiNOMINATIONS A.NCIENNES ; SOUHCES . 

Rothe, Rodhom , in Osterfurost,  

in pago gandense .  Van
_ 

Lo
keren , I , 13. 

Rucga , in pago gandensi seu 
tornacensi . Van Lokeren , I ,  
65. 

Rochingahim,.  Rokkingim ,  su
per fl . Dormia ,  - in pago 
rnempi sco sive gandinse . Van 
Lokeren , J , 1 3 ; - in pago 
mempisco . Van de Putte , 81 . 

Hrindse l e , Hrintsale , prope 
Ahenneria lacum , in pago 
gandinse seu tornacinse .  Van 
Lokeren , I,  1 2, 1 3 ; - in pago 
gan èl i n se .Van de Putte, 77, 79 . 

Monasterium Sancti Bavonis  , 
in  vico gandavo . Serrure , 5 .  

Sclautis , S\ota , super fl .  Legia, 

in pago gandensi .  Van de 
Putte , 79 ; Serrure , 2 ,  1 9  ; 
Van Lokeren , I ,  1 2 .  

Singengem , Siggengem , in  
pago gandinse .  Serrure , 1 8 .  

1 U n  acte d e  8'11-84'1 nomme eet cndroit « Rod ll m  sive Hllbela » (VAN LOKEHEN, 
1 :  17). - '' Terra que d ic i t 1 1 r  Rot , jacens in Hadenghem parochia beate Marie 
Gandensis. » !Brn . ,  1 ,  p. 4'111. 

33 



. . . aux environs 
de Tronchiennes , 

cant. de Gand. 

Thiel t .  

? . . . . . . . . .  . 

Tronchiennes , 
cant. de G and . 

'? • • • . • • • . • •  

Vinderh:rnte, cant. 
de Gand. 

? . . . . . .  " . . 

V osselaere , cant. 
de N evele .  

'? • • • • . . • • • •  

M1 1.1.1�S l )l f. 
l>ES ACTE S .  

811-
870 . 

8'1'1 -
870 . 

81 1 -
870 . 

SH-
870 . 

81'1 -
870 . 

520 -

Df:NOMINAT!ONS ANCmNNES ; SOURCES . 

Super foraria, j uxta Truncinas , 
in pago gahdinse. Van de 
Pu tte , 75 ; - in pago torna
cinse . Van Lokeren , 1 ,  11 . 

Tioloth , Tialot , Tialoth , in 
pago ganclinse seu tornacin
se .  Van Lokeren, I, 1 1 ,  1 2 ; 
- in pago gandinse. Van de  
Putte , 77, 78. 

Tongrot , inter duos fluvios 
Buclaca et Diopa , in pago 
gandeusi. Van de Putte , 80. 

Truncinas , in pago gandinse . 
Van de Putte , 75 , - in 
pago tornacinse .Van Lokeren, 
I ,  11 . 

Vestaccara , · Vestaraccra , in 
pago gandensi. Van Lokeren , 
I ,  13. 

1 019- Vinderholt ,  in pago gandensi. 
1 0j0 . Serrure , 18. 

81 1 -
870 . 

811 -
870 . 

81 1 -
870 . 

Vileria , in pago gandensi. Van 
de Putte , 77 ; - in pago 
tornacense. Van Lokeren , I, 
1 2 . 

Fursitio, super tluvio Legis, in 
pago gandense .  Van Lokeren, 
1, 13 ; Van de Putte , 79. 

Voveninga , in pago gandinse. 
Van Lokeren, J ,  13 ; Van de 
Putte , 80. 



NOMS ACTUELS . 

vVaesmunster. 

Wilde , dépend. 
de Landegem , 
cant .  de Nevele. 

Le ruisseau qui ar
ruse le hamean 
Wildendriesch 
sous Landegem, 
cant .  de Nevele .  

Wondelgem,  cant. 
d'Evergem.  

? . . .  ' . . . . . . . 

? . . . . . . . . .  . 

- 52'1 -

M I LLÉSIME 
DES ACTES . 

1 01 9-
1030 . 

81 1 -
870 . 

1019-
1 n�n . 

81 1 -
870 . 

'101 0-
1 030 . 
81 1-
870 . 

1025 . 

DÉJS OMIISATIOISS AISCIEISISES j SOURCEs. 

Wasmonasterium , in pago gan
densi. Serrure , 18 .  

Wildo, Wilde, super fl .  Wildia, 
in pago gandensi .  Van de 
Putte , 75 ; - m pago tor
nacinse. Van Lokeren, I ,  1 1  ; 
- Wilrla , in pago gandensi. 
Serrure , 18 .  

Wildia , fluviolus , in pago gan

dinse. Van de Putte, 75 ; -
in pago tornacinse .  Van Lo
keren , I, 11 . 

Guddengem , Gundelghem , in 
pago gandensi . Serrure , 18.  

\iVetersele , in pago gandinse 
seu tornacinse. Van Lokeren, 
l ,  12 ; - in pago gandinse .  
Van d e  Putte , 7 7 .  

N . ,  rn comitatu gandensi , m 
pago Wase . Van Lokeren , I ,  
74. 

v. 

· Le pagus de Courtrai. 
(Pagus curtracensis) . 

La notice de ! 'Empire fait mention des pedites et des 
equites cortoriacenses , corps de trnupes qui , apparem-
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m ent , se re,:rutaieut da: :s les enviro 1 : s  de Court rai 1 .  Cette 
localité , citée comme bourgade (milnicipium) dans la vie 
de saint Éloi écri le p a r  saint. Ouëu 2 ,  était reliée par des 
viae consulares et , par des divertic'llla aux grands cenlres 
de Tournai , Gand , Thourout et Cassel . Charles Ie  Chauve 
y établit u11  atelier monétaire , dont les produils port.ent 
l ' inscription CURTJUACO C I V [ S  (ciuitas) 3 .  

Les  Normans y hivernèrent e n  8SO et  y bàtirent une 
fortere::;sc, d' ou i ls ra vagèrent torn; les euvirons 4• 

La ville donna son nom au pays circonvoisi11 qu i , d'après 
el le , s' intitula pcigus cnrtracensis et qu'un document ancien 
décore du titre de comitatus 5 •  

Le capitulaire de 853 relatif aux missi dominici cite I e  
Courtraisis en  m ê m e  temps que l a  F' landre 6 •  

Tout Ie delta compris entre l'Escaut e t  la  Lys, depuis 
G and , au sommet , jusqu'à Lauwe , Mouscron e t  Bossuyt , 
à la base , ainsi qu'une l isière de terrain Ie long de la rive 
ga uche de la Lys e mbrassant Caneghem,  Gotthem, Wacken,  

1 « S u b  dispositione viri ill 1 1stris magi;ll'i peûit1 11n praJsiuis . . .  auxilia palati11a 
sexaginta qui11q11e . . .  Corloriacenses. - intra Gallias cum viro i l lustri magistro 
equitum galliarum . . .  Corloriacenses. >> Notitia dignitatum impaii , édil . 
LABBE , sed. BS et 4U. 

� " Hoc ergo modo aurificem invitum rleto11snm , constituerunt c u stodem 
urbi11m seu m unidpiorum his vocabul is Vermandensi scilil:et , quaJ est metropo
lis Ul'bs, Tornacensi, quaJ quond:im regal is exslilil civitas, N oviomagensi quoque 

et Flandrensi , Gande11si etiam et Corturiaeensi .  " Vita 8. Elig i i , apud Do�r 
BOUQUET , Recuei l  des h istoi·iens des Ganl11s, t. II ! ,  p. 557 . 

3 Revue de la num ismal'ique belye , 1 • série , t. 1 V ,  p .  334 .  

4 « Cortriaco cast rum ad hiemand um rnnstruunt indeque Menapios e t  Suevos 
usque ad internecionem deleverunt. l>  Du Crr nSNE, Ch1·01iicon de gestis Nonna
nor1im. Scriptores Franc . ,  Il , 5'21>. 

5 « Quo tempore quidam nobilis prosapiaJ Eilbouo curtracensi territoria pril:!
sidebat . . .  Balduinus . . .  comital11m curtraee11sem ditioni suai subdere cogitabal .>l 
Acta. SS. Belgii,  t. V, p. 4�3. 

6 " Immo episcopus, Adalardus abba, vValtcaud us, Odelricus , miss1 i n  Novio
miso . Vermendbo , ,\ dertiso , Cu 1üiciso , Fla1 1dra . comitatib11s Engelramni et i u  
comitatib11s Waltc au d i .  l:ALCZE, t .  I l ,  col .  68-69 ; M rn.Eus, t .  [ , p . 3i0 .  
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Wielsbeke , Oyghem , Beveren , Iseghem et Gulleghem , 
faisait partie de ce pagus , ainsi qu'on peut s'en convaincre 
en parcourant Ie tableau suivant .  

5.  LOCALITÉS ATTRIBUÉES A U  PAGUS 

C URTRACENSIS.  

NOMS ACTUELS. 

Afsné , can ton de 
Gand. 

Asper , can ton de 
Nnareth . 

Anseghem , cant . 
de Courtrai. 

M 1 LU::s1m: 
DES ACTES. 

965 . 

967 . 

1 037 . 

Anseghem-Driesch 1 037 . 
sous A velghem . 

A utryve , can ton 1 037 . 
d'Avelghem. 

Auwegem , cant. 
de Cru yshautem .  

Ave lghem.  

Beeke1 1ingen pl'ès 
de Y..1 ortegem 

%4 . 
965 . 

1 019-
1 030 . 
1 1 20 .  

967 . 

98� . 

1 037 . 

964 . 

DÉNOMINATIOl'S ANCIENl'ES ; SOURCES. 

Afsna , in pago curtracinse .  Van 
Lokeren , I ,  42 ; Van de 
Putte , 1 02 .  

Haspera , i n  pago curtracinse . 
Serrure , 7 .  

Ansoldiugehem , 111 pago cur
tracensi. Van Lokeren , I ,  84. 

Ascoldengehern , rn pago cur
tracensi . Van Lokeren , I ,  84 . 

Altaripa , i n  pago curtracensi. 
Van Lokeren , J ,  84. 

H audelingehim , Aldengem , 
Aulingehem , in pago cortra
dnse . Van Lokeren , I ,  38 , 
42 , 1 23 ;  Serrure , 7 ,  1 7 ; 
Van de Putte , 102.  

A fflingehem , Avlingehem , in 
pago curtracense . Serrure , 
7 ;  Van Lokeren , · I ,  84 ; -

in pago tornacensi. Van Loke
ren , J ,  56. 

Buciugeh im , in cornitatu cur
trinciuse sen tornacinse . Van 



NOMS ACTUELS . 

canton d' Aude
narde .  

Beveren , cant . 
d'Harlebeke. 

Bevere, cant.tl' Au
denarde. 

Boenlare, sous Pe 
teghem-lez 

· Deynze 1 .  

Nazareth. 
Bossuyt , cant . 

· d' A velghem . 
Caeneghem, cant. 

de Meulebeke . 
Cooleghem , sous 

Deurle ,  cant . de 
Nazareth . 

Cruyshautem . 

Desselghem, cant .  
d' H arlebeke . 

- 524 -

MiLLÉSIME  
DES ACTES . 

964 . 
965 . 

1037 . 
1120 .  

964 . 
965 . 

811 -
870 .  

'1037 . 

967 . 

811 -
870 . 

1019-
1030 . 

964 . 
965 . 

1037 . 
1120 .  

DÉNOMINATIOl'S AISCIEISISES ; SOURCES. 

Lokeren , I ,  40 ; Van de 
Putte , 102. 

Beverna , super fl.  Legia , in 
pago curtracinse . Van Loke
ren , I , 38 , 42 , 84 , 123 ; 
Vau de Putte , 102 .  

Beverna, in pago curtracinse. 
Van Lokeren , I ,  38 , 42 ; 
Van de  Putte , 102 .  

Buonlara, Buulare in pago atra
ciuse (cortracinse ?) , prope tl. 
Legia. Van Lokeren , I ,  12 ; 
Van de Putte , 78-79. 

Bussuth , in pago curtracensi . 
Van Lokeren , I ,  84 . 

Caningahem , in pago curtra
cinse . Serrure , 7 .  

Culingahem, Culingim, i n  pago 
curtrecinse .  Van Lokeren, L 
'13 ;  Van de Putte , 79 . 

Holthem , in pago curtraciiise . 
Serrure , 17 .  

Trasseldingehim , Thra�saldi11-
gehem , Traslingebem , Ten;
lingem , i11 pago n11traci1 1se . 
Van Lokeren , l , 38 , 42 , 84, 
123 ; Van de Putte , 102.  

1 I l  existait dans l a  commune d e  Saffelaere un endroit nomrné llonnelare . oü 
l'abbaye de Saint-Pierre avait des propriétés (VAN LOKERE:-; , l .  I ,  p .  406) , rnai:; il 
ne saurait en ètre question ici, Saffelaere n'étant pas s i tué sur  la Lys . 



NOMS ACTUELS . 

Eename , cant. 
d 'Audenarde .  

Elsegem , can t .  
d' Audenarde , 
ou Esch sous 
Avelghem.  

. . . aux environs 
de Vichte ,  cant . 
de Courtrai . 

? . . . . . .  . 

Voir Grnote/Jcek . 

'? . • • . .  " • . •  

Flireghe m , sous 
Waelhern (Wor
tegem) ,  cauton 
J'Audenanle .  

'! . . . . . . . . .  . 

- 525 -

MILLl�SIME 
DES ACTES. 

1037 . 

967 . 
1019-
1030 . 

964 . 
965 . 

811-
870 . 

!)64 . 
96J . 

1037 . 
811 -
870 . 

!)() } . 

t'11-
870 . 

Df:NOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Enham , in pago curtracensi. 
Van Lokeren , I ,  84. 

Elsoca , Elisachia, in pago cur
tracinse . Serrure , 7 , 17 .  

Feret, forestum, juxta flu violum 
Fista , in pago curtracinse.  
Van Lokeren, I ,  38, 42 ; Van 
de Putte , 102. 

Filersa , in pago curtrecinse . 
Van Lokeren, I ,  1 3  ; Van de 
Putte , 79. 

Fista, fluviolus, in pago curtra
cinse , Va� Lokeren , I ,  ·38, 
42 , 84 ; Van de Putte, 102 . 

FlaswereJa , in pago curtra
dnse seu gandinse .  Van de 
Putte , 76 ; - in pago turna
cense.  Van Lokeren , I ,  1 1 .  

Fringelingehim , in pago cur
tracinse . Van Lokeren , J ,  
38 ; Vau de  Putte , 102. 

Fovingil , Fuovinga , in pago 
Gurtracinse seu gandinse . 
Van de Putte , 76 ; - in pago 
tumacense .  Van Lokeren , I ,  
H .  

Eyndriesch , so11s 8H- Gegninga thriusca , in pago 
Beveren , Gau t .  870 . Gurtradnse seu toruadnse .  
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NO�IS ACTUELS . 

d'Audenarde ? 

Gotthem , canton 
de Deynze . 

M I LLESIME 
UES ACTES . 

811-
870 . 
067 . 

Grootebeek , ruis- 964 . 
seau qui arrose 065 . 
Vichte , Ware-
ghem , Vive-St.-
Éloi. 

G ulleghem , cant. 1202 . 
de Moorseele. 

beghem , canton 1202 . 
d' Ingelmunster . 

Landerghem, sous 1037 . 
Anseghem ,  cant. 
de Courtrai . 

Lauwe , cant.  de 811-
Meuin. 870 . 

Loke , dépendance 965 . 

de Waelhem 1 076 . 
som; vV urtegem, 

DENOMl1'ATIONS ANCIEN 1' ES j SOUllCES, 

Van Lokeren , l , 12 ; - m 
pago curtracinse. Van de 
Putte , 78 . 

Gothem , Gothengim , ultra 
Legia , iu pa go curtriciuse 
seu tornaciuse.  Van Loke
ren , I ,  12 ; - in pago cur
tracinse . Van de Putte , 78 ;  
-. Gutdiugahem , in pago 
curtracinse . Serrure , 7 .  

Viva , Vive , fluviolus , iu pago 
curtracinse .  Vau Lokeren , 1 , 
38 , 42 ; Van de Putte, 03. 

Guodelinguhem , iu territorio 
curtracensi .  Mirmus, l I L ,  675. 

lsenguehem , in territorio cur
tracensi . Mirceus , I l l , 675. 

Laudringehem , iu  pago curtra
censi . Van Lokeren , 1 ,  84. 

Loa , juxta Legia , in pago cur
tricinse . seu tornaciuse . Van 
Lokeren , 1 , 12 ; - in pago 
curtracinse. Van de Putte , 
78. 

Loceka, in comitalu curtrincin
se seu tornaciuse , Luches iu 
terri torio Legia . Vau Loke-
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NOMS ACTUELS . 

cant. d'Aude
narde .  

MILLESI M.E 
DES ACTF.S . 

Lys , nv. 965 . 

Mad1elen , c:m t .  811 -
de Deynze. 870 . 

967 . 

'? . . . . . . . . . .  811 -

870 . 

Merhaeg , dépend .  964 . 
de Oycke , cant . 
d '  Audenarde . 

. . . . entre Dessel- 964 . 
ghem et Beveren 965 . 
cant. d'Harle- 1037 . 
beke . 

Mooregem , cant.  964 . 
d'Audenarde .  

Mouscron. 1202 . 

Oycke, cant. d'Au- 064 . 
denarde.  '1037 . 

ÜÉNOMINATIONS ANCIENNES j Sûl'RCES. 

ren , I , 40 ; Champollion , 
J I I , 443 ; Van de Putte, 102. 

Legia, in pago curtracinse .  Van 
de Putte, 102. 

Maglinium, Maglina, Mahlinum , 

juxta fl .  Legia , in pago cur
tracinse seu gandinse. Van 
de Putte , 76 ; - in pago tur
nacense. Van Lokeren , I ,  11 ; 
- in pago turnacense seu 
gandense. Ibid. 12.  

Mantingalanda , in pago curtra
cinse seu gandense . Van de 
Putte , 76 ; - in pago tur• 
nacense . Van Lokeren, I ,  1 1 .  

Merahaga, in comitatu curtrin
cinse seu tornacinse. Van 
Lokeren, I ,  40 ; Van de Putte, 
102 . 

Methela, forestum , in pago cur
tracinse. Van Lokeren, I, 38, 
42 , 84 ; Van de Putte , 102 .  

Moringehem , in  comitatu cur
trincinse seu tornacinse . Van 
Lokerel l ,  I, 40 ; Van de Putte , 
102. 

'Musqueron , in territorio cur
tracensi. Mirceus , I II  , 675. 

H oica, Odeka ,  in comitatu cur
trincinse seu tornacinse. Van 
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NOMS ACTUELS . M I LLÉSDJ E 
DES ACTES. ÜÉ!'\OM ! :\ATIO!\S Al\CIEN!\ES ; SOURCl:S. 

Loke re u , I ,  40 , 84 ; Van d e  
Putte , 102. 

Oyghem , cant. 
d' Oost-Ruuse

1037 . Onugehem , i n  pago cortrace1J
se . V:rn Lokereu , 1 ,  84. 

beke ? 
. . .  clépendance d e  904 . Ostreliem , Ostrebim , in comi-

Waelhem sous tatu curtrincinsc seu torna-
Wortegem , cant . 
d'Audenarde . 

Ootegh e m , cant.  '1037 . 

de Courtrai . 
Po teghem sous 964 . 

Waereghem .  965 . 

Rode sous Nokere 811 -

cant.  d e  Cruys- 870 . 
hautem .  

Rugge sous A vel- '10:37 . 

ghe m .  
'? . . . . . . . 964 . 

965 . 

. . . aux environs 1037 . 
de \\/ aere;,hem " 
et Vive-Saint-
Eloi . 

'? . . . . . . . 8H-

870 . 

Synge m , ca1 1t .  de 8H . 
Cruyshaulem. \Jö7 . 

cinse .  Van Lokeren , I ,  40 ; 
Van d e  Putte , 102. 

Ottingehcrn , i n  pago cortracin
se. Van Lokeren , 1 ,  84. 

Pottingehim, Potingehem , secus 
fluviolum Viva , in pago cur
tracinse . Van Lokeren, 1, 38, 

42 ; Van de Putte , 102 .  
H.odha , H.othe , i n  pago curtre

cinse . Van Lokeren , I , 13 ; 

Van de P utte , 79,. 
H.uggae , m pago curtracensi . 

Van Lokeren,  I ,  84. 
Sausele , in pago curtracinse. 

Van Lokere n , J ,  38 , 42 . 

Scheldeholt , communia, j uxta 
fluviolum Fista et Five , i n  
pago curtracens i .  Van Loke
ren , I ,  84 . 

Selmetrodha , rn pago curtr2-
eiuse . Van Lokeren , 1 ,  13 ; 
Van de P utte , 79. 

Sigga 1 1 gahem, Siggenhem , Sig
gingahem, super il . St.;ald, i u  



NOMS ACTUELS. 

. . . sous Dessel-
ghem , cant. 
d' Harlebeke 1 

'? • • • • . • •  

Tuteghem , sous 
Machelen, cant .  
de Deynze . 

Tieghem , cant .  
d' A velg hem ? 

'? . • . • •  " . . .  

M I L LÉSIME 
Ul- S ACTES . 

964 . 
965 . 

8-J 1 -
870 . 

964 . 
965 . 

964 . 
965 . 

811-
870 . 

Vair : Groote/leek. 065. 

Wacken , cauton 1 007 . 
d'Oost- Roose- 101 0 .  
beke . 1037 . 

Waelhem , dépen- 964 . 

529 -

DÉN O M INATIONS ANCIENNES ; SOURCES . 

pago curtricense.  Van Loke
ren, 1 1 4 ; Van de Putte, 82 ; 
Serrure , 7 .  

Stenbeca , in  pago curtracinse . 
Van Lokeren , 1, 38 , 42 ; Van 
de Putte , 102 .  

Sudaccra , in pago curtracinse.  
Van Lokeren ,  1,  1 3 ; Van de 
Putte , 79 . 

Tatiugehim , Tatingehem , in 
pago curtracinse. Van Loke
ren, 1 , 38, 42 ; Van de Putte , 
102. 

Tippingehim , Teppengihem , in 
pago curtracinse .  Van Loke
ren, 1 ,  38 , 42 ; Van de Putte, 
93, 102. 

Vinpinga accara , Vinpingac
care, iu pago curtracinse sen 
tornaciuse. Van Lokeren , 1 ,  
12 ; - in pago curtraciuse. 
Vau de  Putte , 78. 

Vive , fluviolus , i n  pago curtra
cinse . Van de Putte , 102. 

Wackiuna ,  iu pago curlracinse .  
Van Lokeren, 1 ,  72 , 84 ; Van 
de Putte , 119.  

Walehem , in comitatu curtrin-

1 « Hee sunt terre pertinent<>:; ad  curtern de Dcrselghem , X XX \11 bon . et 
X X I X  quartin; apud Stenbrke et Vi,seeres su11ra Lisa1n .  " VAN Lot,EH I::N ,  1 ,  414;· 



l\m1s ACTUELS . 

dance de Wor
tegem , canton 
d'Audenarde .  

Waereghe rn ,  cant. 
d' Har!ebeke . 

9 . . . . . . . . . . .  

Wielsbeke , cant .  
d'Oost-Roosebeke .  
Winsberge , bois 

sous Vichte , 
cant. de Cour
trai. 

M I LI.J�SJ M E  
lJES ACTES . 

1037 . 

902 . 

811-
870 . 

1141 . 

004 . 
965 . 
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L i�� 0�1 J '.'ATIOl"S A:-. C JEl"l"ES ; SOURCES . 

cinse seu tomacinse . Van 
Lokeren , 1 ,  40 ; - in pago 
curtracinse. Ibid . , 84 ; Van 
de Putte , 102 .  

Waringim ,  i n  pago curtracinse. 
Van Lokeren, J ,  60 ; Van de 
Putte , 114. 

Westeraccra , \Vestaccara , in 
pago curtracinse . Van Loke
ren , 1, 13 ; Van de Putte , 70. 

Willesbecca , in pago curtra
cinse . Piot , p .  50 . 

Feret , forestum , juxta fluvio
lum Fista , iu pago curtra
cinse . Van Lokeren , J ,  38 , 

42. 

Vl .  

Le pagus de  Waes. 
(Pagu.s Wasiae) . 

On préte11d que Ie uom de Waes provient des prairies 
ou gazons (wazen , wiesen) . qui couvraient ce territoire , 
autrefois inculte e t  désert , aujourd 'bni , gràce à l 'activité 
de ses habitants, transformé e1 1 un véri tab\e jardin . 

Cependaut , d'autres écrivll ins  ll ppliquent à cette même 
contrée la r1 ér1omiiw t iun de forcslttm Wasda , que !'on ren-
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contre dans un  acte de 868 , mais dont l'authenticité est 
<louteuse 1 .  

La plns ancienne mention d u  pays d e  Waes se trouve 
dans la vie de sainte Amelberge , m orte à Tamise en 772 2 .  

U n  siècl e  plus tard , Charles le  Chauve donna Ie  village de  
Tamise « in pago Wasi » à l ' abbaye de Saint-Pierre à 
Gand 3 .  

Ce canton était borné au nord par la Ménapie primitive 

ou pagus Frisonum dont i l  est d ifficile , sinon impossible 
aiusi que nous l'avons établi, de préciser les limites exactes ; 
à l 'est et au sud , par l'Escaut.  A l 'ouest , sa délimitation 
n'est pas bien connue .  Certains ades y placent les villages 
de Cluysen , Destelbergen , Landegem et Somergem , tous 
s itués en dehors de ! 'ancien doyeirné de Waes. Au septen
trion , nous y relevons Hulst et Bouchaute , qui firent plus 
tard partie des Quatre-Métiers. 

Dans un titre de l 'année 1 073, i l  est  parlé de la donation 
fai te  par Wal ter d 'Afsné de terres s ituées à Lidesele ,  au 
pays de Waes 4 .  En adoptant l ' interprétation de Van Lo
keren ,  qui traduit Lidesele par Liezele , arrondissement de 
Mali nes , can ton de Puers 5 ,  on arri ve à cette conclusion 
que le pag us de Waes s'étendait aussi à la droite de l'Es
caut , dans ! 'ancien Drabant G. Quelque insolite que puisse 

1 <(  Theodl'Îco comiti forestum Wa'ida, in eodem comitat 11 , cum pratis , aquis 
terrisque aratol'Îis . . .  daremus. » Mm1EUS, t.  I ,  p .  33 .  

� . 4  c t a  SS . , t .  III j 11 l i i , p .  72. 
3 « Dedimus prefatis Deo servientib1Js in pago Wa!'>i super tluvium Sc:ildi villa, 

que vocatur  Tempsica. » Acte de 870 . VAN LOKEREN, t .  l, p. 20. 
' (< Et tel'ram quam tenebat in vVasia, seu haec terra continetur in villa que 

vocalur Lidesele. " VAN LOKEREJS, t.  I ,  p .  102. 
5 IBID . ,  p .  47ö. 
6 On rencontre dans les mon 11ments anciens. à propos des localités frontières , 

des s i 1 1g-1daritês q 1 1 i Mtient la logiq11e Ja p l u s  i ntrép iJe et qu'o11 ne saurait 
e x p l iq 1 1 < ' l '  que par une Ct' l 'e u r· J.., tex te. Ai nsi, Ie mona�tère de Saint-Bavon à Gand, 
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paraître cette op1mon , nous nA saurions nous résoudre à 
l a  répudier d'une m anière absolue . En effet , sans parler 
de la nature du sol , qui était la même de chaque cóté 
du fleuve , il ne faut pas oublier que durant des siècles 
les deux contrées restèrent étroitement unies , soumises 
aux mêmes lois politiques et placées sous une même do
mination seigneuriale .  On comprend ainsi comment M .  Best 
a pu avancer que << le pays de Bornhem , malgré sa position 
<< géographique , était enclavé dans le p ays de Waes » 1 •  

U n  acte de l'année 1 025 fait mention d'une localité non 
dénommée située dans  le  comté de Gand ,  au pays de  Waes 2 •  

Le mot comitatus se rapporte-t-il ici à la  juridiction du  chà

telain ou à celle du comté de Gand? C'est ce que l ' on  ignore . 
Comme nous avons , dans un travail spécial , longuement 

examiné la situation du pays de Waes dans ses rapports avec 
l'ernpire d'Allemagrie et  Ie royaume de France 3, nous 
croyons inutile de nous en occuper de  nouveau. 

A ceux qui s'intéressent aux choses préhistoriques et  
aux détails géologiques , nous · signalerons l'intéressant 
mémoire que M. Van Raemdonck vient de publier sous Ie 
titre de Le pays de Waas préhistorique (St. Nicolas , 1878) . 

situé à la gauche de l'Escaut , est placé par un acte de 819 dans Ie pagus brach
batensis (SERRURE, Ca1·tul .  de Saint- Bavon , 3) ; Harleheke , à la gauche de la 
Lys , est attribué au Mempisc par un document de 1 106 (PERTZ, XVI, 448) : 
Antoing,  rive droite de l'Escaut , est rangé dans Ie pagus tornacensis en 9�5 
(Amplissima collectio , 1 ,  279) ; Eenam e , sur la mème rive, dans Ie pagiis cu1·
tracensis en 1037 (VAN LOKEREN ' I, 84). 

1 Born hem, sa chàtellenie ,  son chdteau , ses seigneurs , dans Jes A nnales du 
fürcle ai·chéologique du pays de Waes , t .  V I ,  p. 301 . 

· 

2 << Postea ipsa defuncta, filius ejus Ansboldus et filia sua Cilia pro anima sua 
tribuerunt duo bonaria terre in  comitatu Gandensi , i n  pago Wase , in loco qui 
dicitur . . . . )) VAN LOKEREN, t. 1, p .  74 . 

a Étud�s sur la Flandre impériale, dans Ie llfessager des sciences historiques, 
année ·t87ö, p .  HO. 
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6. L O C A LlTÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS WASIAE. 

NoMs ACTUELS . MILLl�SIM E 
DES ACTl':S . 

Daerledonck sous 1037 . 

Berlaere , cant. 

de Ze le . 

Banlamara , Voir 
Salegem. 

Lfandeloo , sous 
Sinay . 

Bevere 1 1-Waes . 

1036 . 

1:20:1 . 
1 220 . 
1 1 1 2 . 

Bi s te l le sous DJck- · J 0: 17 . 
n a m , t.:an t .  de  

Lokereu . 
Bouch aute , t.:ant. .  

cl' Assenede. 

Bekele , canl de 

Saint-Nicolas . 

Coesförde sous 
S t-G i l les-\V aes.  

Cluysen , t.:ant .  
d'Assenede .  

Duerdrut.: , sous 
i\Ioerbeke '? 

Destelbergen , 
L'. i l l t l .  Je (.; : 1 1 1 d .  

870 . 
961 .  

870 . 
%4 . 

'1 220 . 
' 1136 .  

1 288 . 

868-

8G9 . 

962 . 
rn:n .  

DÉNOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Barla , in pago Vuasim. Van 
Lokeren, I, 84. 

Bardamara , nunc Salechem 
vulgo nominatum , in fundo 
Wasi::e .  l\f  i neus , J, 1 77.  

Bodelo i n  Wasia . Mirmus , IIJ , 
82, 570. 

Deverne , i n  Gantia.  Mirmus , 
I I ,  060. 

Bogasta l la , in pago Vuasi<e . 
Van Lokeren , 1 , 84 . 

Buoclm l te , Bocholt , i n  pago 
Wasie. Van de Put te , 92 ; 
Van Lokeren , I , 38. 

Rulsel e , in pago Wasie .  Van 
de Putte, 92 ; Van Lokeren , 

I , 38 ; Mirmus , l i l  , 82. 
Conegesfurst , in fundo Wasi<e . 

Mirmus, 1, 1 77.  
Clusa , in Wasia.  Van Lokeren , 

I ,  437 . 
Durbecca, in Waisi a.  Vos, Lob

bes, son a/Jbaye et son chapi
tre, 1, 422. 

Texla , in pago Vua_siae. Van 
Lokere n , I ,  84. 
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NO�IS ACTUCLS . 

Hamme. 

Hulst. 

Hulsterloo , près 
d' : u lst .  

M ILLl�SIME 
DES ACTE S .  

8G8-
869 . 

1037 . 
1 139 .  

Laudegem , cant .  10: !7 . 
de  Nevele . 

Liezele , cant. de  1073. 
Puers . 

Lokeren. '1139 .  
1220 . 

Oorsele, sous Des- 1037 . 

telclonck ? 
Pumbeke , sous '1139 .  

Saint-Nicolas. 
Salegem, sous 1139 .  

St. -Gilles-Waes · 

et Vracene. 
Somergem . 1 137 . 

Tamise .  870 . 

942 . 
951 . 
964 . 

1037 . 
1164 . 
H 74 . 

Ü l�NOM INATIONS ANCIENNES j SOURCE S .  

H am ,  in  vVaisia. Vos , Lobbes , 
son abbaye et son chapüre , 

l '  422. 
Hulst , in Wasia. Mirmus , I ,  

104 .  
Hudeslo , in  pago Vuasiae ; Hul

slerloe in Wasia . Van Loke
ren , I, 84; Mirmus, l ,  104, '177. 

Landingehem ,  i n  pago Vuasiae .  
Van Lokeren , I , 84. 

Lidesele , iff Wasia .  Van de 
Putte, 1 29-130; Van Lokeren, 
I ,  102.  

Lokeren , in vVasia. Mirmus , 
I ,  104 ;  111 , 8�. 

Arcela , in pago Vasiae. Van 
Lokeren , 1 ,  84. 

Punbeke , in \Vasia. Mir::eus , 
I ,  104. 

Salichem , in Wasia , Salechem 
in fundo Wasiae . Mirams , I ,  
104 , 177 .  

Sumeringehem , in pago Vua
siae . Van Lokeren , I ,  84. 

Tempsica , in p ago Wasi super 
fluvium Scaldi ; Temsica in 
pago Quasa, Temseca, Temp
seca , Themsica , in pago 
Wasia. Mir::eus, I ,  341 ; Dom 
Bouquet , VIII , 625 ; Van 
Lokeren , I ,  20 , 25 , 28 , 38 , 



Thielrode , can ton 868-
de Tamise. 869 . 

. . . aux environs 1139 .  
d e  Lokeren (Kem-

seke ?) 
vVaesmunster. 1220 . 

? . . . . . . . . . . 1025 . 
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84 , 166 , 182 ; Van de Putte , 
25 , 89 , 92 , 96. 

Tilroda, in Waisia. Vos, Lobbes, 
1 ,  422. 

Velseke , in Wasia.  Mirams , 1 ,  

1 04.  

Wasemonstre , in Wasia .  Mi
réBus , lil , 82. 

. . . .  in comitatu Gandensi , m 
pago Wase .  Van Lokeren , I ,  
74 ; Van de  Putte , 1 20. 

VII .  

Le pag us de Roden. 

�Pagus roclanensis). 

Plusieurs actes , dont Ie plus ancien remonte à 695 , font  
mention du pagus de Roden ou pagus roclanensis 1 , qui a 
donné sou nom à Rodenbourg , villa roclane:isis , aujourd'hui 
Ardembourg , ou qui l'en a reçu 2• 

\Varnkönig, induit en erreur par une similitude orthogra-

t '' Regnante gloriosissimo rege Childeberto , rledit Ingelwara , filia Affone , 
Dudece in Rodaninse. » VAJ.'< Lül\ERE!\, t. l ,  p. H .  

2 « i\Tariscos Xll i n  pago rodanensi , id  est Rodenburch. >> A cte d e  707 . VAN 
LüKERE!\, t .  1, p .  7. - « Gummarns tradidit Sancto Petro unum geburt , id est 
tubindic , quod est inter Oostburg et Rodaninsem villam , id est H.odenburch . » 
IBID . ,  p .  74. 

34 
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phique , avait relégué ce pagus dans l'ancien Brabant 1 ; mais 
M. Van de Putte en a démontré , par diverses citations des 
Annales de l 'abbaye de Saint-Pierre , la véritable situation 2 .  

On sait que l e  radical roth o u  roden , qui entre dans la 
comµosition d'un grand nombre de noms de  lieux , comme 
Gontrode , Schelderode ,  Baesrode , Thielrode , désigne un 
es  pace défriché , d'oit Ie verbe uitroden , déroder , défrîcher. 
Il est hors de  doute que c'  est au dérodement de ses bois 
que cette p artie de  la Flandre est redevable de sa dénomi
nation . 

On ne peut attribuer avec certitude , au pagus rodanensis 
que Ardembourg , Adegem , Oostbourg , Vake sous Saint
Laurent , Geveninghe près de l'Écluse , Rubendijk et Wie
linghem. 

7 .  LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS RODANENSIS.  

N O M S  ACTUELS. 

? . . . . . .  . 

Adegem , cant . 
d 'Eecloo, 

Ardembourg. 

MILLÉSIME 
DES ACTE S .  

841 . 

811 -
870 . 

707 . 
1025 . 

DÉNOMINATJONS ANCIENNES i SOURCES . 

Absinthia fluviolus , in pago ro
daninse. Van de Putte , 76 ; 
Van Lokeren ,  I, 12,  18 .  

Addingahem , Hattingim super 
fluvio Maris , in p ago roda
nensi . Van de Putte , 82 ; 
Van Lokeren , I ,  14 .  

Rodenburch, in pago rodanensi ; 
Rodanensis villa i d  est Ro
denburch. Van de Putte , 83, 

1 WARNKÖNJG , H istoire de la Flandre , t .  I, p. 125. 
� VAN DE PUTTE , A nnales abbatiae Sancti Petri Blandiniensis . p .  83 et 

p. 120. Voir aussi Annales de la soc. d'émulation de Bruges , 1•  série , t .  111 ,  
p .  200. 
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NOMS ACTUELS . 

? . . . . . .  . 

MILLÉSIME 
DES ACTES . 

841 . 

Cambe ( Le score 830 . 
de  Cambe sous 
Oostbourg). 

? . . . . . .  . 69G . 
711 . 

811-870 . 
811-Geveninge , canton 

de l'Écluse . 870 . 

? . . . . . . . .  � 811 -
870 . 

Oostbourg. 1025 . 
1037 . 

Rubendijk , entre 1025 . 
Oostbourg et 
Ardembourg. 

ÜÉNOM!NATIONS ANCIENNES ; SOURCES. 

1 20 ; Van Lokeren , I, 7, 74 ; 
Serrure , 18.  

Beringhamma, super fluviolum 
Absinthia, in pago rodaninse. 
Van de Putte, 76 ; Van Lo
keren , I ,  1 1 .  

Cumhescura in Ostburch , in 
pago rodanensi . Van de Putte, 
81 ; Cumbingascura super 
fluvio Maris , in pago roda
ninse .  Yan Lokeren , I ,  1 4 .  

Dudece , i n  pago rodanensi. Van 
d e  Putte , 76 ; Van Lokeren, 
I ,  H .  

Greveninge , Greveningae , in 
pago rodanensi . Van de Putte, 
81 ; Van Lokeren , I ,  14. 

Lociwirde ,  Loc,ürde , in pago 
rodaninse. Van de Putte , 80 ; 
Van Lokeren , I ,  13. 

Ostburch , in pago rodanensi . 
Van de  Putte , 81 ; Van Lo
keren , I ,  74 , 84. 

Tubin dic , quod est inter Ost
burg et rodaninsem villam id 
est Rodenburch . Van de 

' Dudzeele, suivant quelques auteurs. 
! M .  Piot croit que c'es t Lamswaerde près de Saeftingen, mais cette localité 

est trop éloignée d'Ardembourg et la ressernblance entre Lociwirde et Lams
waerde n'est pas assez frappante pour que nous puissions nous ranger de son 
avis. 



1 .  

N0)1$ ACTUELS . 

Vake , dépendance 
de Maldegem , 
cant. d' Eedoo . 

Wielinghem (vil
lage r létruit . )  

l\1 1 1.Ü:SDI E 
IJ ES ACTJ::S . 

811 -
870 . 
8J0 . 

811 -

870 . 

f>38 

Df:NOMINATJO:c\S ANC!ENNES i SOURCES. 

Putte , 1�0 ; Van Lokeren , 
I ,  74. 

Facum vel Vatine (Watine),  
super 11uviolum Aüsiuthia , in 
agro qui  vocatur Facheri (Va
cheria) , in pago rodanensi . 
Warnkönig, I ,  326 ; Van de 
Putte , 78 ; Van Lokeren , I ,  
1 2 ' 18.  

Wialingim ,  \iVialingahem, Wi
lingahim, in pago rodanensi . 
Warnkmnig , I ,  326 ; Van de 
Putte , 78 ; Van Lokeren , I ,  
12 , 1 8 .  

VIII .  

Le pagus de  l a  Pevèle .  
( Pagus pabulensis) . 

Une antique forêt , la silva Pabula ou Peiûa , couvrait 
de ses ombres mystérieuses ce territoire , et lui imposa 
son nom 1 .  L'acte de 673 qui , pour la première fois, cite 

1 « Addimus autem et vil lam Montem dictam de nomine , sitam in silva qu:JJ 
vocatur Peula datam a memorato principe Dalduino vestro coenolJ io. >> Acte de 
1022 . TAILL!AR, Recherches poui· serl'i» à l'll'istoire de l'abbayc de Saint-Vaast 
d'A 1-ras, dans les Mémoires de l';\ cadémic d'A rras, t. XXXI, 2° pa1tie, p. 3ü3 ; 

l\Jm.Eus , IV, p .  179 ; ·wastelain et Desnoyers , au contraire , font dériver Ie nom 
de Pabula ou Peule des grands pàturages qui s'étendaient entre Ie  Tournaisis 
ä !'est, le Mélantois ä rouest, le Ferrain au 11on.l et la Scarpe au sud. 
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Ie Carebant , fait en même temps mention de  la  Pevèle , 
que Charles le Chauve , dans un diplóme de  871 , qualifie 
de comitatus 1• 

Les auteurs p lacent les limites de la Pevèle entre la 
Scarpe ,  le Mélantois et Ie pays de Tournai 2• Le relevé 
ei-après des localités attribuées par les actes à cette région , 
aidera le lecteur à en reconstituer le contour. 

8. LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS PABULENSIS .  

NOMS ACTUEL S .  
MILLf�SDIE 

DES ACTES . 
ÜÉNO)!INATIO!\S A1'CIEN1'ES ; SOURCES. 

Alnes , hameau d e  
Wandignies, cant . 

1 1 70 .  

de Marchiennes . 
Beuvry-les-Orchies ,  877 . 

cant. d 'Orchies .  1 123 . 
1 1 76 . 

. . . . aux environs 1 130 . 
d'Orchies . 

Bouvignies , cant. 1 081 . 
de Marcl 1 ie11nes.  1 077 . 

1 1 23 .  
Capelle e n  Pevèle 

. . . .  près d 'Alnes . 1 1 76 .  

Douai . 1 081 . 

Alno , Alna , in p ago pabulensi . 
Mir:rus , I , 713 ; Le Glay , 
Revue , p .  66. 

Bebrogium in Pabula , Beuvri , 
Beuvry , in p ago p abulensi. 
Mir::eus , 1 , 1 38 ,  7 1 3 ; Duvi
vier , G20 . 

Brnc, en Péviele.A nn . d u  comité 
{lam. de France , l. IV , 299. 

Bovingeiae, in p ago pabulensi . 
Duvivier , 529 ; - Bovinies 
in Peule .  Le Glay , Revue,  125. 

Donc (sclusa de) ,  in pago pabu
lensi . Mira:ms , I ,  71 3.  

Duacum in Peule . Le Glay , 

1 « In comitatu Pabula,  in villa qua! dicitur Rotbodirodo·. » MARTÉ1'E et DURAND, 

A mplissima collcctio, t .  I .  p .  1!J5. 

� SANOERUS y récense les localilós s uivantes : Cheren g ,  G r uson, Camphin, 
Esplechin, Dachy , l l owardries , Nomain , l\lons en Pevèle , Genech, Templeuve
en-Pevèle, Cobrieux, Ennevel in,  Cysoing et Bouvines. M .  Desnoyers y compie 
vingt-six villages et lui  donne Urchies pour capitale. 



NOMS ACTUELS . 

? . . . . . . . .  . 
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MILLÉSI M E  
DES ACTES . 

H76 .  

DÉNOMINA.TIONS ANCIENNES ; SOURCES, 

Revue, 125.- Turrus Duacen
sis , in pago pabulensi. Mi
fa)US ' I '  713. 

1176 .  Etnerchies , i n  pago pabulensi. 
Mirceus , I , 713. 

Flines- lez- Rach , 847 . Folinae, in pago pabulensi . 
cant. de  St .-Amand .  Duvivier , 298. 
? .  . . . . . . . . . 847 . Guiticonia , in pago pabulensi .  

Duvivier , 298. 
Hamaige, hameau 1176 . 

d e  Wandignies, 
Hamaticensis , in pago palm

le1 1si .  Mirceus, I, 713. 
cant. de  Mar
chiennes . 

Marchiennes . 1176 .  Marchianae, i n  pago pabulensi. 

Mare en Pevèle .  
Mons en Pevèle , 

cant. de  Pont-à
Marcq. 

R aches cant . de  
Douai . 

? . . . . . . . . . . 

Rieulay , cant. de  
Marchiennes. 

? . . . . . . . . .  . 

Mirceus , · 1 , 713. 

673 . Montes , in Pabula.  Mira:ms, I ,  
1022 . 126 ;-Mons villa in silva quae 

vocatur Pabula. , Duvivier , 
375 ; Van Drival , Carl . de 
l'abb. de St. Vaast d'Arras , 
18, 58, 59. 

847 . Resciniacae, in pago pabulensi .  
Duvivier , 298. 

1077 . Rupi, in Peule .  Le Glay, Revue, 
125. 

1176 .  Rilloit , i n  pago pabulensi . Mi
rmus , I ,  7'13. 

871 . Rotbodirodo , in comilatu Pa
pula.  Duvivier,  p. 316 ;  Mar-
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NOMS ACTUELS . 
M ILLÉSIME 

JJES ACTES . 

Sameon , cant. 847 . 
d 'Orch1es. 

Saint-Amand-les- 673 . 
Eaux. 877 . 

Somaing-en-Ostre- 1176 .  
vant .  

?.  . . . . . . . . . 847 . 

Templeuve en 
Pevèle.  

DÉNOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

tène et Durand , Ampliss . 
collect. , I ,  195 .  

Sameo, in pago pabulensi. Du
vivier , 298. 

Elno , in Pabula. Mira:ms , I ,  
126 ; - Sanctus Amandus in 
Pabula. Ibi d . ,  I , 138. 

Somania . sylva , in pago pabu
lensi. Mirams , I , 713. 

Spidinium in Pabila. Duvivier , 
298. 

'! . . .  · •  . . . . .  . 

Wandignies, cant. 
de  Marchiennes. 

1123 . Theodorici mansum , in pago 
p abulensi. Duvivier, 529. 

1176. Wandegnies ,  in pa go pabulensi. 
Mira:ms, I, 713. 

IX. 

Le pagus du Mélantois. 

(Pagus medenantensis) . 

Ce pagus , mentionné dans la Vie d e  Saint Éloi en ces 
termes : cc Invenit in territorio medenetensi, vico Siclinio, )) 
est également nommé dans l'acte de partage de 830 : cc Fran
deres , M enpiscon , Medenenti . >) 

M .  J .  D esnoyers le place entre la Marque et la Haute 
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Deule 1 •  M.  Piot lui donne pour limites ,  le Carebant à l' oc
cident , la Marque à l'orient , le petit pagus de Tournai au 
oord, et le. Mempisc au sud 2•  

D'après Sanderus, il renfermait les villages d' Annapes , 
A nstaing , Sainghin , Péronne , Fretin , Seclin , Loos , Wa
zemmes , Esquermes et Flers . M. Desnoyers y compte 21 
villages et ajoute que le quartier de Carembant y était com
pris . « Il est présumable , dit-il , que les deux au tres petits 
)) cantons ou quartiers de la Weppe et du Ferrain qui sont 
)) situés à l' ouest et au nord de la ville de Lille et qui dé
» pendaient de l'ancienne chàtellenie de ce nom, faisaient 
)) primitivement partie du Mélantois et constituaien t , par 
» leur ensemble , ün vaste territoire dont la ville de Lille 
» (Isla, Insula) occupait à peu près le centre 3. >> 

Ce sont là , il faut le reconnaître , de simples hypothèses . 
On se fait une idée plus exacte du territoire que nos an
cêtres rlésignaient sous le nom de Mélantois en marquant 
sur la carte les localités que lui attribuent les monuments 
diplomatiques du moyen àge . 

9 .  LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAG US 

MEDEN ANTEN SIS. 

]\; O M S  ACTUELS . 

Esquermes , cant. 
de Lille .  

MILLÉSrnIE 
DES ACTES . 

864 . 
967 . 

1019-

DÉNOMINATIONS ANC!ENNES ; SOURCES . 

Schelnum , in pago medelen
tense ; Scelmis , in pago 
methelentinse ; Skelmis , in 

1 Topographie ecclés. de la Gaule, dans l' A nnuaire histoi·ique, 1862, p. 409. 
2 Mémoire sur les pagi , p .  64. 
J Topographie ecclésiastique, loc. cit. 
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NOMS ACTUELS . 

Fourmestraux , 
sous Lesquin , 
cant.  de Seclin . 

Lille .  

Neuville (La) ,cant. 
de Pont-à-Marcq ?  
Pérnnne , cant.  de 

Cysoing. 
H.onchin , canton 

sud-est de Lille. 

Sainghin , en Mé
lantois. 

MILLÉSIME 
DES ACTES. 

1030 . 

1 123 .  

1 123 .  

870 . 

1123 . 

837 . 
877 . 

1176. 
1223 . 

976 . 

Seclin . Vll0 sièc .  

Templemars ,cant. 877 . 
de Lil le .  

Vaclar, dépendance 870 . 
de Lesquin, cant.  
de Seclin .  

DÉNOMl1'AT!ONS ANCIENNES j SOURCES. 

pago methelentissi . Serrure , 
4 ,  7 , 17 .  - Eschelmes , in 
pago Melantois. Le Glay , 
Nouveaux analectes , 12 .  

Formestraus , in pago metelen
tensi. Le Glay , Nnuveaux 
analectes , 1852 , p. 1.2 .  

Insula castrum , in pago melen
tois . Le Glay, Nouv . anal . ,  12.  

Ni  villa , in pago meàenentisse.  
Mirmus , Hl , p .  289. 

Perona , in pago melentois. Le 
Glay , Nouv . anal. , p .  ·12 .  

Rumcinium , Roncinium , in 
pago melentois . Le Glay , 

Nouv.  anal . ,  p .  12 ; Mirams, 
I ,  p .  1 38 , 713 ; Duvivier , 
p .  529. 

Syngin , Singhin in Mélantois. 
Mirmus , III , 571 ; Gall . 

christ .  , t .  IX , p .  1080 ; Am

pliss . collect. , I , 32G. 
Saclinium , in pago medenan

tinse .  Vie de St . Éloi , apud 
d' Achery, Spicilegium, I I ,  93. 

Templovium , in pago mede
nentinse .  Mirmus , I ,  138. 

vVakaslare , in pago medenen
tisse .  Mirmus , III , 289. 
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x.  

Le pagus du Carembaut. 
(Pagus carebatensis) .  

Un acte de  l 'année 673, par lequel I e  roi Thierry 1 1 1  fait 
donation, au monastère de Saint-Vaast à Arras, de plusieurs 
propriétés ,  mentionne le pagus du Careban t 1 ,  que l' on or
thographie aussi Carembant ou Carembault. Il renfermait 
1 1  villages , d'après M .  Desnoyers , et formait la partie oc
cidentale du pays de Pevèle. 

« Le Carembaut , dit -1\1. Van Drival , se prolonge dans le 
>> département du Pas-de-Calais et va j usqu'à la Gohelle , 
>> puisque l'on dit parfaitement Carvin en Carembaut et 
» que l'on disait encore , i l  n'y a pas longtemps , Meurchin 
» en Carembaut 2 • » 

M .  Piot conteste cette étendue , mais à tort , 'comme on 
pourra s'en convaincre par l'examen du tableau suivant. 

1 0 .  LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS 

CAREBATENSIS. 

NOMS ACTUELS . 

Annoeulin lez-
Carvin . 

MILLESIME 
DES ACTES . 

1220 . 

ÜENOMINATIONS ANCIEN NES j SOURCES . 

Annmulin in Karembaut.  Inven

taire des chartes de Lille , 1 ,  
152.  

Bauvin, canton de 1220 . Bauvin in Karembaut. lnven-

1 « In pago Caribant Maxtin cum appenditiis ; in Pabula Monles. >> M mA::us , t .  
1 ,  p .  126. « In pago Caribant , Maxcin cum appenditiis. I n  Pabul a ,  Montes. » VAN 
llRIVAL , Cai·t .  de l'abb. de Saii1 t- Vaast , p. 427 . 

� Cartul. de Saint- Vaast,  p. 435. 



NOMS ACTUELS . 

Seclin . 

Camphin en Ca
rembault , cant. 
de Seclin. 

Carvin 1 

Courrières ? 

Ennetières , cant. 
de Haubourdin . 

Estevelles , cant.  
de Carvin. 

Meurchin , canton 
de Carvin t .  
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MILLÉSIME 
DES ACTES . 

964 . 
1037 . 
1120 .  
1164 .  
1174 .  
1 225 . 

964 . 
994 . 

1037 . 
1 120 . 
983 . 

1120 .  

964 . 

673 . 

DÉNOMINATJONS ANCIENNES ; SOURCES. 

taire des chartes de Lil le ,  1 ,  
1 52 .  

Camvin , Camphin , Cantphi
nium , Camfinium , in pago 
karabatinse. Van de Putte , 

92 ; Van Lokeren, I, 38, 84, 

. 1 23 ' 1 66 ' 182 ' 250. 

Carvin , in  Karabanto , Carvin 
in pago karabantensi . Van 
de Putte , 113 ; Van Lokeren, 
I ,  38 , 63 , 84 , 123. 

Corulis , in pago karabantensi. 
Van de Putte, 110  ; Van Lo
keren , 1 , 53. 

Anetyers in Carabanto . Van 
Lokeren , 1 23. 

Steflae , Stefles , in pago kara
banto . Van de Putte , 25, 92 ; 
Van Lokeren , 1 , 38. 

Maxtin , Marcin , Maxcin , in 
pago caribant. Mirams , 1 ,  

126 ; Marcheim. Mira=ms , 1 ,  

134 ; Van Drival , cart. de 

l 'abb. de St-Vaast d'Arras , 

18 ' 427 ' 428. 

1 M . Piot pense qu'il faut lire Carnin dans les actes cités , et interprêter par 
Carnin , canton de Seclin. Nous n'en voyons pas l a  nécessité. 

2 Meurchin dépendait de l'abbaye de Saint-Vaast , et son nom se retrouve, sous 
la forme Marcheim, Marcheium, Mreurchin , dans plusieurs chartes et bulles o u  
autres textes. loc. cit. 



NOMS ACTUELS . 

Phalempin , cant .  
de  Pont-à-Marcq . 

Provin , cant de 
Sedin. 

Wavrin , cant .  de 
Haubourdin . 

Canal de la Haute 
Deule , sur le
qnel est situé 
Vendin . 
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M I LLÉSIME 
DES ACTES . 

1039 . 

1107 .  

984 . 

993 . 

ÜÉNOMINATIONS ANCIENNES ; SOURCES. 

Phalempin , in comitatu caren
bam. Mir�us, I ,  54. 

Provin , in pago carenbantensi .  
Piot , Cartulaire de Saint

Trond , I , p. 30 . 

Wavarant , in pago . . . . . Van 
de Putte, 110 ; Van Lokeren , 
I ,  54. 

W endinium, tluviolus, in pago 
karabantensi . Van Lokeren , 
I ,  63 ; Van de Putte , 113.  

XI .  

Le pays de Weppes. 
( Weppae) . 

Au nord du Carebant s'étendait Ie pays de Weppes , 
nommé dans plusieurs actes des Xl0 et xne siècles. San
derus y classe un grand nombre de localités , comme Hou
plines , Armentières , Verlinghem , Lambersart , Lomme , 
Eng los , Santes , Vv avrin , Hantay , La Bassée , Marquillies ,  
Illies, Herlies, Fournes, Le Maisnil ,  Radinghem et Erquin
ghem. M. Desnoyers y compte jusqu'à 32 villages. 

Nous ne sommes parvenu à y rattacher que Ennetières , 
Salomé , Verlinghem , Pommereau sous Aubers et Sainghin
en- Weppes.  

Au nord de la ville de Lille s' étendait le quartier du 
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Ferrain , dont le nom ne se retrouve pas dans les anciens 
textes .  Il  comprenait 28 villages et  confinait à l'occident à 
la vVeppe 1 .  

11 . LOCALITÉS ATTRIBUÉES A U  PAYS DE WEPPES. 

N°O)!S ACTUELS .  l\I ILLÉSIME 
DES ACT ES . 

Eunetières , cant . 1037 . 

de H aubourdin . 

Pommereau , ha- 1077 . 
meau d 'Aubers 1101'.  · 
cant.de La Bassée . 

,Salomé . 1037 . 

Sainghin-en
Weppes.  

1216.  

DÉNQ)!INATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Anatirs , in Vueppis. Van Lo
keren, 1 ,  84, 250, 323 ; Van 
de Putte ; Devillers, lnvent. 
des archives des commande
ries belges , 182. 

Spumerellum , in Weppis. Le 
Glay, Revue, 122. - Spume
rellum, in Gueppis . Ibid . , 127. 

Salomonis mansum. Van Loke
ren , 1 , 84 1 250 , 323. 

Songhin en Wepes . Devillers , 
1 82.  

Verlinghem. 1077 . Evrelengehem in vVeppis , in 
1 104 . Gueppis . Le Glay , Revue , 

122 ' 127. 

XII .  

La Gohe l le .  

(Gauheria , Goweria). 

Entre Bélhune , Arras et  Douai , sur un assez vaste es
pace , s'étendait la  Gohelle , qu'un acte de 1180 nomme 

l DESNOYERS, loc. cit.  
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Gauheria 1 et qu'on écrivait autrefois en français Gowère ou 
Gohère. « C'était , dit  M. H arbavil\e , une immense forêt 
)) qui fut défrîchée d'abord sous la seconde race par les 
)) soins des grarnl s  forestiers de Flandre , ensuite par les 
)) travaux . des moines qui y obtinrent des concessions de 
)) territoire très étend ues , à charge de exartancli 2•  )) 

Montigny-en-Gohelle , Frénoy-en-Gohelle,  Arleux-en-Go
hel le  , Givenchy-en-Gohelle , Aix-en-Gohelle , Bully-en-Go
helle , Bouvigny-en-Gohelle , Sains-en-Gohelle , etc . , nous 
en rappel \ent le souvenir. 

XIII .  

Le pagus de la Lys .  
(P agus letigus . )  

On a émis diverses conjectures sur l a  signification et  l a  
consistance du  pagus leligus , ledigus ou  leticus , qu'un 
capitulaire de l'an 877 nomme Lisga 3. 

D'après Raepsaet , ce pagus ne formait pas de circon
scription administrative , ni même de circonscription terri
toriale ; c' étai t sim plernent un ressort de j uridiction , com
prenant l ' ensemble des colonies de lètes (en latin laeti , en 
flamand laten) , enclavées dans divers comtés ou pagi ter
ritoriaux 4 .  

• « Ecclesia beati Vedasti d e  Atrebato quandam villam q11e dicitur Servins i n  
Gauheria cum j usticia e t  districto. >l VAN DRIVAL , Cai·tul. d e  l'abb. de Saint
Vaast , p. 418. 

2 Ann ales du comité flarnand de Fra nce , t .  IV, p.  4'10. 
3 BALUZE , Capitnlai·ia ,  t. I I ,  p. 268. 
4 RAEPSAET , CE1wres complètes , t. lll , p. 10 1 .  Voir aussi DE BYLANDT , Gom, 

men tatio , p. 40. 
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M .  Piot adopte les mêmes idées , et ajoute : << Le pagus 
>> laeticus ou pays des laten s' étendait dans le Mempisc et 
>> clans le pagus de Térouane . Il  avait une signification 
>> administrative toute spéciale , semblable à celle de pagus 

>> fiamingorum , en allemand fiämingaw. Celui-ci désignait 
)) le district habité par les Hollandais , les Zélandais et les 
>> Flamands qui allèrent occuper les pays d' Albert de Bran
'1> denbourg et jouirent d'une Juridiction particulière 1 .  >> 

L' explication certainement est ingénieuse , toutefois , elle 
ne nous paralt pas fondée , pas plus qu'elle ne l'a parue à 
MM.  Warnkönig et Gérard 2 . En Flandre, les laeti, colons , 
tenanciers , ou simples manants , n'habitaient pas un terri
toire spécial ; attachés aux villae seigneuriales, aux églises, 
aux abbayes , et disséminés sur toute la surface du pays , 
i.ls constituaient le fond de la population rurale . Leur con
dition variait d'après le service auquel ils étaient héréditaire
ment astreints ou d'après la redevance qu'ils avaient à payer 
aux possesseurs du sol , mais ce serait une erreur de croire 
qu'ils relevaient ou d'une autorité administrative centrale , 
ou formaient un clan à part. 

Le pagus letigus , dont le nom correspond évidemment au 
terme flamand de Leigouw , c'est-à-dire région de la Lys , 
formait une circonscription territoriale , aussi bien que la 
Pevèle ou le Mélantois . I l  avait son centre aux environs de 
La Bassée 3. Au sud , nous y relevons Nceux près de 
Béthune : Nuhuz in territoria Legia � ,  Mazingarbe , Ouvert 

1 Mémoire sur les pagi , p .  29. 
2 Histoire des Carolingiens , t .  I I ,  p. 131 . 
3 DES ROCHES (Mémóires de l'académie royale de Bru:i;elles , 1771 , p. 52) cite 

un acte de l'année 867 suivan t Iequel Ie  pagus leticus , au rail compris Armen
tières , Estaires el Merville. Vérificalion faite. il se trouve que ce document n'in-
dique pas de pagus (Voir DOM BOUQUET , t .  VII I ,  p.  605). . 

4 « In territorio Legia -.ocato , il v i l la  que dicitur Nuhuz + h. >l Acte de 1081. 
LE GL,\Y , Revue , p. 122. Voir IBID. , acte de 1 104 , p. 127. 



550 

(hameau d e  Givenchy-lez-La Basée) ,  e tc .  1 .  Harnes, Annay 
et Loison , quoique com pris dans le pagus scarbin , en fai

saient également partie , ainsi qu'il appert d'un titre de 
1037 2 .  

A u n e  clistance considérable d e  ces localités , o n  lrnuve l e  

monastère (1e Sai n t-Pierre-lez-G and indiqué comme é lant 

situé dans le pagus listrigaudensis ou listriganyensis 3 , 

dont l ' identilé avec le lctigus nous parait proulématique.  
Ajoutons qu'un acte d e  l 'an 877 , délivré en faveur de 

l'abbaye de i\lardiieunes mentionne,  comme situé in comi

tatu letico , le village de Reninghen au quartier de Fur

nes .i. .  S' i l  n'y pas erreur , il fau t  admettre que le mot 
comitalus a ici  une signii i cation toute diITérente de celle 

de pagus. En eITel , ces deux te r mes , quoique souvent 

accouplés dans les actes , ne  sont nullement synonymes ; le 
. premier ne sert qu'à définir une situation topographique 

par rapport à une contrée , à une ville ; le second désigne 
une juridiction et , subsidiairement , le  territoire sur 

lequel elle s'exerçait .  Cette j uridiction pouvait s ' é tendre 

sur plusieurs pcigi à la fois ou ne comprendre qu'une mi
nime fraction de pagus. Souvent on désigne le comitatus 

1 Vair e i - après Ie tableau du pag118 leticus . 

' '' In pago Lidia fiscum Harnas c u m  ecclesia , Altnai cum ecclesia , Loyson 
cum ecclesia.  ii Acte de 1037 . VA1' LOKEREN , t. 1 ,  p. 84. 

J '' �lonasteri u m  Blandinium . . .  situm in pago c u rtracensi vel Listrigaudensi 
super Scald u m .  • Acte de 'J7 7 .  VAN LOKEREN, l. l, p. 47 ; « Blandiniense ceno
bium . . . propler Scaldi ll u 1 1 1 i n is fl uenta i n  pago cu rtracense vel Lislrigaudiense.)) 

Acte de ! )87-!.l'J5. IBID . ,  p.  5;:, ; " �lona:;lerium Blandin i um . . .  sit u rn  in pago c • i r

tracinse vel Listrigaugense inter doc ursus d u o rn m  flurninum ScalJis et Legie. » 
Acte de \J88. I n 1 0 . ,  p. 57 ; "  In pago Gandense vel Listrigaugiense inter fluentum 

d uorum l\11minurn Scaldis et Legie , i n  loco BlanJin i i .  ll Acte d e  \J\J3. lnrn. ,  p .  62. 

' " In p:1,;o letico villa Haignas cum appendice villa Nantgiaco in i pso comi 
tatu Rineu�a. " �IrnJEUS , t. 1 , p. ·t38. 
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par Ie nom du fonctionnaire qui le rógit i, d'autres fois par 
le nom de la résidence ordinaire du comte ou du vicaire 2,  
ou par le nom dp ressort territorial soumis à son admints
tration 3 .  Les circonscriptions de cette catégorie ayant subi 
de profondes modifications , aussi bien durar:t la période 
bénéficiaire que pendant l '  ère féodale , leur étude , déjà 
hérissée de difficultés souvent inextricables , est encore 
compliquée à cause de l 'érection plus récente des avoueries 
et des chàtellenies , dont la j uridiction est aussi parfois 
nommée comita.tus (en flamand gebied) . 

On remarquera que le scribe de 877 ne place pas Renin
ghe dans Ie pagus de la Lys avec les au tres localités qu'il vient 
d' énumérer, mais se borne à dire , que ce vil lage fait par
tie du même district juridictionnel, en d'autres termes, du 
même comté 4. Si l 'on parvient à trouver une meilleure 
explication , nous nous déclarons prêt à l'accepter. 

Voici le tableau d' ensemble du pagus letigus .  

1 << Vendelgeias , in  pago Cameracensi , ac comitatu Amulfi comitis. " Acte de 
100'1. Mm1EUS , t .  I, p .  HS. - cc Eiche , in  pago H usce, i n  comitatu Rodulphi . "  
Acte de 044. IBID . , l , 258. 

0 « N. , in comitatu gandensi , in pago Wase. ll Acte de '1025 . VAN LOKEREN , 
t. I , p. 74. - cc Roserias , in pago Hasbanio , in comitatu Hoyensi. )) Acte de 
1035. Revue d'histoii·e et d'ai·ch . , t.  I V , p .  9\J .  - i c  In pago vel  comitat11 torna
censi , in vicaria Tornaïco , super ripam Scaldi Jluminis , in  villa Guislinc. ll 
CHAMPOLLION-FIUEA C ' Documenls h isto1'iqt1es i n édits 

' 
t. I )  p .  478. 

3 « Comitatum Arnoldi comitis nomine Haspinga , in pago Haspingow situm. ll 
Acte de 1010. M 1 Ril-:US , t. I ,  264. 

4 Un acte de H76 , a11ssi relatif aux possessions de l'abbaye de Marchiennes 
{LE GLAY , Re vue , p.  67) , range dans Je  pagus letigus les villages de H aisnes , 
Mazingarbe et Lorgies et laisse égalemeilt en dehors Ie domaine de Rening·he , 
qui est cité p l us loin , mais sans indication de pagus. 

35 
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13. LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGlTS LETIGUS . 

NOMS ACTUELS . 
MILLÉSIME 

DES ACTES. 

Annay, cant . de 1037 . 

Lens . 
Auchy-lez-La Bas- 1123. 

sée , canton de 
Cambrin. 

La Bassée . 1123 . 

Gand (l'abbaye de 977 . 

St.-Pierre-lez) 987-

DÉNOMINATIONS ANCIENNES i SOURCES. 

Altnai , in pago lidio . Van Lo
keren , I ,  84. 

Alci , in pago letigo . Le Glay , 
Nouveaux analectes , 12 .  

Basceia , 111 pago letigo. Le 
Glay , Nouv .  anal . ,  12 .  

Blandinium (monasterium) , in 
pago curtracensi vel  listri-

995 . gandeusi (listrigaudiense , 
988 . listrigaugense). Van Lokeren, 
993 . 1 , 47 , 55, 57 ;  - in pago 

gandensi vel listrigaugiense.  

Haisnes , cant.  de 877 . 
Cambrin. 1176 . 

Harnes , cant. de '1037 . 

Lens. 
Loison , cant.  de 1037 . 

Lens. 
Lorgies , cant. de 1123 . 

La Ventie .  1 1 76 .  

Mazingarbe,  cant. 1123 . 
de Lens . 1176 .  

Ibid . , 1,  62. 
Haignae 111 comitatu letico. 
Mirceus , I , 138 ; Hainae , m 

pago letigo . Le Glay , Revue , 
67 . 

Harnae, in pago lidio . Van Lo
keren , 1 , 84. 

Loyson, in pago lidio . Van Lo
keren , I ,  84. 

Lorgiae, in pago letigo . Le Glay, 
Nouv . anal . ,  1 2  ; Le Glay , 
Revue , 67 , 193. 

Mazingarbae, in pago letigo . Le 
Glay , Nouv . anal . ,  12  , 



NOMS ACTUELS . 
MrLLl;STME 

D ES ACT ES . 

aux environs 877 . 
cle Haisnes 1 .  

N ceux , can t .  < l e  '108t . 

Houclain. 

Ouvert , hameau H23 .  

d e  Givenchy lez-
La Bassée . 

Petit-Ligny , ha- 1123 .  
meau de Lorgies , 
cant. de la V entie . 

Pommereau , ha- J 1 2�1 .  

meau d' Aubers, 
cant .  de La Bas-
sée . 

Reninghe , cant . 877 . 

d 'Ypres.  1 1 23 . 

'! . . . . . . . . . .  1123 . 
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DÉNOM!NATIONS ANCIENNES ; SOURCES. 

Mir�us , I , 713 ; Le Glay , 
Revue , 67 , 193 .  

Nantgiacum , in pago letico. 
Mimms , I,  138 ; Mantgiacum,  
in  pago letica. Le Glay , Re

vue ,  pp. 22 et 194. 

Nuhuz , Nuez , in territorio 
Legia.  Le Glay, Revue , 1 22, 

127.  

Overt , in pago letigo. Le Glay, 
Nouv . anal "  12.  

Parvum Lemnum , in pago le
tigo. Le Glay , Nouv. anal"  
12. 

Spumerel , i 1 1  pago letigo . Le 
Glay, Nouv . anal . ,  12. 

H.inenga , in comitatu letico . 
Mira:)US , I ,  1 38 ; Ilinengo in 
comitatu letigo . Le Glay , 
Nouv .  anal . ,  12 .  

Scota Hervini , in pago letigo . 

() 
! • • • • • • • • • •  

Le  G lay, Nouv. anal . ,  12 .  

1 123 .  Petrosa becca , in pago letigo . 
Le  Ghy , Nouv . anal . ,  '1 2 .  

' Ce serail Lorgies , d'après M r n1ElJS. 



554 

XIV . 

Le pagus de la Scarpe. 
(Pagus Scarbin) . 

Le nom de ce pagus, que l 'on trouve orthographié Scar

b in , Scirbiu. , Sciruitt , Scrirbin , Sarbin , Scat·beium, peut 
aussi hien procéder de la rivière la Scarpe , appelée daus 
quelques titres Scarbin et Scarbum 1 que du cours d'eau 
l'Escrebieux qui lui apporte le  tribut de ses eaux et dont 
la dénomination ancienne ne nous est pas connue .  Remar
quons toutefois qu'un village situé sur l'Escrebieux a con
tinué à en porter le nom ; ainsi , on dit encore Flers-en
Escrebieu .  

Van Lokeren estime que le pagus Scarbin, compris dans 
Ie Lidium ou Letigus, formait un canton inférieur, dont Ie  
nom se sera communiqué à cette partie de l' Artois dans 
laquelle le  domaine de Harnes et ses annexes étaient si
tués 2 •  

I l  es t  vrai que plusieurs localités sont renseignées , tan
tót dans le pays de la Scarpe ,  tantót dans celui de la Lys , 
mais cela ne  vent pas dire que l'un était subordonné à 
l'autre, mais bien que les deux dénominations étaient égale
ment usitées pour une seule et  même région .  

L e  pagus Scar/Jin renfermait , indépendamment des lo
calités énumérées dans Ie tableau suivant, le village d' Auby 
qui ne fut longtemps qu'un hameau dépendant de Flers, et 
le hameau de Belleforière aujourd'hui annexé au terroir de 
Roost-Warendin 3 .  

t LE GLAY , Revue , p p .  7 e t  22. 
2 Chnrtes et documents de l'abbaye de Saint-Pierre , t.  I ,  p.  480. 
J A. DE TEHNAS et F. BRASSArlT . Rechel'Ches histol'iques sur Flers-en-Esae

bieu .  Douai , 1873 , p. 6. 



- 555 -

1 4 .  LOCALITES A TTRIB UÉES A U  PAGUS SCARBIN. 

NOMS ACTUELS. 

Annay , cant. de 

Lens. 

M !LLÉSIM E 
DES ACTES . 

955 . 
98'1 . 
964 . 
972 . 

ÜÉNOMINAT!ONS ANCIENNES j SOURCES. 

A l dnais , in pago Scarbin. Van 

Lokeren , I , 31 , 38 , 45 ; 
Van de Putte , 92. 

Billy-Montigny ? 992 . Be llou , in pago Scrirbiu.  Van 

Lokeren , I , 46 ; Van de 

Flers en Escrebieu,  972 . 
cant. de Douai . 

Fréuoy-e1 1 -Go

helle '? 

Dourges ,  cant .  de 

Lens . 

'? . • . •  - • •  - . -

l l a rnes , cant. de 

Lel l s .  

055-
981 . 
964 . 
972 , 

1109 . 

935-

981 . 
064 . 
072 . 
033-
mH .  
\JG4 . 
0ü7 . 

1 035 . 
1 -1 :w .  
H f ö . 

Putte , 1 05.  

Flers , in pago Scrirbiu .  Van 

Lokeren , I ,  46 ; Van de 
Putte , 105. 

F'lorinium ,  in  pago Scarbin . Van 

Lokeren , I , 3'1 , 38 , 45 ; 

Van de P utte , 92. 

Dourges , in  pago Scarbeio.  

l\1ir::cus , I V  , 507 . 
Genella , in pago Scarbin.  Van 

Lokeren, I, 31 , 38, 45 ; Van 

de Putte , 92. 

Harnae, in pago Scarhin ; Har

nas in pago Scirb in ; Harnae 

in comi tat u Scirbin . Van Lo

keren , I ,  31 , 38 , 45 , 93 , 

1 2�1 , 166 , 182 ; Van de 

P utte , 92 . 



NOMS ACTUELS . 
MILLÊSIME 

DES ACTES . 

H ennin-Liétard , 
cant .  de Lens. 

'! . . . . . . . . .  . 

I llies , canton de 
La Basséc. 

Lamvin , cant.  de 
Doua i .  

Lens.  

Loison, caul. de 
Lens . 

Lorgies , cant. de 
La Ventie . 

Neuville-Saint-· 
Vaast, cant .  de 
Vimy '! 

Noyelles sous 
Lens . 

955-

981 . 
964 . 

972 . 
95G-

981 . 

964 . 
972 . 

972 . 

972 . 

955-
981 . 

964 . 
972 . 

ü5G-
981 . 
964 . 

972 . 
95G-
981 . 
9M . 
9ï2 . 

9G5-

981 . 

964 . 

972 . 
1109 .  
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DËNOMINATIONS ANCIENNES ; SOURCES . 

Henninium , in pago Scarbin . 
Van de Putte , 92 ; Van 
Lokeren , I , 31 , 38 , 45. 

Huvil , in pago Scarbin. Vau 
Lokeren , I , 31 , 38 , 45 ; 
Van de Putte , 92. 

I llegiae , in µago Scirbiu . Van 
Lokeren , I , -15. 

Lanwin (Lauwin) , in pago 
Scrirbiu . Van Lokeren , l , 
46 ; Van de Putte , 105. 

Lens , in pago Scarbin . Van 
Lokeren , I , 31 , 38 , -13 ; 
Van de Putte , 92 . 

Loyson , Loison , in pago Scar
bin . Van Lokeren , I ,  31 , 
38 , 45 ; Van de Putte , 92. 

Lorgiae in pago Scarbin .  Van 
Lokeren , I , 31 , 38 , 45 � 
Van de Putte , 92. 

Nova villa , i11 pago Scarbin.  
Van Lokereu , I , 3'1 ; Van 
de Putte , 02. 

Nigella , in pago Scarbeio . 
Mirceus , IV , 507. 



NOMS ACTUELS . 

? . . . . . . . . .  . 

Sallau , cant. de 
· Lens .  

? . . . . . . . . .  . 

MILLÉSIME 
DES ACTES . 

972 . 

972 . 

1 109 . 

Vendin- le-Viei l ,  955-981 . 

can t .  de  Lens. 06'1 . 
072 . 

557 -

DÉNOMil'ATIONS ANCIENNES j SOURCES . 

Sallera , in pago Scrirbiu. Van 
Lokeren , I , 45. 

Salon (Salou) , in pago Scirbiu.  
Van Lokeren , I ,  45. 

Spinecham , in pago Scarbeio . 
Mir::eus , IV , 507. 

W endinium , in pago Scarbin . 
Van Lokeren , I ,  31 , 38 , 
1-5 ; Van de Putte , 92. 

XV. 

Le prétendu petit pagus d e  l a  Ménapie .  

Pour tàcher de concilier l es  contradictions apparentes 
des actes , certains a uteurs ont eu l'idée de créer un petit 
pagus de la Ménapie dépenclant du grand pagus de ce nom.  

Suivant le comte de Bylandt ,  ce pagus minor comprenait 
Poperinghe,  Tronchiennes , Wervick , Eecke, Cassel, Ypres , 
Lederseele , Commines , \"Varnêton , Boonaerde , Roulers , 
IJ ooghl ede , Ardoye , vVynghene , Marckeghem , Lapscheure 
et Beernem 1 ; il correspondait par couséquent au pagus 

mempisctts, tel que nous l ·avons circonscrit. 
M. Piot , qui trouve cette d é l i mitation arbitraire, propose 

de placer le peti t paqus de la Ménapie entre l'Aa,  la Neuve 
Fosse , Ie payus de l 'Yser , la mer du Nord et la  Lys , en 
lu i  do1 1 1 1 ant pour bornes au norrl-est , l a  frontière actuelle 
de la Belgi i1ue jusqu' :l \V; 1 l1 iu , ensuite les limites occiden-

• Cornmentatio , p .  38. 
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tales de Winnezeele, Steenvoorde, Saint-Sylvestre-Capelle, 
Caestre , Eecke, Berthem , Locre et  Dranoutre , ou elles re

joignaient les frontières belges .  Il base son opinion unique
ment sur ce fait , que la p lu part des localités situées dans 
cette circonscri ption , sont touj ours attribuées dans les 

actes au pagus mempiscus sans autre désignation , d'ou il 
conclut que c'est là qu'i l  faut placer le pagus minor de la 

Ménap ie 1 .  

Il est assez étrange de voir eet écrivain chercher son 

canton inférieur dans une région dilîérente de celle qu'il 
intitule lui-même pagus moyen de la Ménapic et  le reléguer 

à l'extrémité du pagus moyen de la Flal ldre ; muis ceci est 
un détai l .  

Nous n'hésitons pas à elfocer de la carte ce  soi-disant 

petit pagus , dont l' existence n' est a ttestée par aucun a cte  

du moyeu <.!ge , qu' aucun chroniqueur ne mentionne .  Tout 

le territoire que l 'on se plait  à lui altribuer était com pris 
dans le pagus mempiscus p ropre meut dit , - ou peut s'en 
convaincre en consultant  nos tableaux , - et jam�üs i l  n 'a  

porté de dénomination locale particulière , n i  formé un 
canton spécial . Les arguments prouuits par M .  Piot ne 

prouvent qu'une cl 1ose , c 'est que Ie Mempisc s ' étenclait 
j usqu'à l' Aa , ce <lont nous n'avons jamais douté , mais i l  

n'en résulte aucunement qu'il aurait existé un petit  pagus 

de la Ménapie. 

A ceux qui nous opposeraient l 'exemple des pagi minores 
du Brabant et du Hainaut ressortissant aux grandes cir
conscriptions du même nom, nous demande1·uns si l 'existence 
de ces cantons inférieurs est bien avérée '? 

Mémoire sur les pag i , p .  33. 
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XVI . 

Le pag us de l 'Yser. 
(Pagus isseretius) .  

LTn acte de 806 publié par Guérard dans son Cartulaire 

de Saint-Bertin , porte « In loco Fletrinio , in pago l sse
retio 1 .  l> Cette désignation a incité les savants à constituer 
un pagus de l'Yser , s'étendant , d'après vVastelain , sur 
les deux bords de cette rivière , qui , comme on le sait , 
prend sa source au nord de Saint-Omer et se jette dans la 
mer près de Nieuport , aulrefois nommé Iserae portiis � .  

Suivant Ie comte de Bylandt , l e  pauus de l'Yser était 
borné à l'orient par le vagus de Thourout 3 et celui du 
Mempisc , au midi par Ie Mempisc et le pagus lceticus , à 
!'occident et au norcl par le pagus fiandrensis .\. 

M. Piot , après avoir fait remarquer que Flitrinio ne 
clésigne pas Fletère près de Bailleul , comme Ie croyait Gué
rard , mais bien Westuletcren , oü l 'abbaye de Saint-Bertin 
avait en effet des propriétés, range dans ce pagus les doyen
nés d'Ypres , Poperinghe , Dixmude , Furnes et Bergues , 
qui tous , sauf cel ui cl'Ypres , sont arrosés par l'Yser 5 .  

Ainsi donc , cette p rétendue juridiction aurait été plus 
étendue que Ie pagus de Gand , t{Ue cel ui de Tournai , que 
celui de \Vaes , 4ue celui de Courtrai , etc" et cependant 
son nom u'apparait qu'une seule fois dans les ades pu!Jlics ! 

t « Mansum I in loco n u n c upanle F'letrinio, in pago lsserelio.>1  GOÉIHHD, p. 68. 
' "  Applic ueranl in fl nilrns Menap u m  , in sinurn q u i  vocatur Isere µortus. '' 

Go1::nAHD , p. '107. 
3 M. Piot a parfaitemenl démontré qu'i l  n'a jam ais existé de pagus de Thou

rout. Voir son Mémoii·e s w· les payi . p. ::!7.  
' Comme11 tatio , p.  35. 
5 PIOT , p. 28. 
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Nous nous refusons à l 'admettre ; du  reste , nous nous de
mandons à quel titre il devrait figurer sur la liste des pagi, 

plutót que le pagus de Morla , cité en 899 1,  que celui de 
Gasterna mentionné en 984 2 , que le pagus Bercloensis 

(Berclau près de La Bassée) , nommé en 1170 3 que celui 

d'Oostbourg indiqué en 1187 .\ ? 

M. Piot avoue que Ie pagus isseretius, qui sernble n'avoir 
eu qu'une existence éphémère , paraît avoir été absorbé 
assez tót par celui de la Flandre . N'est-il pas plus probable 
que cet1 e dénomination topographique n'a été employée 
4u'accidentellement pour désigner les bords de l 'Yser , aux 
environs de Westvleteren '? Dans un acte de 1077 ce même 
village est attribué tout simplement au Mempisc 5 .  

Ajoutons que les savants en général ont admis avec trop 
de crédulité l 'existence de pagi douteux ou tout à fait ima
ginaires, tels que Ie pagus Suevorum, le pagus Thoroltanus 
ou de Thourout , le pagiis Viroviacensis ou de Wervick , le 
pagus 1Vlenenensis ou de Menin ,  Ie pagus Oltinga ou d'Ol
tingen , donl aucuu ne figure duns u n  ade authentique . 

1 « In Flandris , in pago Morla . vi l la l-leri nga.  » JII R1EUS , t. l i l  , p. 292. 
0 • Vil l ,t  lsendic , in p ago Gasterna super ll u v i u m  13everna. " SAi" DERUS , Flan

dri a i llustrnta , t. Il , p. 207 . 

3 o Egressi itaque de pago Bcrclocnsi incrcdibil i  nos de castris et viculis plcbis 

copia proseq11ente , i n  v i l la Sandi Vedasti que Thyluz rncat u r .  " YAi" DR.l \"A L , 

Ca1·t ul.  de l'abbaye de Sa int- Faast , p. ' 1 '1 8 .  - " Est au tem v i c u s  ex rebus 
Sancti Vedasti nomine Bei-claus. >> ClALDF.RIL : , éd i t .  LE GLAY , p. 221 . 

' « Terram q uam habebanl i 1 1  pago Oost b u rch . " :\l lR.'EUS , l ,  28G. 
'; « In eodem quoque pago (�l e 1 1 1 pisi co) Y 1 l lam nomine Fleternam cum decima 

prope tl uvi i  Esere decursum sta t u ta m .  • LE GLAY , Revue des Opera dipl. de 

l\II R1EUS , p. 122 ; C!·l.H! POLLJO:-; -F1GE.AC , Documcnts inédilö , t. l l l  , p. 44il. 
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XVII .  

L e  pagus d e  Furnes. 
(Pagus furnensis). 

Autour de la ville de Furnes se forma un q uartier que 

l'on nomma pagus furnensis 1, et clans lequel on peut voir 
le germe de la ch:itelleuie de ce nom ,  mieux connue sous 

la qualifl calion de ministerium furnense ,  en français métier 
cle Furnes , en flamancl Veurn ambacht .  

Ce territoire est  souvenl  cité dans les  actes d u  Xlc e t  du 
xuc siècle 2 •  Une charle de 11. 78 varle des ro lionatores 
f'urnensis ministerii 3, ce l l lli prouve qu'à cetle époque le  

m é lier avai t  son orgauisation ad ministrative e t  ft n ancière . 

XVl II .  

Les territoi res d e  B ruges , d'Ypres , 

d e  Li l l e  , de Bergues. 

Chaque grande vil le eut bientót sa banlieue , L [Ue les d i-

1 « Terram pr::cter h::cc i l lam , q 1 1am s::cped ictLis comes Balduinus . i 1 1  F u rnensi 

pago , pro remed io a 11 i m ::c  sum , ad trecentas oves d P pascendas . \'Cst r::c dedil 
ecclesi::c. • .\ de de 1022. T1\ILLL\fl, Recherches , p .  :JGJ ; VAl'\ DnIYAL , Cm·t . de 

l'ubbaye de S11i1 1 t - Vnast , p .  SS. 

� « In minislerio t'urne11si , ap11J Reningen:; , a p ud [)rmch:i m . j 1 1 xta Brnetburc, 
in  h u meclo q u oJ dici lur Ilreuc. apud l3oscr i d 1 ,  \' i l  la  Oen. ,, A c t e  df! IOG5. G a l/ ia 
clu·ist imw , t. l i l . pr.  p .  82 : • 1 1 1  territoria f1 1 rn ensi V I I I  berq 1 1 ari 0.1s . . . . .  v i l l a  

�lecineri,;i:; i 1 1  lcrritorio fu rnensi.  » Aclfl de ·IOGG. �I I RIEUS . t .  l . p .  üï ; D 1 EG E

! 1 1C1' , Cart'lll. du l'abbaye de Mess ines . Codex , p. V 1 1 1 ; "  1 1 1  territoria fu rnensi 
ap1 1d A l fr ingh c m .  " Acte de '1080. �l l H!EIJS. t .  1 .  p .  fü) ; « In t'u rnensi territoria. ll 
Ade de 1 1H. Gü1::riAHD , Cart u l .  de S11 i 1 1 t - Be1 ·t i11 . p. 25� ; " Verkene"a in ter

ritoria fu rnensi.  l> Act e de 1188-1 Hl�l. U1EC: ERlCK. Codex . p p .  X X X  l l .  X LV I I  el LV. 

3 D'Hüüf' , Cm·t11l. du pricuré de Sai nt-Bei· t i n  à Poperinghe , p. 23. 
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plómes désignent ordinairement sous le nom de territorium. 
Le territoire de Bruges figure dans un acte de 1185 1 ; ceux 
de Bergues et de Lille dans un titre de 1081  2 et celui d'Ypres 
en 1202 3• 

A cette époque d'ailleurs , les circonscriptions territoriales 
des chàtellenies et bailliages ( castellania , ministeria, officia) 
étaient déjà établies par toute la Flandre. 

XIX. 

Le pagus de Térouane. 

(Pagus teruanensis) . 

Les contrées passées en revue n' étaient pas les seules 
que. les monarques de Flandre possédassent au début de 
leur règne 4 ; ils tenaient en outre l' Artois et , temporaire-

1 « In territoria brugense , apud Kalvckela m .  Deeem libre in territoria fur
nense apud Verkenessam. >) DIEGERICK, Cart11l. dP l'abbaye de Messines, Codex, 
p .  XLVII. 

2 « In territoria Islensi Fachis UI. h .  et dimidium, . . .  in Bergensi territoria 
apud villam que vocatur Gunevelt.  " LE (.iLAY , Revue , p. 124-125. 

3 « In territoria lprensi . apud Hnidegas , quinque mansos. '' !nm" p. 175. 
4 La chronologie des comtes et marquis de la rlandre commence avec Bau

douin 1 dit Bras de fer, qui épousa Judith, fille de Charles Ie Chauve, et après sa 
réconciliation avec son beau-père , obtint Ie gouvernement de la marche septen
trionale de !'empire de Neustrie. On donne pour prédécesseur il ce prince Ie 
comle Ingelram , nommé en 81-4 envoyé royal « in Noviomiso , Vermandiso , 
Adertiso , Curtriciso , comilalibus Engilrami. > (lhLUZE , t. II , pp.  68-69 ; DOM 

BOUQUET , t. Vll , p .  616) et conjointement avec Ie comte vValtcaud dans un 
missaticum de 853 , dont nous avons donné un extrait p .  478 , nole l , mais il  est 
difficile de d ire au  j uste lequel de ces deux personnages régna sur la Flandre. 
Quant aux légendaires forest 1ers . aux princes de Lisle-le-Bucq , aux Flandebert, 
aux Phinaert , aux Lideric d ' l larlebeke , etc. , on peut les reléguer tranquille
ment au royaume des Chimères, d'oü ils n'auraient jamais dû sortir. M. \Vauters 
a publié, dans Ie Bulletin de l'académie royale de Belgique, 2• série, t .  XXXVI, 
p. 208, au sujet de ces mythes qui encombrent notre histoire, des réflei.:ions très 
j udicieuses et  q ui méritent d'ètre l ues. 
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ment au moins , le Térouanais avec Ie  pays du Ternois , le 
Boulonnais, l'Ostrevant et Ie  Cambrésis . Leurs états s'éten
daient donc depuis le Hont j usqu'à la Canche et depuis 
l 'Océan j usqu'à l'Escaut et les sources de la Sambre. 

Ce magnifique apanage ne tarda pas à se morceler , par 
suite de partages, de transactions, de guerres malheureuses . 
Une fraction en passa à des vassaux puissants , dont 
les uns restèrent soumis à la suzeraineté de nos comtes, 
tandis que les autres réussirent à s'afîranchir ou devinrent 
feudataires de la France . 

Les causes et les effets de ces bouleversements politiques 
ressortissant au domaine de l'histoire , nous n'avons pas à 
nous en occuper , mais il importe d'entrer an sujet  des 
attenances primitives du comté de Flandre dans les détails 
qui touchenl Ie plus directement à l'objet de ces études.  

Commençons par le pagus de Térouane .  
La ville de  Téronane,  mentionnée par Ptolémée 1 inscrite 

sur la carte de Peutinger , désîgnée dans l'Itinéraire d' An
tonin et dans la Notice de ! 'empire �, prit , sous la période 
romaine , une importance que sa modeste position actuelle 
ne ferait guère sonpçonner. Elle s' éleva au rang de chef
lieu de l a  cité des Morins, et, après l' e1Tondrement de !'Em
pire , devint la résidence de rois chevelus.  Clovis s'en ren
dit maitre en l'an 500 et réunit la contrée sous son sceptre . 

On assure que les saints Fuscien e t  Victorie y prêchèrent 
la foi au troisième siècle , et saint Victrice , archevêque de 
Rouen , au siècle suivant. Saint Omer y rétablit en 637 , le 
siége du diocèse de Térouane ou des Morins , auquel avait 

1 « Post quos in eandem regionem Ambiani ; post quos Morini, quorum civitas 
mediterranea orientem versus Tarvanna. » PTOLÉMÉE , Geogi·aphia , lib. Il , 

chap. 8. 
2 " Teruenna. >> Ca1·te de Peutinger ; « Tarvenna. >> Itinéraire d'Antonin. 
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été annexé l' évêché de Boulogne , qui en fit partie j usqu' en 
1566. 

La destruction de la ville par les Normans, en 880 1 , lui 
porta un terrible coup , mais après Ie sac que Cbarles-Quin t 
lui fit subir en 1333 . cette malhemeuse cité ne se rel eva 
plus de ses mines.  

DeLetls Morlnls 

On désignait , au moyen àge , la con trée adjacente sous Ie 
nom de pagus teruanensis , parce que Térouane , la ville 
principale , était le centre n aturel des relations politiques 
et commerciales de cette partie de la G:aule . 

Des auteurs ont soutenu que le pagus teruanensis 2 était 
la reproduction exacte du diocèse de ce nom, qui lui-même 
était l'image fidèle de la civitas Morinorum de l' époque 
théodosienne . 

Le dernier terme seul de l a  proposition nous semble 
admissible .  En effet i nous avons vu qu'il était conforme à 
la discipline de l'Église de modeler partout les circon
scri ptions diocésaines sur les divisions civiles de l'Empire ; or, 
i l  est certain que l'on ne se sera pas départi de cette règle 
à l' égard du diocèse de Térouane , dont les chefs, par une 
espèce de réminiscence historique ,  conservèrent le titre de 
prélats de la Morinie. Mais comment retrouver les limites 
de cette juridiction spiritueUe 3 ?  

1 A nnales Vedastini ,  apud PERTZ, t .  p. 518. 

' Le Tervanensis ligure dans !'acte de partage de 830 et dans un grand nombre 
de diplómes. 

3 cc Ego Folquinu s ,  Dei gratia Morinorum episcopus. >> A cte de 839. GuÉRARD , 
Cartulafre de Saint-Bertin, p. 85. M . . T. Desnoyers , dans sa Topographie ecclé
siastique de la France , suppose que les évèques de Térouane choisirent Ie 
titre d'évèques des Morins afin de démqntrer , contrairement aux prétentions des 
Boulonnais qui réclamaient un évêque pour leur ville , qu'ils avaient sous leur 
j uridiction spiritnelle tout !'ancien territoire des Morins. Ne serait-ce pas plutót 
pour affirmer que leur siége était l'ancienne capitale de la  Morinie ? 
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Lorsque l e  diocèse d'Arras fut agrégé à cel ui de Cambrai e t  
placé sous une même prélature , i l  n 'y eut  pas à proprement 
dire, de fusion , mais seulement association, chaque diocèse 
conservant son administration distincte . Il  en fut de même 
des évêchés de Noyon et de Tournai .  Aussi, lorsque Ie Saint 
Siége eut décidé de scinder ces districts ecclésiastiques et  
de leur  restituer l 'autonomie , respectivement en 1094 et 
'1146 , leur délimitation ne donna lieu à aucune difficu lté . 
Mais il n 'e n  fut pas de même pour les diocèses de Térouane 
et de Bouiogne .  Réunis dès le VIe ou vue siècle , ils n e  
furent plus jamais rélablis dans leur forme primitive , e t  I e  
souvenir d e  l'antique évêché d e  Boulogne s'effaça si bien que 
des écrivains de nos jours ont pu en révoquer I 'existence en 
doute . Ce serait donc une ceuvre chimérique que de vouloir 
retracer le contour séparé de ces deux diocèses, quoique leurs 
bornes générales soient connues.  On a prétendu que l' évêché 
de Boulogne correspondait au pagus bononiensis , mais ce 
pagus Iui-même est fort peu connu . 

Quant au pagus teruanensis , il est certain que son péri
mètre ne concordait ni  avec celui du diocèse gé11éraI ni avec 
celui du diocèse restreint de Térouane .  Au nord , i l  s' éten
dait jusqu'à Crombeke 1 ; à l'est , i l  se prolongeait jusqu'à 
Gouy-en-Ternois 2,  et au sud atteignait Beaurainville et Ver
ton 3 . Non-seulement une partie considérable du pagus 

mempiscus y était englobée , mais en outre il renfermait Ie  

1 « I n  loco nuncupante Crumbeke , in  pago Tarwanense , intra Mempiscum , 
super Jl uvium Fleterna. >> Acte de 875 . Gui':RARO , Cart1û. de St-Bei·tin , p. 117 . 

• « In territoria teruanensi in villa Goi .  » Acte de 1081. LE GLAY , Revue des 
Opci·a diplomatica de Mii·wus, p. 124 . 

3 (< I n rra Mempisco Leodringas mansiones seu Belrinio , super fluvio Quantia , 
si tas in pago taruanense. >> Acte de 723. Gu�:RARD , Cai·tul .  de St-Bert i n , p. 4M. 
- � In pago temensi (teruanensi ) , in f3elrinio . . . .  et i n  Vertuno. » Acte de P.77 . 
]/Jid .  p. 1 22 .  

- -- ------------------'--------
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petit pagus de Bredenarde et celui du Ternois , ou pagns 
ternensis . 

La première de ces régions, qui était fort petile (environ 
3 lieues carrées de superficie) etne comptait que troi.s villages 
grou pés autour d'Audruicq , son chef- lieu 1 ,  est cité dans 
un acte de l 'année 1084 2 et dans la chronique ct'Ardres et 
de Guines 3. La seconde , un peu plus éten<lue, se dévelop
pait des deux có tés de la rivière la Ternoi.se , dont elle tirait 
so1:i nom , et reconnaissait la ville de Saint-Pol pour sa ca
pita le .  Elle est mentionnée dans la vie de sainte Berfüe 
écri.te au commencement du xe siècle 4 .  Le comte de Saint
Paul portait Ie titre de Ternensis comes, celte même qualifi
cation est parfois prise par le souverain de la Flandre . 

Nous terminerons ce chapitre par l' énumération des archi
diacres du diocèse de Térouane .  

839 . Maximus , archidiaconus 5 .  
1026 . Hubertus , archidiaconus a . 
1026 . Johannes , archidiaconus 7 •  

1065-1075 . Hubertus , archidiaconus teruanensis 8 •  

'1065-1069 . Warnerus , archidiaconus teruanensis 9 •  
1075-1114 . Arnulphus , arch . ecclesie morinensis 1 0 .  

t LAMBERT! AROE!'SIS chmn icon , édit. GûDEFROY D E  Mi-:NJLGLAISE , pp. 491 et 
.510. 

� << Alt are quod dicilur Sancti �lartini , in territorio q uod v ulgo dicitur Bre-
denarde . . .  et prata triginta d ierum in pago Bredenarde. » Acte de ·1084. MIRA':US, 
1, p .  35'>. - « Allare Sancti Martini de Nortkercke in  Dredenal'da. » Acte de 
1122. MIRA':US ' 1 ,  p .  393. 

3 LAM3ERTJ A.RDENSIS chronicon G hisnense et Ardense , p. 39. 
4 WASTELAIN , Descl"iption de la Gaule belgique , p. 388. 
5 GUÉRAR D ' 86 ' 88. 
6 IBID., 1 76.  
7 IBID . ,  176. 
' IBI D . ,  194 ; MIRA':GS, I ,  158 ; DIEGERICK , Carl. de Messines , codex , v .  
9 MIRh:US , 1 ,  fi4, 66 . 1 58 ; li l , 692 ; DIEGERICK, codex , v .  
I O  IBI D . ,  1 ,  355 ; l l ,  1'189, 1 140 ; IV, 352 ; GUÉBARD ' Hl4, 205, 225, 235, 237, 244. 
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Roretus , archidiaconus 1 

Hugo , archidiaconus 2 •  
Herbertus , archidiaconus 3 •  
W allerus , archidiaconus 4 •  

Achardus , archièliaconus 5 .  

Philippus , taruanensis archidiaconus 6 •  
Milo , taruanensis archid iaconus 7 •  

1084 . 
1097 . 
' 11 00-1 1 32 .  

H 1 1 -H 22 . 
H l 4-H20 . 
H35-1 16G .  
1 1 38-1'158 . 
H44. 
1163-1 181 . 
1 1 66-11 8:1 . 
1 '1 83 .  

Arnulphus,  archidiaconus ecclesie morinensis 8 •  
Alulfus , archidiaconus morinensis 9 .  

Gualterus  , arcli idiaconus Flandrie 1 0 .  

Claremboldus , morinensis ecclesie archid . 1 1  

1 1 00 . Lambinus , archidiaconus morinensis � � .  
H94 .  Arnulphus , Flandrie arcliidiaconus 1 3 •  
1 1 00-1 21 0 . J osephus , arcliidiaconus flandrensis 1 4 •  

12'1 0 .  Heuricus , flandrensis archidiaconus 1 5 •  

1 220-122-1 . Egidius , archidiaconus Flandrie m .  

' �f JI1Jl'1J S  , l V,  3::i2 . 
' GUI�RARO , �Y.5. 
3 l B I D "  225 , 22!1 , 231 , 232 , 23'> ,  235 , 23!1 , 2 it ,  2 '•::i , 257 ; 7\fm1r:us , I, 8'>, 373, 

3H , 38'• ,  G22 ; llI ' 27 ' 31 , 323 ' GGï ; l V ,  192 , G l 7 ; D"HooP , '11 .  
< IBrn . ,  '22() , 231 , 232 , 2%, '24'1 , 2G7 ; M mft:US , 1 ,  81,  G22 ; 1 1 1, Güï, GG8. 
�; llJ l l J "  23G, 237 ; M lH1EUS, lV' 1!10. 
G 113 10 "  3 1 3 .  MlRiEUS ' I '  180 , 388 ' 38!) , 392 , 523 , 53G ; I V , 201 , 2o::; , 377 ; 

DIEClm lCI' . codex . 8 '  X IV '  X V I [ [ ; D'Hoor . 18.  
• fBID" 3 1 3 ; Mrn�us , 1 ,  ·HH .  388 , 389 , 39 1 , mn ; m, 39 , 332 ; 1 v , 20 1 , 20::; 

: :77 ; DtECERICK , 8 ,  XLV. 
' Mm1r:us , l,  '180. 
" DtECERICK , 1 2 ,  XXI , XXX VI ; Cartul. des Dnnes , 1;56. 
10 Gu1::1ur1D , 3}8 ; DIECERlCI' , 1 2 ,  23 , XXI ' XXXV I , XXXIX ; M lllil;;l)S, T, 5\.7, 

5'18 ; Cal't lll. des Dun es , 1,r,5 , iGO. 
Il DIECEHICK , 23. 
1: M I RA':US , JII , 577 . 

n Imn. 
t 1 D ' HOOP , 3G . 
i r, [BID . ,  1'2. 
te Mm1r:us , Hl , 38G ; D'!Ioor , SG ; Cm·/. des nunes, GOS. 

3G 
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1 221'.  
1?.27 . 
1230 . 

Wido , archidiaconns i .  
Petrus , flandrensis archidiaconus 2 •  
Jacobus , flandrensis archidiaconus 3 •  

On peut , ce nous semble, inférer de cette liste , qu'avant 
Ie xne siècle il n'y eut que deux archidiacres , mais que 
déjà  en 1 'J '11 on eu comptait trois , dont l 'un , à partir d e  
1164 ,  prit Ie titre d 'archidiacre de Flandre 4 .  Pourquoi ce 
nombre a-l-il été de nouveau réduit à deux ? En e ffet , 
! 'acte de partage du dioc;èse du 29 j uin '1559, ne cite que 
les a rcliidiacoués d 'A rtois et  de Flandre , et ne fait  nul le 
a llusion à uue aulre charge de ct:tte espèce 5 .  

Dans Ie pagus de Térouaue , nous avo 1 1 s  trouvé les loca
lités suivantes : 

1 9 .  LOCALITÉS ATTHIBUÉES A U  PAGUS 
TEHUANENSIS. 

NOMS ACTUELS . 
Rivière de Mar

dick , cant. de 
D unkerque .  

Aa,  rivière . 

Aix-en-Ergny , 
cant.  cl' Hucque
liers .  

Auchy-les-Moines 
sur la Ternoise. 

1 D'HOOP, 56. 

M 1 1. u::s1l! F: 
DES ACT ES. 

800 . 

648. 

800 . 

648 . 

� Cai·tttl. des Dtmes, 53'1. 

DiililOMl:\ATIO:\S A1'CIE1':\ES ; SOUP.CES. 

Abbunfun tana , fluvius,  in p:tgo 
taruanense .  Guérarcl , Cartiû. 
cle Saint-Bertin, 65. 

Agniona fluvins , in pago taru
anense. Guérard, 18.  

Ascium ,  super tl uvio Wiclolaci , 
in pago taruanense . Guérard, 
fö. 

Alciacum , in pago taroanense . 
G uérard , 18 .  

3 « Alulfus, flandrensis archiilyaconus. » VAN HoLI.EEEKE , Cartul .  d e  l'abb. 
de Loo , p.  20. 

4 MIREU:l, I J ,  ·1078. 
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Ames , canton de 
Norrent-Fontes .  

MILLÉSTME 
DES ACT ES . 

648 . 
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DÉNOmNATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Amneio , in pago Taroanense .  
Guérard , 18. 

? . . . . . . . . . . 1066 . Basinvilla, in comitatu teruanen-
sil . Diegerick, Carlul de 1Vles
sines, Codex, IX.  

Beaurainville et 723 . Belrinio , super fluvio Quantia , 
Baurain-chàteau in pago taruanense. Guérard , 

sur la Canche .  49, 1 �2. 

Bergues St-Winoc. X J e sièc. Mons-Sancti-Winoci . Pruvost , 
Cartul .  cle St-Winoc à Ber

Blangy-sur-Ter
noise .  

. . . . dépendance 
de Campagne , 
sur Ie  canal de 
la Neuve Fosse . 

Boeseghem, cant. 
d' Hazebroeck . 

Campagne , sur 
sur Ie canal de 
la Neuve-Fosse . 

Canche , fleuve .  

Cléty, canton de 
Lumbres. 

Crombeke , cant. 

gues . 

685 . Blangiacüm , in  pago Taruano
ru m. Guérard, 33. 

811 . Brattingadala , in loco nuncu
pante in Campanias , in pago 
taruuanense . Guérard, 72. 

982 . Busingim , in pago taruennico. 
Van Lokeren, J ,  53. 

811 . Campanias, in pago tarunanen
se.  Guérard , 72, 1 13. 

723 . Quantia fluvius, in  pago tarua
nense . Guérard, 49. 

873 . Kiltiacum , in pago tarrannensi .  
Grand cartul. de St-Bertin, 

t. 1 , 67. Annal. cle l' A cad.  
d '  arch. de  Belg. , 2e série , 
t .  VI , 904 . 

87G . Crumbeke, in pago tanYanense 



- G70 -

NOMS ACTUF.I.S . 

d'Haringhe .  

Le ruisseau de Ble
q u i n ,  qui s e j e tte 

dans l ' A a à Lum

bres .  

Mll.LÉSIME 
DES ACTES . 

867 . 

DÉNOM INATIONS ANCIF.Nl\ES ; SOURCES . 

i n tra Mempiscum , super flu
vium Fleterna . G uérard, 117 .  

Dilgi a  fluvius , in  pago tarwa
n e n s i . G uérarcl, 11G. 

'Embry,  cant .  de 8G8 . E mbrica , i n  pago !::truenensi.  
Fruges.  G uérard , 1 G7 .  

'? . . . . . . . . . .  vers Escam inels en Ternois.  Van 
1 '170 .  D rival , 1 66 .  

'! . . . . . . . . .  . G 48 . Fabri cinio , i n  p::tgo taroanense. 
G uérard , 18 .  

A ffl uent de l'Yser, 
arrosant Oost
Vleteren e t  
Westvleteren , 

87G . Fleterna fluvius , i n  pago tar
wanense i ntrn Mempiscu m.  
Guéranl , 117 .  

cant .  d'Ypre s .  
Frencq , canton G48 .  

d'Étatlles '! 
Fressi n , cant. de 800 . 

Fru ges . 

Farsingne,harneau 788 . 
sur l' Aa , pr0s 
d'Esrp1 ercles. 

Voir Nlarles . 648 . 

G ouy o u  Ternois
'
, -1081 . 

cant.d'Aubigny. H04 .  

Franciliaco,  i n  pago laroanense. 
G uéran1 ,  1 8 .  

Fresinniurn , super iluvin Ca
priuno , in pago taruanense . 
Guérard , 63. 

Fresingahem , i n  pago taruanen
se , super tluviu m  Agniona. 

G uérard, 62. 
. 

A d  Fundenis seu Malros , i n  

pago l::troanense . Guérard,  18. 
Goi ,  in territoria teruanensi . Le 

G lay , Revue , p .  124 et p .  

1 28 . 



l\ Q )I � ACTUELS . 

'? . • . • • • • • • •  1 .  

Sa i u  t-Sy l  veslre

Cappel  ou H il
d e\Y ae rts-Capel

l e , cau t o n  de 

Sleeuvuorde '? 
'? . • . . • . . . . .  

Ke1 1ehergl 1e sous 

N onlu ust1ue , 

L:a l l l .  d 'Ardre.  

Vu: r  Bca urain
vil lc .  

? . . . . . . . . .  . 2 

Lon guenesse , 

ca 1 1 t .  de S t. O mer '? 
'? • . . . • . . . . .  

? . . . . . . . . .  . 

l\J arles  , sur  la 

Ca n d 1 e .  

� J  I Ll.l::SI M E  
!.JES ACTES . 

867 . 

000 . 

571 

Dl�t\OM!t\ATIOl'S Al'C!E�l'\ES; SOURCES . 

B eiugasel e , su per fluvium !se

ra, in pago lenrnnense.  G ué

rard, 1'15 . 

. H i ldwaldcurt,  super 11 .  Ablmu

fon tan<J , in pa go tanrnueuse .  

G ué ra r d ,  63 . 

8G8 . J-l u mbald i r 1ga l 1ern , in  pago tern

enensi. G uéranl, 1 G7 .  
0GL Keneberge, Kerernberg, in pago 

\JS·l . l <:ruennico.  Van Lokereu , 1 ,  
38 , 50. 

7':23 . Leo d riugas mansiones seu Bel

rn no ' super n. Quaut ia ' 

infra MempisL:o , i u  pago 

taruanense. G uérard , 1\J . 
648 . LaudardiaL:a , in  pago taroa

nense .  Guérnrd , 18 , 21 . 
6 1,8 . Losan ta1 1as,  in pago taroa 1 1ense .  

G uérard , 18.  
t'.00 . Lon::isturn , super fl uvio A blJun

fu n tan::i , in  p::igo taru ::ineuse.  

G u érard , 65. 

6 1:8 .  M a gn i ge l ec::i , in pago taroa

u euse . G uérard , 18. 
6i8 .  Ad Fuudeuis seu l\fal ros , i n  

pago ta ro::inense . G uérard, 18 .  

1· l l i 1 1 gcs . ca1 1 l .  d e  Bét hunc , d'apres G u érard. 
2 La ude1t u 1 1 1 ,  d'aprcs �lalbram: q .  
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NOMS ACTUELS . �11 1.LÉS I M E  
D E S  ACTES. ÜÉ1'0 M I 1' ATI01'S A1'CJE1'1'ES j � O ll E C E S .  

Mencas , près de 
Fauquember
gue.s ?  

'? • • • • . • • • . .  

M erris , eau t .  de 
Bailleul 1 •  

'? • . • . . • • . . .  

Mentques-Nort
Becourt , cant. 
d'Ardres . 

Nieppe, rivière qui 
joint la Lys au 
canal d 'Haze-
lJrouclc 

Planquette , riv . 
qui se j ette dans 
la Canche à t=c-
q uemicourt , 
cant. de Cam
pagne-les-Hesdin . 

1 066 . 

048 . 

867 . 

877 . 

877 . 

875 . 

800 . 

Quelmes , cant . de 723 . 
Lumbres . 

Pernes , cant. de 1 066. 
I 1euchin . 

Mancaülla , in comi tatu terua
nensi l .  Diegerick , Cart . de 
Messines , Codex , IX . 

Masto , in pago taroanense. 
G uérard , 1 8. 

Mekerias , in pago tenvanense, 
infra Mempiscum.  Guérard , 
H5. 

Menolvingahem , in pago ter
nensi(teruensi) . Guéra rd ,  1 22 . 

Menteka , in ptl go ternensi 
(teruensi). G uérard , 1 2� .  

Niopa , fluvius in  pago ta r\\'a-
1 1ense intra Mem piscu m .  
G uérard , 1 1 7 .  

Capriunus fluvius , iu  pago 
taruanense. G uérard , 65. 

Kelmias , in pago taruanense. 
Guérard , 40. 

Pernes , in co m i  ta lu teru anen
sil . Diegerick , Carl.  de Mes
sines , Codex , I X .  

1 Voir WARl\KÖ1'IG e t  GHELDOLF, t .  v ,  p .  298 . 



:\oi1 s ACTl; E J . � .  

H u m b l y ,  caul.  de 

N orreu t-Fuu les . 
n u m in g l i em ' can t . 

d 'Au dru i cq .  

Saius- les-Fressi n ,  
cant .  d e  F ruges 
ou Sa i 1 1s- l e�
Pernes , cau lon 
d' Heuc l 1 i 1 1 .  

Sa i 1 1 l-O m e r .  

Selt 1ues , c ; w l .  Je 

Lum bres . 

Eslréhem , aux  

cnvirons d e  Set

ques 1 .  
S t r; 1zeele , cau l .  

d e  Bai l l e u l .  

Eperlecqu e s  

su d-ouest  

\\'a l  te11 . 

a u  

de 

Tali J 1 g l 1 e rn  , caut .  

de Sai1 1 l-O m e r .  

- 573 -

l\I J L Ll�� I M E  
U E S  ACTE S .  

704 . 

%4 . 
98'1 . 

ÜE!<OM l:<ATJO!\S Al\CIE!\l\ ES ; SOURCES . 
n u m l i acum ,  i n  pago taruanense . 

l; uérarrl  , :38. 

H.umingl iem , R u m i u gehem , 

in p<Jgo ta rnenu i t.:o .  \"au Lo

kereu , I , :38 , 53. 
800 San ctu s , i n  p;i go laruane11se . 

'10:30 . Guéranl  , 65 . - Sandau i s  

e l l  Ternois .  Van Drival , 1 71 . 

6 1-8 . Sild iu, su per iluv i u m  /\ gn iu 1 i a ,  

G�>8 . i 1 1  pago taroa 1 1ense . G - u C:• iard, 

GS7 . 'J8 , 21 , 32 , etc. 

e tt.: .  

72:3 . Setb iaco ou  Setl 1 iacum , super 

fluv ium A gniona , in  pago 

ta ruanense G uérard , 4U. 

723 . S tra l u , in  p a go laruaneuse . 

G unrard , 4U . 

�73 . S t ralsele , su per tluv i o Niopa , 

in p ago t a nYa!leuse , Î l l l ra 

l\Iem pisrnm . G u éranl ,  1 '1 7 .  

82·1 . S pe r l iaca , i 1 1  pago lcn�1 nens i .  
Pruvust  , Carlu l .  d e  Sa in t 
lVin oc , á Berutt cs , l , '1 8 .  

61:8 . Ta t iu ga v i l la , i n  pago tarna-
1 1e 1 1se .  · G uérard , 18.  

1 ..l 11 t i r1 1 1u i 1·cs d e  l o  J!ori11 ic , t .  IX , ·t85L p .  6�. 
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'.lfJ l .Ll�SDJE 
J1ES ACTES . 

Dt�O)J J :<ATJO:<S A � C J E;\ l' ES ; SOU1CJ::�. 

Térouane s u r  la 870 . · Tarne11na .  Guéranl , pussirn .  

Lys . 

Terdegl iem , cant .  
de Steenvoorde . 

Tuu rnel te m , can t .  
d'Ardre.  

Verton , cant . d e  

l\ I on 1 reuil-sur

M er.  

Vau cl r i n ghem , 

caut .  d e  Lu m

b res . 

\Vorm l iuud t . 

'? • . • • . • . • . •  

\i\I i sq u e s  , cau lo1 1  

d e  Lumlires . 
'? • • • • • • • • • •  

Yser , r iv it'·re . 

'1002 . Tenl e1 1 g i m , i n  pr1gu  taneu-
1 1 e n s i .  Yan Lokeren , 1 ,  7 1 .  

877 . T u rr iJ 1ga l 1 e rn , i n  p; 1go terne 1 1si 

(te rue1 1s i ) .  G ué ra rd , 1 22 .  
877 . Vertu 1 1 u m , i 1 1  pagu Lcrnc11si .  

G u é rard , 122. 

807 . V u a l d ri n gahem , 1 1 1  pago Lar-

. wm1 e 1 1 s i  , s u p e r  llu v i u rn  

D i l g i a .  G u érarcl , ·H G .  

X "  s ièc .  \\'o rn i l 1 u l t ,  i n  pago tcnrn 1 1 e.1 1sc 

l'ic llc St. Be1'lin , c i lée par 

Pruvost  , Ca rlv l .  de Sainl
îVinoc , de Beruues , p .  7. 

1UGG . \Ya c l h i l , i n  com i la lu Leru a 11 e1 1-

s i l .  Di egerick , Crwl u l .  de 

1\frss i 1 1es , Cod ex , l X. . 
018 . " \iV i c iaco  , in pa go Laroanew;c . 

Guéra rcl , ·J 8.  

800 . \:Y i cl o bcus fl mius , i 1 1  p: 1go 

l a ru a n c n s e .  G u é r:1 r c l , G:-i. 

t 07 .  l s c ra , ll m i t; s , i 1 1  p a go lenra

n c1 1sc . G u(Tanl , '1 1 :-i . 

1 C ufranl noit que c·cst l:t r i 1· iere J "A a  , d t· 1 •u i,  sa sou1-cc ;·, Jjuu rt hes j u�q1 1 'i1 
Lumbrcs. 



X X . 

Le p agus de B o u log ne. 

( Pagus bononiensis) . 

Du ulogne-sur-Mer, joue Uli  rule i m portant d uns l 'his tu i re .  

Longternps  connu sous I e  nom gaulois r le Gcsso l'iacvm 1 ,  

i l  prit vers I e  I l l  c o u  I e  I Ve siècle cel ui de Bononia. 2 •  

P tolémée parle d e  son eutrepót marit ime 3 e t  Pom ponius 

Mela cite SOll  port com m e  le  p rinc ipal  des l\lorins .\ .  C'est 

près d e  ce port qu e Cal igula établit  un phare 5 qui  suusisla 
j usqu'en 1 GM. D ivers chernins mi litaires rel i a i el l t  Bou log1 1 e  
à Cassel � à  Arras , à Arn i eus e l  rn <.'· m e  à Bonn s u r  l e  Hli i u  G .  

Q u elques com m eutateurs pl ilcen l  ,·1 Boulogne l e  partus 
Itius de Césa r ,  et u e  StraLOI L  7 que cl 'autres savants ftxe11 t ,  
a vec  vtus  de  vraisemLlauce , à \Vissa n t  8 . 

C'est dans ce p o rt que s' e m li a rqua l 'empereur Claude 

1 « A l bion i p:; i  1 1011 1en fu i l  , q 1 1 11n1  l l r i l : 1 1 1 1 1 i 'c ,·o•:are n l u r  o m ne:; : de qu i lrn:; 

mox paulo dil'einu:; .  H::cc abC':,l a Gcs,u1ü,·o :\ l o r i 1 : o n1 1 11 ge1 1 t i :;  l i llore , prnx i1no 
traj e c t u  quinq uagi 1 1 t :i mil l ia . " P u r; E , /Iis lorict n c1 t 11 n l l i s , l i b .  L V , 00. 

� Carle de J >e u t i n gcr ; Auonymc , d;u1:; l 'c•J i t i o 1 1  J ' A �1 11 1EN .MAHCELLl1' J'Atll1J E1' 
Dl-: VAl .OIS.  

3 " Gesoriac urn u a vale :\lori11orum. " l 'To 1.h1 t:: E , l l , V ,  0. 
1 ]Je s i t i< 01·/J is , l i l , 2. 

ö S u t::T O "- E  , ;" C11 / i '.f 11 /u • Hi. 
6 « Bonnam cl l;e,-uria"1 1m po1 1 t i lJ 1 J s  j 1 1 1 1 \ i l .  " 1 :urnrs , 1 \. , -12. On in terprètc 

cc passag·e d a 1 1 s  1 ·e �ens q u e  ] ltl t>U> :1 » 1 1 1  ; 1  l a  v i a l 1 i l i t c" t l" l a  ro u t e  Je Bonn à Hou
Jogne e 1 1 · 0tal.i l i"'111t des 1 · o n t s  :,ur Ie:; 1 ·uurs u·eau q u .c l l e  ren rn 1 1 t 1 e :;ur :;011  pa>
sage. 

7 « ApuJ q u os p ! o ri n0>) col l' I L1 n 1  l t i 1 . 1 1 1  , quo ' " " " l i  1 1'1\S est d i rn s  C�csar in 

e a m  t ran,milte1 1s  i 1 1 s u l a n 1 .  " :-;1 1 \ADu:O- . Gcnrp u11/1 i 11 . l i l, . !\' . ;, .  

• l ' 1 1  art ide r!' m a r q u a L\lo , 1 1 r  1·cl i t' q 1 1 c o l i o 1 1  , , (1 ,·, l a  1 i l 1 1 L1 1 1· t l < > .\ . C n u 1 l oi,; , 
a p a rn  da 1 1s Ie 1Jlllleti11 /, ;,1u1 - i rj1 t ' de ltt Soci1;té ll•·, A 1 1 1  i r1 1 1 1 1  i 1  <'-' de lu ,\/1J1 " i J J  ie ,  
'l8(i2 , p.  075.  J1frpn1 1 n e11 t  encorc 1\1 . A .  \\' ; i u t e rs a n'1 1ri" I e  n 1 è 1 1 1 c  t l 1èmc d a 1 1 :;  
u n e  1 1 u l ice t 1 0:; sa\-a 1 1 l e  i 1 1,i'· réc 1:\Jn, f f' 1!111/el i 1 1  de l'.-\ c(ld1'111ie l'O!Jole Je 1Jel
'.J i 17ue , 2• ,érie , t. \ L\' J I  , ! ' · 1 1 1 .  
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pour la Bretagne 1 ; c' est  de là q ue partit le ménaµien 
Carausius pour faire la  conquûte de cette i le ; que l ' e mpe

reu r  Constance Chlore après avoir dompté la rébellion 
fom entée par Ie célèbre pirate , mena ses troupes victorieu
ses jusqu' ;:;u fond des marécages formés par le Rhiu et 
l 'Escaut et ou les anciens Ménapiens avaient défió les 
aigles d u  grand César 2.  

Doulogue fut,  à u'en pas uouter , Ie chef-l ieu de ce can

ton que P liue norn me pa_q us Gcsso i ·iac us e l lfUi ,  réuni  au 

11agus des OrornansnC'i ou Oromarsaci , donna naissance à 

la civitas Bononiensium de l' époque théoclosienne , sur l es 
l imites de laquel le  on calqua , plus tard , le diocèse de J3ou-
ogne.  

« C'est  une const1rnte traclition dit M.  Claessens, que cette 
>> cité de la M orinie, ou Flandre marit ime,  a élé pri mit ive

>> m en t l e  centre d\rn évèché. Hincmar de Reims, écrivant 
» à Hincmar de L::ton , Ie dit expressément ; i l  affirme 

)) m ê me que l 'évècl t é  de J3oulogne était plus ancien que 
» celui de Laon, ér i gó seulemeut vers l 'an 508 et gouverué 
» en premier lie u par saint Génébaud.  D;ins uu e l e llre à 
>> ses suffragants , Ie mème archevêque dit  encore que ,  dal l s  
>> les temps p récé d e u ls , sou anlique métl 'Opole , no m mée 
>> Rernorum Dnrocnl'lont1n, avai t  sous e l le '12 cités, savoir ,  
» Soissous , Chàlons , Yermaud (Sa i 11 t-Que 1 1 tin) , A rras : 
l> CamLrai , Tournai , Senlis , Beauv;:i i s , A m iern,; , Térouan u e 

>> (Morinum idem, Ponlicwn) , Boulog11e (Bononia) el Laon 

» ( La·udunum, Lugclnnuin clavatwn) 3• l> Le siége de Bou

logue disparut de houne heure et fut annexé au diocèse de 
Térouane .  

1 SUÉTONE , in Claudia, 17 .  
e EuMÈN E . l'auegy1·. i n  Consta t i wn Caesarcm. 

' 01·igincs des premiers d iocèscs de la Bclgi1111e, chap . X .  
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Dans !' acte de partage de 835 il est fait mention du pagus 
de Boulogne (Bolensis) , qui semble aYoir servi rle type au 
comté de ce nom , bien que l es deux circonscriptions ne 
soient pas identiquement les mêmes . 

C'est une question controversé que cell e  rle savoir si le 
territoire comprenant le  comté de Boulogne , auquel était 
soumis cel ui de Guines et la seigneurie d' Ardres , fut con
cédé en 863 par Charles le Chauve au marquis Baudouin 
dit  Bras de  Fer. Des chroniqueurs assurent que lors de lïn
stitution du comté de Flandre, i l  appartenait au comle de 
Ponthieu Helgot de Moutreuil, dont Ie petit-iî ls  fut assassiné 
pour sa cru auté . Baudouin II s'étau t emparé de ses pos
sessions en 917 les céda à son füs puiué Adalolplie qui prit 
le nom de comte de Doulogne .  A la mort de celui-ci (943) 
ces pays firent retour ü son frère Arnould Ie Vieux , mai5 
Lothaire 1 1 ,  roi de Frauce, les reprit en 967 sur son petit
fils Aruould le J eune et les rest i lua au comte de Ponthieu 
pour les tenir en fi ef de la  Fbudre .  Celle vassali lé fut tour 
à tour recounue et couleslée j nsqu'�t ce qu'enfln elle dis
parut com plé tement. Au Xl l l c  siècle, tout lien féo<lal avait 
cessé d 'ex ister entre Ie cornté de J 1oulogne et la Fl::rndre . 
l ' lus tard , en  1478 , Doulogue fut iucorporé à la France 1 • 

20 . LOCA LITÈS ATTIU B U f: l�S A U  PAG US 

BON ONIENSlS.  

Audres , cau l .  de 
Guines . 

\J 1 1 . u::s1 )1 f: 
lllcS ACTE� . 

H U L  

UJ'.:l\O)J l'." ,\T I O � �  A'."Cl E1' 1' J·:s ; �vC RCES.  

And res , iu cornilalu 13olo1 1 i::e .  
l\1irceus, I ,  3U0 ; 

1 \VA111'1iili> Jt; , t rad. GII ELDOl.F, H isfo irc de la Flw1dre, t. l l .  pp . !� et 101 .  



:\OllS ACTUELS . 

Voir C lcrques . 

Créquoise , rivière 

afll ue1 1 l d e  la 

Ca 1 1 d 1 c .  

Cormo11 L ,  can t .  

d'l�ta p l c s .  

C) . . . . . . . . . 

Dorclone , rivi ère 

lj_UÎ débouche 

dans la Caud1 e .  

G uine s .  

H em , r iv ière , q u i  
rejoi u t  l ' A a  près 
de Bourbourg.  
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:'.ll 1 1. 1 . 1::s 1 m: 
DES ACTES . 

8ü7 . 

867 . 

f;ÖOllf:S,\TIO:SS Al" CIEl"l'ES ; SOUHCE� . 

Broma , in pagu bononensi , 

G uérard , 1 13 .  
H e l i cbruna , lluYius , i n  pago 

bononens i .  G u é rarcl , H3. 

83 1 . C u rmo1 1 l i u rn ,  in pag0 Lononc1 1si , 

s u per  fl uvi u m  l-:cl i v i 1 1 i a .  G ué

ra rd , 138. 
807 . Ecloum , iu  pa go bo11onensi . 

G uéra rd , 70. 

8: 3 1 . E d i v i l l i a ,  fluvius,  in pago Lu1 1u

nensi .  G u é rard , 1 S8 . 

807 . G 1s n a  sive Toti 1 : getum , in pago 

bonuueusi , su per fluvium 

V uasconinga wala . G uérard , 

70. 

8ü7 . El n a , Jluvius,  ili p::igo bououen

s i .  G uér::ird , 113 .  

'? . . . . . . .  7ïü . Li11 ingal te imum , Loningehem , 

1 1 1  µago bo1101 1 ie 1 1se .  G ué

ra rd , fö ,  H lü . 
1073 . 

'? . . . . . . . . . .  8Gi .  

I\I e 1 1 t q u es-Nort- f67 . 
becou r t ,  eau ton 

d'Ard res . 
Clerq ues , ca1 1 tu 1 1  8G7 . 

d'A rc l res . 

.M i 0 1 t l' m , in pago bononensi .  

G uérard , 93 . 
l\ l i n  l l  1 i a c u rn ,  in pa go bo1 10ne 11si . 

G uérard , 1 13. 

Querl l iacum vel  Droma sive 

M i 1 1 th iacu m , in p:igo Luuo-
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:Koi1s ACTUELS . 

U pen , d épen dan ce 

de Deletle , cant .  
d e  Ln mbres . 

Ve rl i n ct u m ,  can t .  
de S a m e r .  

M I LLl:�SIME 
DES A CTES . 

867 . 

Sf ö .  

Le ·was t , c[l n t .  d e  051· .  

Desvres 1 .  

? . . . . . . . . . . 807 . 

·wierre-Efîroy , 867 . 
can t . d e  G u i n e s .  

'? . . . . . . . . . .  1 H2 .  

Dl�l" O M liSA'flûiSS AiSCIENNES ; SOUl1C:ES. 

nensi , super fl .  Elm.  G uérarc l ,  

1 1 3 .  

U phem , i n  _ pago 
su per fluviu m 
G ué rard , 1 1 3 .  

Diorwald i n gatum , 

non ensi , super 

G u é rard, 1 11 . 

bononensi , 
Bel i cbruna.  

in  pago I Jo
ll ll\ i um . . . .  

Vuachirnvi l lare , i n  pago hono

n e n si .  G uéran.l ,  ·1 48 . 

Vuasconi n gawala , fl uvi us , i n  
pago bononensi . G uérard, 70.  

""Wileria , in  pago bononensi  , 

j uxta ri v u l  u m  lleli 1 ;brun a .  

G uérard , 1 1 3 .  

Vil l 3 x  s e u  Vi l ra , i n  pago bolo

n iens i . Mirarns,  II , HG3 .  
� 

X X I .  

Pagus de  I '  Artois.  

(Pagus adertis u s  , atreba tensis) 

Le nom d'Aclerlisus ou Aclerlensis , dont v i e n t  évi cl em

ment A rlesia , l ' Artois ,  figure dans deux clocuments d u  
moyen age : dans u n  capi tulaire de 830 , ém::mant de 

• Notir.e hist.  et  arr.hénl. sllr le 'fll'Îr.n1·1] de Sai.n t-Michel d u  lVast , dans les 
Jft!m . de la suc . des a n t iq11aires de In Mol'Ïnie , t. IX., ·185 >, p. "! et sui v .  
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Louis le Débonnaire 1 , et dans un :rntre prornolgué par  
Charles le  Chauve , en  853 2 .  

On s 'accorde assez généralement pour i dentifier l 'A der
tisus avec le pagus a treba tensis en lui adjoignant l 'Ostre
vant , le Mélantois et la Pevèle. Il est impossi!Jle cependant 
de rien affirmer à eet égard , car ancun écrit ancien ne 
spét.:ifie clairement , ce que les rédacteurs d'alors en ten
claient  par A cle l'lis its .  \Vastelain et Des Roches eroient que 
ce mot est une corruption de Atrebatensis . A une époque 
p lus rapprochée de nous on nommait Artois tout le pays 
compris entre l 'Escaut , l a  Som me , le Boulonnais e t  la 
Fl:rndre .  Cetle contrée cédée en 1180 par le comte Phi-

. l ippe d'Alsace pour dot à sa nièce Isabelle de Hainaut, lors 
de son mariage avec Philippe-Auguste , roi de France , fut 
donnée en 1 237 par Louis TX , à son frère Robert , qu'il 
créa p remier comte d'Artois 3 .  L'histoire de ces comtes 
n'appartien pas à notre sujet ; nous n'avons à nous oc
cuper que du pagus atrebatensis proprement dit .  

Les A tréb:ües , dont César fait mention dans plusieurs 
end roits de ses Commentaires , paraissent avoir atteint un 
degl'é de civilisation supérieur :\ celui des peuples limi
trophes. Ils se l ivraient au commerce , vivaient sous l '  em
p ire de lois et reconnaissaient l 'autorité d'un roi 4 •  Rap
pelons que Commius , roi  des Atrébates , rendit de  si 
grands services aux: Romains, que l e  p roconsul laissa à la 
nation ses usages , ses coutumes e t  sa  législation , et lui 

1 « Ans ter ban , Adertensis , Tervanensi s ,  Bolensis , QLtentovico , Camalecensis, 
Virdomandensis . » Do�1 BOUQUET, t. VI , p .  413. 

� Voir page '124 , note 1 .  
3 MIRh:US , I ,  '115. 
4 Voir DES RocHES. Histoire ancienne des Pays-Bas autl'ichiens, t .  I ,  p .  159 

et sui v "  et les autorités quïl cilc . 
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oclroya I e  droit  d e  domina l ion s u r  les l\fori n s ,  c'est à dire,  

sur les  pays q ui consti luère1 1 L  dans la s u i te ! 'apanage des 

p rem iers m arqu is de Flandre 1 •  
La civitas atrebatensis, a u  m o m e n t  de l ' arrivée de César, 

p o u rn i t  m e llre sur pied une a r m é e  de 13,000 bom mes , ce 

qui s u p pose u ne po pul al ion cl ' en v i rnn 60,000 bab i tauls . 

E l l e  cont inua de subsi s l e r  e t  ::i p p a ra l t  encore dans l a  Nolice 

des G a u l es � ,  ainsi  que dans pl u s ieu rs i 1 1 scri p tion s .  Sa v i l l e  

p r i n ci pale Nemetacmn , q u e  César  n o m rn e  Ncmelocenna 3 ,  

fi gurc s u r  l a  TaLl e  cl e Peutinger,  dans l ' l l inéraire d ' A n tonin  ·� 

e t  sur  l a  colonne rn i l l ia ire dé t e rrée à Ton gres e n  '18'17 5 .  O n  

croi t gé néralemeut q u e  J e  Nemetacum d e s  anciens e t  

l 'Atreuatwn de s temps poslér i e u rs n e  s o n t  qu'uJ Je  seule 

e t  m ê: rn e  local ité .  

Nous avo ns dit  que l a  vil le d'Arras, qua lifi ée de civitas 

dans les actes p u b lics d u  rnoyen àge , resta lon gte mps la 

ca pi tale de la Flandre . 

D 6 Lruite par les G ermains e n  407 n, elle se rn leva de ses 

r u i n c s  e t  devint Ie siége d ' u n  évècl 1é  qui , peu d e  tem ps 

a p rès , fu t réuni  à cel u i  de Cambrai , dont i l  f i t  partie j us

qu 'en '1 002 7 .  C e t  évèché com pren::tit d e u x  arcl1idiacon6s , 

celui d'i\ rto i s  et cel ui d'Os tre vant ,  tous deux déj ê\ mention

nés en '1 089 8 e t  <lo n t  une b u ll e  de 1 093 coufi rrna l 'exis-

1 CÉSAR , l ib .  V I I. 7 6 .  

� « Prov i ncia bclgica secunda : Civi tas Atl'abatum . '' 1Yot icc des G cm/es apud 

DOM 1 30UQUET . 

3 CJ::SA H ,  l ib .  VI I I , 46, 52 . 
' A pud DoM BOUQUET . t .  1, p .  107 . 

5 SCllAYES, t .  1 l .  p .  35L 
6 J I JE ROl>YMI Epistola , apud PERTZ, Jvlor wmenta , sc1·ipto1'es , t .  V l l ,  p .  1i3. 
; M rnx-:us , t .  1 ,  p. 7G . Voir a ussi CLAF:SSEN'3 , C i rconsc1·i71t ions , etc " dans 

les PriJcis histo1·iq11es , t.  XXV I ,  p. 328 . · 

8 � Annuentibus archidiaconis , Desiderio videlicet Atrebatensi , Alardo Ostre 
vancnsi , Gerardo l3rachbate1i,;i .  " Duv1v1 E11 , Reche1·ches sw· le lla i n a u t  ancien, 
p .  4::. 1 . 
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tence 1 . Le dc rnier avail pour l i m i tcs l ' Escaut, la  Sensée et u n e  

J igne a u  1 1or! l  d e  l a Scarpe , o ü  i l  tnucliait au  d iocèse üe 

To1 1 rn ai ; cel  ui d' Artois occupait Ie reste du diocL·se . 

Ceux que la cl iose i t 1 téresse trou \·eront  ei-d essous l a  l is te  

Jes archid iacres d'A rlois n u  d iocèse d 'Arras , te l le  que nous 

avo11s pu la (l resser au moycu des ades d i p lnmati<1ucs des 

x tc et xnc s iècles .  

1 0:1G . 

1 08! ) .  

'LO!J7 . 

1 H 7-112:1 . 

1 H0-·1 1:J:1 . 
H ü l -H GS . 

Letberl 1 1 s , archi <l iaconus 2 .  

Desideri us ,  atrelJatens is archidiaconus 3 

Johanucs , atrebalensis arcl i id iaconus 4 .  
D rogo , al rebale11sis  archid iaconus ;; . 
Lucas , atrebatensis ardli diaconus n .  

C l �ir e rn lJo\dus , atrebatensis arch i d i aconus 7 .  

'1 ':2 L 7 .  P . ,  alrcli atensis archiüiaconus R .  
Il était natnrel  de supposer q u e  l \1rd1idiacnné d' A r lois 

avait la  mC: me étendue qu e  Le pag ns de ce nom n, cepentlan t 

n os recherches n'ont pas a:nené I c  résultat prévu . Non 

seu l em ent Ie J7Cl[JUS englobait  tout I e  diocèse d ' Arras ,  mais 

i l  le  débnrda i t sur plusieur,; points , comme o n  pent s 'en 

ass u rer d ' a p 1·l'.·s les l o calité•s (1ui  l ui s01 1 t  att 1' ibuées.  

1 " Co11li rmam 11s no m i nal i 1 1 1 a rd1id ia<'onias d uas , q u a r u m  una At rebatensis 
a l lcra d icit11 r übslrcvand ensb . " B t1 1 l e  d L1 8 d es kal . <l'avri l  1 1( )3 .  '' �I I P.1EUS , t .  
1 ,  p .  '272 . Voir a u ssi l a  I J l ( l l e  _du '1 7 Jes kal . d e  m a i  ·1 10 1 .  1 11 1 1 1D1, t .  l l , p .  ·IHS. 

� VA� ÜIU\',\I. . ' lî:J. 
" 0UVIVIEf{ , '•50. 

< �l 1 n1r.us , l i l , 3 1 2. 

' I B l l J .  ' l i l ' :iG ' ;�22 ' liG8 ; [ v '  :)G0 ; GLJÉRAHD ' 225 ' 22ï ; VA!\ DRIVAL , 208 
r. 1 1 1 1 0 . , 1 ,  ffül i ; I V . 200 ; VAN DmVAL . 151, . ·l88 , 3 1G. 

; ] 11 1 11 , I V , G li ; \'.\:-; 0 H I VA L , 1'28 , 1 li5 , 3 l0 , : 3 1'2 , 3'2!1. 
' D I EGEHI CI; ' Cu1"1 l l l .  de ,\frssines ' !d . 
" 1;archidiaèon(, d' A rlo is comprenail n c u f  doyennés : Arras, A ubigny , Uapaumc, 

Bé l l 1 1 11 1e . Crnisi l les , l-!011 r l in , La Uassée , Lens et Pas. 
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21 . LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS 
ATTREBATENSIS. 

NO�IS ACTUELS . 

Agnez-les-Duisans 
cant. de Beau
metz 1 .  

Aix-lez-Fampoux 
ou le petit-Fam
poux canton-sud 
d 'Arras 2• 

Anzin , cant .  d '  Ar
ras-nord 3 .  

Armentières .  

Athies, cant.  d '  Ar
ras-nord 4. 

? . . . . . . . . .  . 

Basseux , cant. de  
Beaumetz. 

MrLLÉSIME 
DES ACTES . 

800-

876 . 

1057 . 

1070 . 

680 . 

800-

876 . 

877 . 
675 . 

673 . 
800-
876 . 

675 . 

680 . 

DÉNOMINAT!ONS ANCIENNES ; SOURCES. 

Anez , in pago atlrebatensi. 
Mira:ms , I , 60 , II , 934 ; Le 
Glay, Glossaire, 7 ;  Van Drival . 
Cart. de l' abb .  de Saint
Vaast d'Arras, 36. 

Aquis , in pago atrebatensi. 
Balderic , édit. Le Glay , 46; 

Mira:ms , IV , 2. 

Anzinium , in pago attreba
tensi . Mirams , II , 934 ; Van 
Drival , 36. 

Atramentarice , in pago atre
batensi. Van Drival , 23. 

Atheas , in pago atrebato . Mi
rffius , I , 126 ; II , 934 ; Van 
Drival , 1 8 ,  23 , 36 , 39, 426, 
428. 

Bais , in pago atrebatensi.  Van 
Drival , 23. 

Batsala , in pago atrebatense . 
Mirffius , IV , 2 ;  Balderic , 46. 

t << In Anez sunt etiam de ejus feodo due partes decime villarum Simoncurt , 
Monci , Bellomansi. l> VA!\ DRIVAL , p. 303 . 

• D'après Le Glay , édit. de BALDERIC , p. 418. 
3 « lV!olendina ·sancti Vedasti , que sita sunt ab Anzen usque in  Aties. � VAN 

DRIVAL , p. 334. 
• « Aquas omnes que sunt ab Athies usque in  Anzen. ll VAN DRIVAL , 343 , 345. 

« Farluz villa fuit j uxta Athies. ll IBID. , p. 34'5. 

• 37 



NüMS ACTUELS . 

Beaurains , cant. 
d' Arras-sud . 

Bernay , sous St .
Aubin , canton 
d'.Arras-nord. 

rlerneville , cant. 
de Beaumétz
les-Loges 1 •  

'? .  . . . . . . . . . 2 

Bi::tche-Saint
Vaast ,  cant. de 
Vitry 3 •  

'? . . . . . . . . .  . 

'? . " . . . . . .  . 

Boiry-Sainte-füc
trude , cant. de 

!ll I LLÉSIME 
PES ACTES . 

662 . 
680 . 

876 . 

673-
800 . 

680 . 

67S . 

1 057 . 

876 . 

877 . 
1123 .  

584 -

DÉNOMINATIONS ANCIENNES ; SOURCES. 

Bellirinum , in pago atrabaten
se .  Mil'CBus ,  I ,  638 ; Belre
nium , in pago atrebatense . 
Ibid . , IV , 2 .  

Derneia , in pago attrebatensi. 
Mirceus , I I , 934. 

Bernivilla , in atrehato pago ; 
Bernerivilla , Derneiavilla , 
in pago atrebatensi . Van 
Drival, 1 8 ,  36, 39, 426 , 428. 

Berleta , in pago atrebatense. 
Mirceus , IV , 2 ;  Balderic , 46. 

Bigartium , in pago atrebatensi .  
Van Drival , 23 . 

Bil con , in pago attrebatensi . 
Le Glay , Glos3aire , 7.  

Bonneia , in  pago attrebatensi. 
Mirceus , I C , 934. 

Bariacum , in pago atrebatensi .  
Mirceus , I ,  138 ; 1 1 , 713 ; Le 

' " Novavillella est in  parochia et  villicatione Dainville , inter Dainvillam et  
Bcrnivillam. >> VAN DRIVAL , p. 301 . - « In Bernivilla habet Sanctus Vedastus 
domum indominicatam , districlum, etc. > IBID.,_ p.  303 . 

2 D'après COLVENERJUS Ie mam1scrit de Balderic conservé à Arras porte Boyleta. 
ce qu'il faudrait interprêter par Baisieux-au-Mont 011 Boisleux-Saint-Marc. LE 

GLAY, édit.  de BALDERIC,  p.  419. 
3 « Bigartinm , Biarche . . . .  Omnes qui tenent terram Sancti Vedasti in  Biarce 

( Biache) , in  Pel ven (Plouvain) ,  in Hamblen (Hamblain - lez-Pres) , et Fraxino 
(Fresnes-lez-Montauban ), in  Movi\\a (Maiiville, fetme à Fresnes) , in Novilella 
(Neuvii·ci!I) ,  j udicia scabinorum de Biarce subj iciuntnr. >> VAN DRIVAL , pp. 358 , 
361 . 



No&is ACTUELS . 

Beaumetz. 

Boiry-N otre-Dame, 
cant .  de Vitry. 

Brebières , canton 
de Vitry.  

Campagne. 

Crinchon 1 riv . 1 

Dainville , can ton 
d'Arras , nord . 

Duisans , cant. de 
Beaumetz-les
Loges '? 

Demencourt sous 
Arras 2 •  

'? .  . . . . . • . . . 3 
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MILLÉSIME 
DES ACTES. 

11 76 . 

1 057 . 

871 . 

675 . 

800 . 
876 . 
680 . 

673 . 
876 . 
920 . 

920 . 

680 . 

680 . 

DÉNOM JNAT!ONS ANCIEliNES ; SOURCES. 

Glay , Nouveaiix analectes , 
1 1  ; Le même , Revue , 66. 

Baireio , in pago attrebatensi . 
Le Glay , Glossaire , 7 .  

Berbiarias , i n  pago attreba
tensi. Martène , Amplissima 

collectio , I ,  195 ;  Dom Bou
quet , VIII , 639. 

Campani::e, in pago attrebatensi. 
Mir::eus , I I ,  934 ; Van Drival, 
23 , 36. 

Crientio fluviolus , in pago 
atrebatensi. Balderic , 46 ; 
Mir::eus , IV , 2. 

Daginvil la , in  atrebato pago . 
Mir::eus , I ,  126 ; II , 934 ; 
Van Drival , 18 , 23 , 39, 299, 
426 . 

Ducentis , in pago atrebatensi . 
Dom Bouquet , IX , 546. 

Dominicacurtis , in pago atre
batense .Balderic, 46; Mira:ms , 
IV,  2 .  

Squavia , in pago atrebatense. 
Balderic, 46 ; :viirams, IV, 2. 

Eleu-dit-Lauwette, 1066 . Eslues , in atrebatensi pago . 
cant . de Vimy '? Mirams , I ,  66. 

1 Petile rivière qui baignait !'enceinte de l 'abbaye de Saint-Vaast . 
� « Villa que Dominica curtis dicitur, civitati vicina est. » VAN DRIVAL, p. 318. 

Ecoivres, cant . de Saint-Pol, suivant Le Glay, édi t .  de BALDERIC, p .  419. 



!\OMS ACTUELS . 

Estaires .  

Fontes, entre Pel
ves et Rceux 1 '? 

Feuchy,cant. d'Ar
ras-sud 2 •  

Flers 3 . 

Fresnes-lez-Mon
tauban , cant. de 
Vitry . 

Fresnicourt , cant .  
d 'Houdain . 

Givenchy- en - Go
helle, cant. de 
Vimy. 

Gouy-en-Artois. 
. . . . dépendance 

M!LLÉSIME 
DES ACTES. 

675 . 

800-
876 . 

673 . 

972 . 

1123 . 

080 . 

675 . 

800 . 

586 

DÉNOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES . 

Stagr� , rn pago atrebatensi. 
Van Drival, 23. 

Fontanido , in pa.go atrebatensi. 
Mir::eus , II, 934 ; Van Drival,  
36. 

Felci, in atrebato pa.go . Mir::eus, 
I, 126 ; Van Drival , 18 , 39 , 

426 , 428. 
Flers , m pago atrabatensi '! 

Van Lokeren , Cart. de l' abb .  
de St .  Pierre-lez-Gand, I ,  46 . 

Frasnes , in pago at trebatensi . 
Le Glay , Nouu.  anal . ,  1 1 .  

Friscinicurtis , i n  pago atreba
tensi. Bal'l.eric , 46 ; Mir::eus ,  
IV,  2 .  

Juvenciacum , in pa.go atreba
tensi. Van Drival , 23. 

H.adas , rn pago attrebatensi. 

1 « Fontes , villa fui t inter Pel  ven et Reut (entre Plouvain et Rc:eux) .  ll VAN 

DRIVAL , 368 . 
2 « Sciendum etiam est qnod j udicio scabinorum de Felci subjicitur villa de 

Moflanis. » VAN Dr.1vAL , 3'>8. « - Curia ad quam triam villarum id est Moflanis , 
l"elci et Tilloit respondebant. ll IBID.,  p. 339 . 

3 « In territorio ville que vocatu r  Flers j uxta Duacum . ll VAN DnrVAL , 385. -
Le texte des Annales de Saint Pierre dans VAN Lo1rnREN, p .  46, porte . " Et villam 
Til in pago Alrabatensi et Flers cum ecclesiis duabus , et Lanwin et Bellou in 
pago Scrirbiu .  )) VAN DE PUTTE (p. 1 05) n'indique pas l a  ponctuation. DE TERNAS, 

dans ses Recherches histor . sur Flers-en-Escrebieii , p .  6,  place un point après 
Ie  mot at1·ebatensi, et rattache ainsi Flers au pagus de Scrirb·iu. 
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NOl!S ACTUELS . 

d' Achicourt, cant .  
d' Arras-sud i . 

Héninel , cant . de 
Croisilles . 

Hébuterne , cant . 
de Pas . 

Herlincourt, cant . 
de Saint-Pol. 

I lasnon , cant .  de 
Saint-Amand . 

Lambres.  

? . . . . . . . . .  . 

Les Loges , cant . 
de Beaumetz ? 

Ligny 2• 

M1Lu:s1ME 
DES ACTI<:S. 

876 . 

1104 . 

675 . 

675 . 

877 . 

800 . 
863 . 
876 . 

876 . 

1063 . 

800 . 
876 . 

1074 . 

DÉNOMINAT!ONS ANCIENNES i SOURCES. 
' 

Mirffius, 11 ,  934 ; Van Drival, 
36. 

Henninel , in territorio atreba
tensi . Le Glay , Revue , 1 26. 

Herbotcisterna , in pago atre
batensi . Van Drival , 23.  

Herlincurtis , in pago atreba
tensi. Van Drival , 23. 

Hasnon , in comitatu atrebaten
si , in pago ostrebanto , su
per f1uvium Scarpin.  Thesan
rus anecdot. , III , 783 ; Mi
r<Bus , I , 32 . 

Lambras ,
. 

in ejusdem castri 
(attrebatensis) pagus. Mir<Bus,  
I ,  248 ; I I ,  934 ; Van Drival,  
36 . 

Lensales , in pago attrebatensi .  
Mirffius , II  , 934. 

Asilogiis , in pago atrebatensi . 
Mirams , I , 152.  

Liniacum , in pago attrebatensi . 
Mir<Bus , l I , 934 ; Duvivier , 
Le Hainaut ancien , 416 ; 
Van Drival , 36. 

1 « lfa,Jis villa est sancti Vedasti . . .  Hee curtilia sunt inter Hadis et Fontem 
sam:ti Vedasti super v ivarium et i n  Harcicurt. . .  Harcicurt villa est in parrochia 
Hadis. )) VAN Ü

0
H!VAL, 2!;8, '25 1 ,  '253. 

� Il y a pl usieurs Ligny, Ligny-Saint-Flochet, Ligny-Thilloy, etc. Auquel faut-i l 
rapporter notre Liniacum ? 



NOMS ACTUELS . 

Manin , canton 
d' A vesnes-le
Comte. 

Marchiennes . 

? . . . . . . . . .  . 

Ancien num de 
Simencourt , 
cant . de  Beau
metz-les-Loges 1 . 

MILLÉSIME 
UES ACTES .  

675 . 

877 . 

675 . 

675 . 

588 -

DiiNOMINATIONS ANCIENNES ; SOUf\CES. 

.Maninium, in pago atrebatensi. 
Van Drival , 23 . 

Marcianas , in c:omitatu atre
batensi , in pago ostrebanno, 
super fluvium Scarpum . Mi
r:xms , I , 1 38 .  

Mast , in  pago atrebatensi . Van 
Drival , 23. 

Maisbodvilla , Main bod villa , in 

pago atrebatensi . Van Drival ,  
23 . 

. . . . . dépendance 1022 . 
de Saint-Aubin 

l\fares , in pago altrebatensi . 
Tailliar, Recherches pour ser
vir à l 'li-ist .  de l 'abb. de Saint
Vaast d'Arras , 363 ; Van 
Drival , 58 . 

can ton d' Arras , 
nord 2 •  

Marmuil , canton 
d'Arras-nord 3 

Maizières , canton 
d' Aubigny. 

680- Maraculum, in pago atrabaten-
977 . se .  Balderic , 46 ; Mirceus , 

IV,  2 ; - Mareolum secus 
Atrebatum . Mirffius , I , 144. 

1066 . Maceries , in pago alrebatense .  
Diegerick, Cart .  cle l'abb . de 
Messines , Codex , I X .  

1 << Simoncurz anti q u itus Mainbod vil la  dicebatur quod nomen in antiq11is pri 
vilegiis nostris sepius inveni l u r , sed a q uodam Simon e  transmutata a loco ubi 
a d h uc ecclesia sancti Medanli cernitur , ej usdem Simocis 11omen retin u i t .  Duro 
vero partes deci m e  ej usdem ville e t  Monci el Ilel lomansi (Monchiet et Ileaurnetz) 
sunt de feodo Roberti d e  A n e z .  ll VAN DRIVAL, 306. 

2 !Ylares, a11 XVI• siècle Marest sive S. A ul/Jin lez A n·as . VAN ÜRIYAL, p . M5· 
3 Voir LE GLAY, édit .  dé IlALDEIU C ,  p .  !>1 9, 4\:l9. 



ACTUELS . 

'! . . . . . . . . . .  t .  

l\f eurchin , canlon 
de Lens. 

l\Ioyenneville, cant . 
de Croisilles 2 .  

l\Ionchy-le-Preux . 

Onzain sous 
Arras 3 .  

'! . . . . . . . . . .  � 

q 5 . . . . . . . . . . . 
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M I LLÉSIME 
DES ,\ CTES. 

575 . 

675 . 

ÜÊNOM1 1'ATIONS ANCIENNES j SOURCES. 

Morcelle , in pago atrebatensi . 
Van Drival , 23. 

Marcheim ,  in pago atrebatense . 
Van Drival , 23. 

680 . Medonivilla , in pago attreba
tense . Balderic, 4û ; Mirreus, 
IV, 2. 

662 . M.onciacum, in pago atrebaten
se .  Mirreus , 1 , 638. 

680 . Unziacum, in pago atrebatense. 
Balderic, 46 ; Mirreus . I V, 2. 

680 . Ors , in pago atrebalense . Bal
deric , -i6 ; Mirreus , I V, 2 .  

675 . Pomerias , in pago atrebatensi . 
Van Drival , 23. 

Ronville , près 680 . Radonivilla , in pago atreba
tense . Balderic, 46 ; !\iirreus, 
I V , 2 .  

d'Arras 6 •  

Roclincourt , cant. 680 . 
d'Arras-nord . 

Saint-Léger, cant. 1070 . 
de Croisilles. 

Rodulficurtis , in pago atreba
tense . Balderic ,  46 ; Mir.:cus , 
IV , 2 .  

Sanctus Leodegarius , in pago 
atrebatensi .  l\lirreus , I ,  1 60 .  

1 Les anciens actes rle l'abbaye d e  Saint -Vaast font fréquemment mention d e  

Morselle o u  Morsele (VAN 0111VAL, p p .  22. 27, 3G, 1.-1 , 53) ; pl us tard o n  trouve 
Marchell i is  o u  Mw·ch ellies ( 1rno . ,  pp. 6ö, üS, 71, 77,  82, �\.), que Van Drival 
i11terprète par �larq 1 1 i llie>, l\ord . 

' « In Hamclcncurt et quidquiu babel in !Medianavilla. ii VAN D111vAL, 2!JL Voir 
aussi LE G LA Y ,  édit .  d e  BALDERlC, p. 4'18. 

J LE GLAY, édit .  de !3ALDE111c, p .  Id\). 
1 Le Glay su ppose q1 1e  c'est O�uf-en-Ternois. 
5 Un quarticr de la vil le d'Arras portait Ie nom de Pome1·iwn. 

6 Su iva1 1 t Le Glay,  f\onville est u n  l ieu près d'Arras. 



NO�IS ACTUELS. 

Scarpe , rivière . 

'? . . . . . . . • . .  

Senous , .  rlépen
dance de Mer
catel 1 .  

Sauchy-Lestrées, 
canton de Mar
quion. 

'? . . . . . . . . .  . 

'! . . . . . . . . .  . 

Thil loy-lez-l\fofflai
nes,  cant .  d' Ar
ras-sud '? 

Vis-en-Artois 
\iVailly. 
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M11,u:5rnE 
DES A CTES . 

877 . 

675 . 

675 . 

Di'.:NOMI'.\'ATIO!\S ANCJE!\iSES ; 50U11CE S .  

Scarpin , fluvius, in comitalu 
atrebatensi , in pa go ostrc
banto . Miram s ,  I ,  1 38 .  

Sceldogotheim , i n  pago atre
batensi . Van Drival , 23. 

Senous , in pago atrebalensi . 
Van Drival , 23 , 470. 

800- Saltiacum , in pago attrebatensi . 
876 . Mirreus , II , 034, ; Van D ri

val , 36. 

680 . Sautscido (Suitscido) , in pago 
atrebatense .  Dalderic , 46 ; 
Mirreus , I V , 2 .  

67!3 . Sirigeim , in p ago atrebatensi .  
Van Drival , 23. 

072 . Til , in pago atrabateusi. Van 
Lokeren , I ,  46 ; Van de 
Putte , 1 05. 

G62 . Walliacum,in  pago alrabatense. 
Mir�us , I , 638 . 

XXI I .  

L' Ostrevant. 
(Pagus ostrebannus , ostrevandensis) . 

Ce pays , ci té pour la première fois en 673 2 et qui figurc 

1 " Senouz qui est in  raroc h i a  �leru l i  castell i .  • VAN DRJVAL , 253 , 260. 

2 cc Ercinium in pa go Ostrevanto . >> DE n.u1, A 1rnlectes, t. Il ,  pp. 4�, 49. 
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dans l 'acte de part age de 830 sous le nom d' A nsterban i ,  
semble tirer son nom de sa situation ori entale par rapport 
à l' Artois ; i l  eut ses comtes particuliers , vassaux des com
tes de Flandre, et qui, en même tem ps", tenaient en fief , Ie 
chateau de Valenciennes . Depuis 1164  i l  servit d'apanage 
aux fi ts ainés des comtes de Hainaut . Suivant \Vastebin et 
De Bylandt , l 'Ostrevant était compris entre l'Escaut , l a  

Scarpe et la Sensée 2 ; mais nous avons découvert quïl 
occupait , sur la rive ga uche de la Scarpe , une zone d'une 
certai.ne étendue , et qu'il se prolongeait , à l' est , jusqu'à 
Saul tain 3, et au sud-est , jusqu'à l l aussy-sur-Selle 4 .  Sa 
circonscription était clone toute différente de celle de l'ar
chidiaconé du m·ême nom 5 •  

Pour compléter nos renseignements sur les anciens archi
diacres , nous donnons ici la liste de ces dignitaires appar
tenant à l'Ostrevant . 
'1080 . Alardus , ostrevannensis archidiaconus 6 .  
1007-1114 . Claremboldus , ostrevancle11sis archicliaconus 7 . 
1106-'1138 . nobertus ' )) )) 8 

1141-1148 .  Hugo ) » ;> 'J 

1 DOM BOUQUET, t. VI, p. 4·13. 

1 \VASTELAl1', p .  341 ; - D E  IlYLANDT, p .  43. 

3 • Necnon cl in pago osl rebancle11si , Salcem , S pinetum. '' Acte de 8 '•7 . 
MAIJILI.ON, A nn a les ordüi i s  sancti Beiwdict i ,  t. I l ,  p . ()()\) .  

4 � In pago Ost rebantens i ,  i n  loco q u i  dicitur l la! t :iacus, c u m  appenditi is  su is . n 
Acte de 8:2'2. �L\IJILLON , A cta sanctornm ordiii i s  �auct i  Benedicti , scculo lV , 

pars I ,  p .  66 . 

5 Dans l'archidiaconé d'Ostrcvant, on comptait les doyennés de Douai , llcn11in
Liétard et Valencien11es (rive gauche de l'facaut) .  

s Duv1v1ER , 450. 

; �IIRA::US ' I, 8·1 , 166, 167, 37 1 ; 1 1 ,  13 1 3 ; I I I , 23, 27, 28 ; Gl'ÉHAI\D, 221 ; VA1' 

DRIVAI., 6\J . 

s M m1EUS ' I '  81 , 371 , 1 1 ' 13·13 ; lil ,  28 . 3G, 322, 323, 330 ; I V ,  �!5(), 3ü7 ; Gu1� -

RAl1 D ,  227 ' VA1' DHIVAL, 2G 1 ,  28 1 .  • 
9 �I I 11A,US , I , G!.16 : l i l ,  030 ; I V , 3ü7 ; \\',\UT ERS , Tuble , ll , 4H , !t'IG ; V t\'.' 

DRIVAL, 188, 3'1 6 .  
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1 1 61 -1 168 .  Frumoldus , ostrevandensis archidiaconu,; 1 .  
1 176-1100 . Radulphus , )) » 2 
1200-'1 21 7 . Simon , » )) 3 

Le tableau suivant donne Ie relevé des localités attribuées 
par les documents du moyen-age an pagus de l 'Ostrevant. 

22 . LOCALITÉS ATTIUBUÉES AU PAGUS 
OSTREBANTENSIS. 

NOMS ACTUELS. 

Abscon , cant. de 
Douchain . 

Anchin , près de 
Douai , sur la 
Scarpe.  

Anzin , cant.  de 
Valenciennes . 

Anidrn , canton de 
Douai . 

Bruil le (Dois de) , 
au nord d'Erre . 

MILLÉSIME 
DES ACTES . 

1123 . 
1'176.  

1098 . 

877 . 

1 '1 23 . 

1123 .  
1 17-0 . 

DÉNOMINATIONS ANCIENNES j SOURCES . 

Absconium , in pago ostrevan
no. Le Glay , Nouveaux ana
lectes , 1 2 ; Mir;::cus , I ,  713 ; 
Le Glay , Revue ,  66. 

A quiscinctum , in pago ostre
vandensi . Duvivier , 478. 

Azinium , in pago ostrebanto , 
super fluvium Scaldim . Mi
r::eus , I ,  33 ; Asignum .  Le 
Glay , Revue , 7. 

Enice , in regione ostrevanni . 
Le Glay , Nouveaux analec

tes , 1 7 .  
Bruilum sal tus , i n  pago ostre

vanno .  Le G lay , Nouveaux 
Anal . ,  12 ; Mir�us , I ,  713 ; 

Le Glay , Revue , 66. 

1 �1 !11/EUS, lV,  5 1 7 ; VAN ÜRIVAL,  1'28, 163, 310, 3 1 '2 ,  3'29. 
� D'Hoo Cm· / .  d11 prienré de I'operi 11ghc, :12, ;Jj ; \"i.AUTER S , Tablc clmmol. 

l i l .  'IU\l, G57 ; �I JR,EUS , Il ,  ·1317. 
3 Ü I ECERICK , Cartul. de J\fcssincs , !t l ;  MIRJEUS , l ,  734. 



NOMS ACTUELS . 

B ugnicourt,  cant .  
d'Arleux .  

Bouchain . 

Chérisy , cant .  de 
Croisilles. 

Dechy , cant .  de 
Douai . 

Douai .  

Erchin , can ton 
d'Arleux . 

Fressain (Nord) . 

Erre , canton de 
Marchiennes . 

Escaudain , can ton 
de Bouchain . 

Escau L , Oeuve. 

Estrée , caulon 
d'Arleu x .  

Espinoy , can ton 
de  l\fal'quion .  

l\l!LL�� SDIE 
DES ACTES . 

1 170 . 

1 1 70 .  

1 152 . 

1 1 07 . 

H 23 .  

G73 . 

1 1 70 . 

112:3 . 
1176.  

847 . 
877 . 

1 1 07 . 

877 . 

H 30 .  

81:7 . 

593 -

DÉNOmNAîlONS ANCIENNE S  ; SOURCES. 

Bunni.curt, in Ostrevant .  Van 
Drival , 356. 

Bucen , in Ostrevant. Van Dri
val , 356 . 

Sirid Os trevandiffi. Le G lay , 
Revue , 129. 

Dipti.acum , in pago ostreban
tensi. Mirmus � I I , 1 1 51 ,  1 1 55.  

Duacum , in pago ostrev:rnno. 
Le Glay , Nou v .  anal . ,  12. 

Ercinium , in pago ostrevanto . 
De H am ,  A nalectes , t. II , 
42 ' 1'0. 

Fressen , in Ostrevant .  Van 
Drival , 356. 

H era , in pago ostrevanno. Le 
Glay , Nouv.  Ana l . ,  1 2 ; Mi
rceus , I ,  713 ; Le Glay , 
Revue , 66. 

Scaldinium ,  in pago ostreban
densi. Mabil lon , Annales or

clin is S. Beneclicti , t .  IJ, fül9 ; 
l\J irmus , I ,  33. ; Ibid . ,  II , 
1 1 51 , 1 1G5 .  

Scaldis , iluvius , iu pago ostre
vanno .  M ira�us , I ,  : 33 ,  138 . 

Strata , in ostrevensi pago . Le 
Glay , Glossaire , 41 . 

Spinetum , in pago osteeban
dens i .  M abillon , Annales , IJ ,  
699. 



Nûll S  ACTUELS . 
�l ILLl; S I M E  

DC:S  ACTEs . 

594 -

D1:N OlflNATIONS AiSC!ENNES j SOUl\CES . 

Feri n ,  cant. de 1 107 . Ferinum , in pago ostrebatensi . 
Do uai . Mir::cus , I l  , H 51 , 1155 ; Le 

Glay , Revue , 103.  
? . . . . . . . . . . 673 . Gasnei, in Ostrebanto . De Ram , 

Gouy-sous-Dellon- 877 . 

ne , can t .  de 1170 .  
Vitry. 

H aussy-sur-Selle , 822 . 

can t. de Solesmcs. 

Hamel , can ton · H3Q . 
d'Arlcux .  

1-Iasnon , cant. d e  877 . 
Saint-A mand. 

I-Ielesmcs , canton 8 17 .  
de Bouchain. 

1-Iornaing, cant . de 1123 .  
Marchiennes. 

Lambres , cant .  de 877 . 

Douai . 1071: .  
1123 . 

A nalectes , I , 49. 
Gaugiacum, in pago ostrevanno. 

Mirmus , I ,  1 38 ; Le Glay , 
Nouveaux analectes, 11 ; Re

vue , 66. 
Halcia.cus , in pago ostreban

tensi . Mabillon , Acta SS. or
dinis sancti Benedicti , seculo 
IV , pars I ,  66 ; Dom Bou
quet , VI , 50. 

Ilamel , i n  ostrevensi pago . Le 
Gla y, Gl assai re , 41 . 

Hasnon , in comitatu atreba
tensi , in pago ostrebanto , su
per tluvium Scarbum. The
saurus anecdot . ,  III , 783 ; 
Mir::cus , I , 32. 

H elena , in pago ostrevandensi. 
l\fobillon , Annales , I I , 699 ; 
Helemis, in pago ostrevanno. 
Le G lay , Nouv .  analectes, 11 . 

Horniuium , in pago ostrevan
no. Le Glay , Nouv .  anal . ,  

11 .  
Lambras in pago ostrevanno. 

Mirccus , I , D8 ; Duvi vier , 

Le Iiainaut ancien , 4'16 . 



NoMS ACTUELS . M I L!.ÉSIME 
DES ACTES . 

Lourches , canton 
de I3ouchain . 

Lourches ? 

l\farchiennes. 

.Marquette, canton 
de Bouchain . 

l\fastaing , canton 
de Douchain .  

Noyelle sous 
I3ellonne . 

Rieulay , cant. de 
Marchiennes . 

Rmulx-près-de 
Bouchain. 

Sai l ly en Ostre
vant, canton de 
Vitry. 

1107 . 
1 123 . 

81�7 . 

877 .  
1139 . 

1123 . 

H23 .  

847 . 
1170 .  

877 . 

1107 . 

1036 . 
H23 .  

1176 . 

595 -

DÉNOMINATIONS ANCIENNES i SOURCES . 

Lorcium , in  pago ostrevanno . 
super fluvium Scaldi. Mir:xms, 
IJ , 1151 , 1155 ; Le Glay , 
Noiw. anal . ,  11 . 

Laucümis (Lorcianis ?) , in pago 
et  in comitatu austrobannensi, 
super fluvium Scaldi. Cham
pollion- Figeac , Docurnents 
inédits , I ,  478. 

Marcianae , in comitatu atreba
tensi , in pago ostrebanno. 
Mir:::eus , I ,  138. Marceniis , 
in ostrevensi pago. Le Glay , 
Glossaire , 41 . 

l\farcheta , in pago ostrevanno. 
Le Glay , Noiw. anal . ,  1 1 .  

Mastangeum i n  pago ostrevanno .  
L e  Glay , Nouv . anal . ,  11 . 

Nigella , in pago ostrebandensi. 
Mabillon , Annales , II , 699 ; 

Van Drival , 356. 
Rullagium, in  pago ostrebanno.  

Mira:ms , I ,  138 .  

Ruoth , in pago ostrebantensi . 
Mir::eus, I I ,  1'151 , 1155. 

Salgi, in Ostrevant. Van Drival , 
171,  35G. Salliacum , in pago 
ostrev:mnó. Le Glay , Nouv. 
an al. , 11  ; Mir::eus , I , 7'13 ; 
Le Glay, Revue, 06. 



NOMS ACT!JELS . 
MILLÉSU!F. 

DES ACTES . 

Saultain, cant . -est 
de Valencien
nes 1 •  

L a  Scarpe, rivière. 

Saint-Vaast , pa
roisse de Valen
ciennes (rive 
gaudrn de l'Es
caut) .  

Soumain-en-Ostre
vant. 

Vésignon- lez - Le
warde , canton 
de Douai . 

? . . . . . . . . .  . 

847 . 

877 . 

1098 . 

868 . 

1123 .  

925 . 

\.Vallers , cant. de 1074 . 
Valenciennes . 

596 -

DÉNOMINATIO'.'S ANCIENNES ; SOURCES . 

Salcem, in pago ostrebandensi . 
Mabillon, Annales , I I , 699 ; 
Dom Bouquet , VIII ,  488. 

Scarpin , Scarpum , fluvius , in 
pago oslrebanto . Mira;us , 1 ,  

32 ' 138 .  
Sanctus Vedastus , i n  pago os

trevadensi , anle castrum Va
lentian::c. Duvivier , 475. 

Sominium , dans l'Ostrevant .  
\V"auters , Table chronol . ,  1 ,  
p .  269, d'après Duchesne, His
toire de la maison de Chas
tillon , pr. 1 1 .  

Vesinium , in regione ostre
vanni . Le Glay, Nouv. anal . ,  
1 2 .  

Vidinium , dans l 'Ostrevant. 
Martène , Arnpliss.  collectio , 

1 '  279 . 
Waslers,in ostrevandensi(pago) '. 

Du vivier , 419 .  
W avrechain-sous

Denain ou Wa
v rechain - sous 
Faulx .  

877 . \V" avercium. in pago ostrebanto. 
Mirceus, I, 33 . 

1 Un acte de 87ï place Sulcem dans Ie lfainaut (�!I R,EUS , I, %()). 
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XXII I .  

L e  pagus d e  Camb rai. 

(Pagus cameracensis . )  

Après l a  destruction de Bavai , capitale primitive des 
Nerviens 1 , saccagée par les Vandales en 407 , la ville de 
Cambrai (Ca:meracum) clevint le  siége de l'administration 
civile et spirituelle de la cité. P tolémée ne la mentioune  
pas  et elle ne figure encore que  comme relai de  poste sur 
b carte de Peutinger et dans l 'itinéraire d'Antonin ; mais , 
dans la notice des Gaules , elle porte Ie titre de Civitas . 

Clodion en chassa les Romains en 440 2 •  Quelques années 
plus tard , Clavis fit périr Ie roi franc Ragnacaire qui y 
résidait et annexa la contrée à son royaume. 

Vers la même époque , Ie christianisme y fut introduit 
par les soins de saint Vaast , qui la  réunit à son ég lise 
J.'Arras ; cependant , ce n'est qu'après l 'an 540 que sain t 
Védulfe y transféra le sl.ége épiscopal. 

Lors du partage de la monarchie , en 813 ,  elle tomba avec 
son territoire dans le lot de Lothaire . Elle est citée aussi 
dans l 'acte de partage de Meersen , comme comprise dans 
l'apanage de Charles le  Chauve 2 •  

L e  marquis des Flamands Baudouin I l a  reçut e n  fief e t  

1 La carte d e  Peutinger nomme Bavai Bacaconervio (Bacaco Nerviorum) et 
l'lténéraire d'Ant011in BagacHm Nerviorum . 

� « Chlogio au tem , missis exploratoribus ad urbem Camaracum , perlustrata 
omnia ipse secutus Romanos proterit, civi tatem adprehendit. >> GRÉGOIHE DE 

Touns, apud DOM BOUQUET, t. II, p. 166. Conf. Gesta regum Francorttm ; FnÉDI::

GAlHE, fl ist. Franco rum epitomata, I X  ; RORICO, Gesta Fmncorum; ilALDERlC , 
édit.  LE GLAY, p. 9. 

3 « Lolharius inter Rhenum et Scaldem in mare decurrentern el rursus per 
Cameracensem, Hainaoum, Lommensem, Castritium, etc. • PERTZ , Monwnenta, 
t .  I ,  p.  M•O. 
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la transmit à son fils Rodolphe qui prit le titre de comte 
de Cambrai . 

De la maison de Flandre , Cambrai passa à des comtes 
particuliers , qui l'administrèrent au nom de l'empereur. 
Isaac , qui fut en même temps comte de Valenciennes , est 
cité en 921 à 938 1 ,  Arnould , en 1001 2. A la  prière de 
l 'archevêque de Cologne , l' empereur Henri Il céda en 
1 007 le comté de Cambrai à l ' évêque Erluin et à son église 3 

qui le possédèrent pendant fort longtemps . I l  fut enfin réuni 
au domaine de la couronne de France. 

Le pagus catneracensis , dont l a  p lus ancienne mention 
date de 660 .\ ,  s' étendait au sud de l 'Ostrevant et du pagus 

du Hainaut , des deux cótés de l 'Escaut. 
Dans son ensemble , il correspondait assez bien à !'ancien 

archidiaconé de Cambrai , ce qui prouve que l'Église 
en traçant ses délimitations , a eu quelquefois égard à 
r existence des circonscriptions géographiques établies par 
l 'usage et leur a donné une espèce de consécration légJle .  
O n  peu't s'étonner de n e  pas rencontrer plus sou vent cette 
concordance , mais loin d'avoir été la règle , rom

.
me quel

ques-uns l'ont soutenu , elle fut réellement l'exception , au 
moins dans nos contrées. 

L'énumération suivante des localités placées par les do
cuments anciens dans le pagus de Cambrai , servira à le  
délimiter. 

1 MmJEus, I,  36 ; CARPENTIER, Histoit•e de Càmbmi et dii Cambrésis , J ,  87 ; 
DUVIVIER , 92 . 

• MJRJEUS, I, 148 ; BALDERJC, 183. 

3 BALDERIC, 48[) ; LE GLAY, Revue, 25. 
• « Tam in pago Conslanti110 quam in Noviomagense, vel Cameracense , seu 

Vermandense. ll GuÉRARD , 2 1 .  - I l  est aussi mentionné dans !'acte de partage de 
830 sous Ie nom de .Cumalecensis. 
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23. LOCALITÉS ATTRIBUÉES AU PAGUS 
CAMERACENSIS. 

NOMS ACTUELS. 
MrLLÉSUIE 

DES ACTES . 

Anneux , cant. de 1152 . 

Marcoing. 
Aubencheul - au - 111'1 . 

Bac , canton de 
Cambrai . 

Aubencheul - au- 1037 . 
Bois , canton du 
Catelet. 

Buntigny, cant. de Avant 
Cambrai-Ouest. 673 . 

Bouchain. 1102 . 

Bourlon , canton 878 . 

de Marquion. 

Boursies , cant. de 1057 . 

Marcoing , ou 
Bousies , canton 
de Landréc ies . 

Cambrai. 1111 . 

Cantaing , canton 1111 . 
· cl e Marcoing. 

ÜÉNOM INATIONS ANCIENNES ; SOUR CES. 

Aulneis , in pago carneracensi . 
Duvivier , 576. 

Abentiolum , m pago carnera
censi. Le Glay, Glossaire, 31 . 

Scurviller ,  in  pago camaracen
si . Le Glay, Glossaire, 8 .  

Beldigeis, in pago cameracensi . 
De Ram, Analectes pour ser

v ir , à l '  hist .  ecclés .  de la 
Belgique , 1 I , 49 ; Duvivier , 
272 . 

B ulc.en , in Cambrisiaco. Bal
deric, 374. 

Beurislon , Burisloneur , m 
pago cameracensi. Duvivier ,  
320. 

Bosseris , Bussies , Buxies , in  
pago cameracensi. Le  Glay , 

Glossaire , 7 ;  Duvivier , 576 . 

Cameracum , in pagö camera 
censi . L e  Glay , Glossaire, 31 . 

Cantinium , in pago camera
censi. Le Glay, Glossaire, 31 . 

Cr1rnières . 911 .  Carneres , Carnieres , in pago 
1057 . ramaracensi . Balderic , 101 ; 

38 



' 

NüllS ACTUELS. 

Cateau-Cambrésis .  

l\fJLLÉ�IME 
DES ACTES . 

1152 .  

911 . 
1001 . 
1120 . 

Cbérisy , can t. de 1180 .  
Croisilles . 

Cou rcelles , can t .  1074 . 

ct e Croisilles .  
Doignies , ca11ton 1057 . 

de Marcoing. 1 1 52 .  

Écourt-Saint-Quen- 1123 . 
tin , can t .  de 
l\forquion . 

EscaudCBuvres , 1057 . 
cant.  de Cambrai . 
Éterpigny , cant. 11 1 1 . 

de Vilry. 
Euviler ou Trois- 1057 . 

ville , cant. du 
Cateau . 

Femy, sm le canal 804 . 

de la Sambre . 
Fins , au sud de 883 . 

Bertincourt. 1081 . 

Fontaine-au- Ter- 1057 . 

600 -

DÉNOMINATI01'S ANClfäl\ES ; SOUllCES. 

Mirams , I I ,  911 ; Duvivier ,  
576 ; Le Glay , Glossaire , 7 .  

Venzelzice , Vendelgeië:B , No
vum-Castellum , in pago Ga
meracensi. Balderic , 101 , 

'184 ; Mirë:Bus , II , 911 ; Du
vi vier , 5�3. 

Cerise , in pago cameracensi . 
Duvivier , 632. 

Curcel lis , in pa go cameraceusi . 
Duvivier, 419 .  

Doiuies , Doemiie� , Doengnies , 
in pago cameracensi . Le 
Glay , Glossaire , 7 ;  Duvi
vier , 576 . 

Hailcort , in pago cameracensi. 
Le Glay , Nouveaux analec
tes , 1 1 .  

Scaldeurium , in pago camera
censi . Le G lay, Glossaire, 7 .  

Slerpeniae , i n  pago camera
censi. Le Glay, Glossaire, 31 . 

Otviller , in pago camaracensi .  
Le Glay , Glossaire , 8 .  

Fedimiagum , in pago camera
censi. Le Glay , Glossaire, XVI. 

Finis , in pago kamaracensi . 
Guérard, 128 ;  Le Glay, Revue, 
1 24 , 128. 

Fontanes-Mormunt, in pago ca-



NOMS ACTUELS. 

tre , ferme à 
Viesly, cant. de 
Solesmes . 

Fontd.ine - Notre 
Uame, cant. de 
Cambrai .  

Farniers , lieu à 
Proville , cant. 
de Cambrai . 

? . . . . . . . .  . 

Hainecourt , cant.  
de Cambrai . 

H ounecourt, cant . 
de Marcoing. 

Inchy , cant. de 
Marquion.  

Lesdain , cant. de 
Marcoing. 

Liaugies , hameau 
à Bethencourt , 
cant. de Car
nières. 

L'Écluse , can t . 
d'Arleux . 

Territoire voison 
de l 'abbaye de 
Vaucelles , à 
Crèvecmur.  

M I LLÉSIME 
DES ACTES . 

1057 . 

1152 .  

1180 .  

911 . 

1081 . 

685 . 

1102 . 

1057 . 

1074 . 

1123 .  

1057 . 

60 1 -

Ül�NOM!l\ATIONS ANCIENISES ; SOURCES. 

merucensi . Le G lay , Glos
saire , 7 .  

Fontanis Funtaines , i n  pago 
cameracensi .  Le G lay , Glos
saire, 7 ; Duvi vier , 576. 

Farneriae,  in pago cameracensi . 
Duvivier , 632. 

G undreceiae , in pago camara
censi .  Balderic , 101 .  

Hainulcmt , i n  tenitorio came
racensi .  Le G lay, Revue, '121. 

Hunulficmtis, in pago kunbrin
cesi, super fluvio Scald . G ué
rard , 29, 30, 32. 

Incy , in Cambrisiaco . Balderic, 
374. 

Lesden , in pago camaraceusi . 
Le Glay, Glossaire, 8.  

Lelgeiis , in pago cameracensi . 
Duvivier , 416. 

Sdu sa, in pago camaracensi. Le 
G lay, Glossaire, 8. 

Legiscurt , in pago camaracer:si . 
Le Glay , Glossaire , 8. 



NOMS ACTUELS. 
MILLÉS!ME 

DE:3 ACT ES . 
Montigny , can ton 

de Clary. 
Neuvilly , cant. d u  

Cateau. 
Neuville-Saint

Remi , cant. de 
Carnbrai . 

Prémy , dépend . 
<le Funlaine
Notre-Dame cant. 
Carnbrai. 

P rouville, can t. de 
Marquion . 

Rieux , cant. de 
Carnières . 

Ribecourt ,  cauton 
de Marcuing. 

Roussies , hameau 
d' A vesues-le l
A ubert , caoton 
de Carnières. 

Saiut-Aubert , 
cant . de Carni0res . 
Saudemont , cant. 

de Vitry. 

? . . . . . . . . .  . 

Valenciennes. 

fH1 . 

1057 . 

1 180 . 

878 . 

'1070 . 

1H1 . 

1 152 .  

878 . 

'1057 . 

1 123 . 
1176 .  

H23 .  

11H . 

602 -

ÜÉNOM lNATIONS ANCIENNE� ; SOURCES. 

Muntiniacum , in pago camara
censi . Balderic , 101 .  

Novislis , i n  pago cameracensi. 
Le Glay , Glossaire , 7 .  

Novce Villce, i n  pago camera
censi . Duvivier , 632. 

Primiacum, in pago cameracen
si . Duvivier, 320. 

Porrivallis, in cameracensi pago . 
Balderic , 343. 

Rued, in pago cameracensi. Le 
Glay , Glossaire , 31 . 

Risbecourt , in  pcigo camera
censi . Duvivier , 576. 

Rollisi;:e , in pago cameracensi. 
Duvivier , 320. 

An dra , in pago camaracensi . 
· Le Gluy , 8 .  
Sauclernont , i n  pago camera

ceusi . Le  G luy, Nouv .  anal . ,  
1 1 .  

Tribocourt , in p a  go camera
ceusi . Le Glay, Nou v .  anal . ,  

1 1 .  
Valenceu;:e , in pago camera

censi . Le G lay , 3 1 .  



NOMS ACTUELS. 

Velu , canton de 
Bertincourt.  

Viesly , canton de 
Solesmes.  

Vinci , ferme à 
Crèvecrnur , cant .  

de Marcoing. 
Villers-Outreau . 

cant. de Clary. 

W ahiercourt , en
tre Ribecourt et 
Marcoing. 

Wambaix , canton 
de Carnières . 

? . . . . . . . . .  . 

MILLÉSIME 
DES ,\ CTES . 

799 . 

011 . 

1057 . 

1057 . 

911 . 

1057 . 
115:2 .  

878 . 

1111 . 

112�3 . 

603 -

DËNOMINATIONS Al\CIENNES i SOURCES. 

·walliu , in pago ca meracensi. 
Le Glay, Nouv .  anal . ,  1 1 .  

Lis , i n  pago cameracensi. Bal
deric , 10'1 . 

Vinciacum , in pago camera
censi . Le Glay , Glossaire , 8.  

Viler-Rainardi , in pago cama
racensi . Le Glay , Glossaire , 

8.  
Gualtercurt , W alhericurtis , 

\Valhircurt , in pago camera
censi . Balderic, 101 ; Le Glay, 
Glossaire , 7 ; Duvivier , 576. 

Wambasium, G:.1mbain , in pago 
cameracensi . Duvivier , 320 ; 
Le Glay , Glossa'Ïre , 31 . 

\Vasched, in pago cameracensi. 
Le Glay , Nouv .  anal . , 11 . 

Errata et addenda. 

P. 357 , 1 .  5, au lieu de 27 j uil let 18G8 , lisez : 27 j uillet 1878. 
P. 363 , avant-dcrnière ! . ,  au lieu de quarante-trois mille , lisez : quatre cent 

trente mille. 
P. 470, au  lieu de Rekkelinck ko uter sous l\lendonr.k , lisez : Rykeghem sous 

Thielt. 
P .  4\)1 , ajoutez : Wissant. XII• siècle. « Wisanl in Flandria. » B. de Pcter

borough , Geslct Henrici sernndi , t. I ,  ·158. 
P. 533, ajoulez : << Beveren in Wasia. >> Ade de 121t3. De Potter et Broeckaert, 

Geschiedenis dei· gemeenten. Eeverm1, p. 32. 
P. 57\J , ajoutez : ·wissaut , Xll•  siècle. << Witsant in bolonicnsi territorio. >> 

Vila n.  Thomw , livre V, dan:> �lignc, Sancti Thomw, cant1iarensis archiepis

copi , opem omnia , p. 12M . 
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